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Elle  repréfente  la  chambre  de  Caton. 
II  paroît  tombé  à côté  de  fon  lit.  On 
voit  par  terre  auprès  de  lui  l’épée  dont 
il  s’eft  percé , & la  table  de  géométrie 
qu’il  a entraînée  dans  fa  chûte , & fur  le 
lit  le  Traité  de  Platon  fur  l’immortalité 
de  l’ame,  intitulé  Phcedon.  Son  fils  & fes 
amis  l’entourent  avec  tous  les  caraébères 
de  la  confternation  & du  défefpoir  ; le 
médecin  s’approche  pour  bander  fa  plaie  ; 
mais  l’inflexible  Romain  le  repoufle  d’une 
main , & de  l’autre  élargiflant  fa  bleflTure, 
s’arrache  à.  la  fois  les  entrailles  & la  vie. 
J^ie  de  Caton  d* U tique , p.  504. 
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AGESILAUS. 

.A  rchidamus  filz  de  Zeuxidamus  ayant  ho- 
norablement régné  en  Lacedæmone , laifla  deux 
enfans,  dont  l’un  fut  Agis,  qu’il  eut  d’une  nota- 
ble dame  nommée  Lampido,  l’autre  fut  Age- 
filaus  de  beaucoup  plus  jeune , qu’il  eut  de  la 
fille  de  Melifippidas , qui  avoit  nom  Eupolia  : 
8c  pource  que  la  fucceflion  au  royaume  appar- 
tenoit  au  filz  aifné  Agis  , le  puifné  Agefilaus 
ayant  à demeurer  homme  privé  fut  nourry  en 
la  difeipline  Laconique  , laquelle  eftoit  bien  dure 
8c  pénible  : mais  aufli  enfeignoit  elle  aux  enfans 
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laquelle  le  pocte  Simonides  appelle  Sparte  Dama- 
fimbrotos , c’efl  à dire , domptant  les  hommes , 
pource  qu’elle  rend  par  longue  accouftumance 
fes  citoyens  maniables  & obeïïTans  à Tes  loix,  au- 
tant ou  plus  que  cité  qui  ait  onques  elle  au 
‘monde , en  les  domptant  dès  leur  enfance  , 
comme  Ion  fait  les  jeunes  poulains.  La  loy 
exempte  & difpenfe  de  celle  fubjeébion  les  en- 
fans  qui  doyvent  fucceder  à la  royauté  : mais 
Agefilaus  eut  cela  de  propre  plus  que  les  autres 
de  celle  qualité,  qu’il  vint  au  degré  de  com- 
mander , ayant  appris  d’enfance  à obéir  : ce  qui 
fut  caufe  qu’il  feeut  beaucoup  mieulx  que  nul 
autre  roy  s’accommoder  & fe  comporter  avec 
fes  fubjeéls , ayant  adjoullé  à la  grandeur  royale 
8c  aux  façons  de  prince  qu’il  avoit  de  nature, 
la  courtoifie  & la  privaulté  qu’il  avoit  acquife 
par  nourriture. 

II.  Du  temps  donques  qu’il  elloit  ès  troupes 
qu’ilz  appellent  des  enfans  qui  font  nourriz  en- 
femble , Lyfander  fut  amoureux  de  luy  pour  fa 
gentillelTe  principalement  : car  ellant  plus  cou- 
rageux & plus  ferme  en  fes  opinions  que  nul 
autre  des  enfans , comme  celuy  qui  vouloir  tous- 
jours  en  toutes  chofes  ellre  le  premier,  avec  une 
vehemence  8c  une  impetuolité  fi  grande  en  tout 
ce  qu’il  vouloit,  qu’il  elloit  impolfible  de  la  vain- 
crtffny  de  la  forcer  : il  elloit  d’un  autre  collé  Ci 
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doulx  & fi  foupple , qu’il  faifoit  tout  ce  que 
Ion  luy  commandoit  par  gracieufeté , & rien  pat 
crainte,  luy  faifant  plus  grand  mal  de  fe  fentir 
blafmer,  qu’il  ne  luy  grevoir  de  travailler.  Et 
quant  à l’imperfedtion  de  fa  jambe , qui  eftoit 
plus  courte  que  l’autre , la  beaulté  de  fa  per- 
fonne  eftant  pour  lors  en  fa  fleur , & fagentillefle, 
en  ce  que  Ion  voyoit  qu’il  la  portoit  fi  patiem- 
ment 8ç  fi  guayement,  que  luy  mefme  s’en  moc- 
quoit  & s’en  gaudiflbit  le  premier  , cela  couvroit 
grandement  cefte  defe&uofité  : & , qui  plus  eft , 
faifoit  davantage  apparoir  la  gentilleflè  de  fon 
courage,  attendu  que  Ion  veoit  que  pour  eftre 
boitteux , il  ne  refufoit  peine  ny  travail  quelcon- 
que. Quant  à la  forme  de  fon  vifage,  nous  ne 
l’avons  point  por traitte  au  naturel , pource  qu’il 
ne  le  voulut  pas , ains  défendit  expreflement  pat 
fon  teftament,  que  Ion.  ne  feift  ny  peindre  ny 
mouler  aucune  image  de  fon  cofps , mais  bien 
treuve  Ion  qu’il  eftoit  de  petite  ftature , & qu’il 
promettoit  t>ien:  peu  de  foy  à.  Jo  voir  : mais  ce 
qu’il  eftoit  toujours  guay  ;&,delib.eré,  & jamais 
chagrin,  ny  fafcheux  ny  en  parole,  ny  en  vifage, 
cela  le  rendoit  plus  iaggreable.&  plus  . amiable, 
voire  jufques  en  fa  vieilleflèy.qiae  les  plus  beaux 
du  monde  : toutefois  les  ephor.es , ainfi  comme 
Theophraftus  efcrit  y condamnèrent  à l’atpende 
leur  roy  Archidamus , à caufe  qu’il  avoit  efpôufé 
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une  petite  femme,  difans  qu’il  leur  engendre- 
roit  des  rôytelets,  non  pas  des  roys. 

III.  Mais  du  temps  que  fon  filz  aifné  Agis 
regnoit,  Alcibiades  banny  d Athènes  s’en  fouit 
de  la  Sicile  en  Lacedæmone  , âc  n’eut  pas  gueres 
demouré  à Sparte,  qu’il  fut  incontinent  foufpe- 
çonné  d’entretenir  la  femme  du  roy  Agis , qui 
s’appelloit  Timæa,  de  maniéré  que  pour  cefte 
caufe  Agis  n’advoua  point  pour  fon  filz  l’enfant 
qu’elle  feit,  difant  qu’elle  l’avoit  conceu  d’Al- 
cibiades : dequoy  Timæa  ne  fe  foucioit  gueres,' 
ainfi  comme  Duris  efcrit  : car  quelquefois  eftant 
en  fon  privé  entre  fes  femmes , elle  l’appelloit 
tout  bas  Alcibiades,  non  pas  Leotychides:  auffi 
dit  on  qu’Alcibiades  mefme  difoit , que  ce  n’eftoit 
point  pour  faire  mal  ny  defplaifir  à perfonne 
qu’il  s’eftoit  approché  de  la  royne  Timæa , ains 
feulement  pource  qu’il  defiroit  qu’il  y euft  des 
roys  de  Lacedæmone  engendrez  de  fa  femence. 
Toutefois  il  fut  contraint  pour  cefte  occafion  de 
fortir  hors  de  Lacedæmone  pour  la  deffiance  qu’il 
avoit  du  roy  Agis , qui  tousjours  depuis  eut  l’en- 
fant pour  fufpeft,  Sc  ne  le  teint  jamais  pour  légi- 
timé, jufques  à ce  qu’eftant  tumbé  malade  au 
lift  de  la  mort,  Leotychides  s’alla  jetter  à genoux 
les  larmes  aux  yeux  devant  luy,  & fceut  fi  bien 
faire  que  Agis  en  prefence  de  tefmoings , déclara 
qu’il  l’advouoit  pour  fon  filz, 
t.  iv 
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IV.  Ce  neantmoins  après  la  mort  d’Agis , Ly- 
fander , qui  ja  avoit  desfait  les  Athéniens  par  mer; 
6c  avoit  plus  de  crédit  & d’authorité  en  la  ville 
de  Sparte  , que  nul  autre  , entreprit  de  faire 
tumber  la  royauté  fur  Agefilaus , difant  quelle 
n’appartenoit  point  à Leotychides , attendu  qu’il 
eftoit  baftard  : autant  en  difoyent  aufli  plufieurs 
autres  des  citoyens  qui  aimoyent  la  vertu  d’Age- 
filaus,  & luy  favorifoyent  fort  affeéhieufement 
à caufe  qu’il  avoit  efté  nourry  6c  elevé  d’en- 
fance avec  eulx.  Mais  au  contraire  aufli  y avoir 
il  à Sparte  un  devin  nommé  Diopithes  , qui 
fçavoit  par  cueur  une  infinité  de  prophéties  an- 
cienes,  & eftoit  tenu  pour  fort  fçavant  & fuf- 
filant  homme  en  tout  ce  qui  concernoit  les  chofes 
divines  : celuy  la  maintenoit  qu’il  n’eftoit  point 
loifible  qu’un  boitteux  fuft  roy  de  Sparte , & pour 
le  prouver  il  allégua  en  jugement  ceft  ancien 
oracle  : 

Regarde  bien,  ô nation  Spartaine, 

Quoy  que  tu  fois  en  courage  haultaine , 

Que  royauté  boitteufc  ne  fc  germe 
En  toy  qui  a l’alleurc  droittc  tl  ferme  : 

Car  autrement  des  malheurs  te  viendront 
Non  efperez,  qui  long  temps  te  tiendront 
Enveloppée  en  tourmente  de  guerre. 

Qui  d’hommes  rend  defpeupléc  la  terre. 

ï-yfander  à l’encontre  repliquoit,  que  fi  les  Spar** 
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dates  redoubtoyent  ceft  oracle,  c’eftoit  plus  toft 
de  Leotychides  qu’ilzfe  devoyent  garder,  pource 
qu’il  ne  chaloit  point  aux  dieux,  lî  aucun  s’ef- 
tant  affolé  un  pied  venoit  à eftre  roy  , mais  bien 
s’il  n’eftoit  pas  légitimé  ny  véritablement  extrait 
de  la  race  de  Hercules  : car  ce  feroit  alors , difoit 
il,  que  la  royauté  viendroit  à clocher.  Agefir 
laus  alleguoit  davantage  , que  le  dieu  mefme 
Neptune  avoir  tefmoigné  que  Leotychides  eftoit 
baftard  : car  il  avoit  contrainft  Agis  par  un  trem- 
blement de  terre,  de  fortir  hors  la  chambre  de 
fa  femme , & que  depuis , plus  de  dix  mois 
apres , avoit  efté  né  Leotychides.  Ainfi  fut  Agefi- 
laus  pour  ces  caufes  & moyens,  non  feulement 
déclaré  roy  de  Sparte , mais  auffi  luy  fut  adjugée 
la  fucceflion  des  biens  de  fon  frere  Agis,  Sc  en 
débouta  Ion  Leotychides  : toutefois  voyant  que 
les  parents  de  luy  du  cofté  de  fa  mere  eftoyent 
extrêmement  pauvres , mais  gens  de  bien  au 
demourant , il  leur  laiffa  la  moitié  des  biens  : 
en  quoy  faifant  il  acquit  honneur  & bienvueil- 
lance  de  tout  le  monde,  au  lieu  de  l’envie  & 
de  la  malvueillance  que  Ion  luy  euft  autrement 
portée  pour  le  faiél  de  cefte  fucceflion. 

V.  Et  quant  à ce  que  Xenophon  eferit , qu’en 
obeïflant  à fon  pais , il  y acquit  fi  grande  puifi 
fance,  qu’il  faifoit  entièrement  tout  ce  qu’il  vou* 
loit,  voicy  que  c’eftoit  : les  ephores  & les  fena- 
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teurs  avoyent  pour  lors  la  fouveraine  autho- 
rité  au  gouvernement  de  la  chofe  publique  : mais 
les  ephores  ne  demouroyent  en  leurs  offices  qu’un 
an  feulement , & les  fenareurs  demouroyent  en 
ceft  honneur  toute  leur  vie , ayans  efté  ordonnez 
& eftabliz  pour  refrener  l’authorité  des  roys 
à fin  qu’ilz  n’euffent  pas  toute  puiflance , ainfi 
comme  nous  avons  plus  amplement  efcript  en 
la  vie  de  Lycurgus  : à l’occafion  dequoy  dès  que 
les  roys  venoyent  à fucceder  au  royaume , ils 
avoyent  incontinent  une  picque  & une  inimitié 
héréditaire , par  maniéré  de  dire  , à l’encontre 
d’eulx.  Mais  Agefilaus  fuyvit  un  chemin  totale- 
ment contraire  à fes  predecelïèurs  : car  au  lien 
de  prendre  querelle  & de  s’attacher  à eulx,  il 
leur  porta  tout  honneur  & toute  reverence , n’en* 
treprenant  jamais  rien  qu’il  ne  leur  euft  com- 
muniqué premièrement,  8c  quand  il  eftoit  mandé 
par  eulx  y allant  plus  ville  que  le  pas.  Toutes 
& quantes  fois  qu’il  eftoit  en  fa  chaire  royale 
à donner  audience,  fi  d’adventure  les  ephores 
y furvenoyent,  il  fe  levoit  au  devant  d’eulx , & 
quand  un  nouveau  fenateur  venoit  à eftre  efieu, 
il  leur  envoyoir  par  honneur  à chacun  une  robbe 
& un  bœuf  comme  un  prix  d’honneur.  Par  tous 
Iefquelz  moyens  il  fembloit  qu’il  honorait  & 
qu’il  augmentait  la  dignité  de  leurs  offices,  là 
où  il  alloit  foubz  main  amplifiant  fa  propre 
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puiftance , & adjouftoit  à la  royaulcé  une  gran- 
deur procédante  de  la  bienvueillance  que  Ion  luy 
portoit. 

VI.  Au  refte  quant  à fes  deportemens  envers 
les  autres  citoyens , il  eftoit  moins  reprehenfible 
ennemy  qu’amy  : car  il  ne  nuifoit  jamais  injus- 
tement à fes  ennemis,  mais  il  aidoit  bien  fou- 
vent  à tort  & en  chofes  injuftes  à fes  amis  : & 
ayant  honte  de  ne  recompenfer  & de  ne  honorer 
pas  allez  fes  ennemis  quand  ilz  avoyent  bien 
fait,  il  ne  pouvoir  condamner  ny  blafmer  fes 
amis  encore  qu’ilz  eulfent  mal  fait , ains  eftoit 
tousjours  bien  aife  de  les  Secourir  comment  que 
ce  fuft,  & de  faillir  plus  toft  avec  eulx,  efti- 
mant  que  rien  ne  pouvoit  eftre  mauvais  de  ce 
que  Ion  fait  pour  Survenir  à fon  amy.  Au  con- 
traire s’il  advenoit  que  quelqu’un  de  fes  adver- 
faires  tumbaft  en  affli&ion,  il  eftoit  le  premier 
qui  en  a voit  compaflion,  & fi  le  fecouroit  vou- 
luntiers  fi  l’autre  l’en  requeroit  : par  lefquelz 
moyens  il  gaignoit  la  bonne  grâce  & l’amitié 
de  tout  le  monde.  Ce  que  voyans  les  ephores^ 
& redoubtans  fa  puiftànce  qu’ilz  voyoyent  aller 
ainfi  en  avant,  le  condamnèrent  en  une  amende, 
y adjouftant  la  caufe  , que  c’eftoit  pource  qu’il 
pofledoit  luy  feul  les  cueurs  de  tous  les  citoyens , 
qui  devoyent  eftre  communs.  Car  tout  ainfi  qu’il 
y a des  philofophes  naturelz  qui  tienent,  que 
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qui  ofteroit  du  monde  le  difcord  & la  noife  , 
le  cours  des  corps  celeftes  s’arrefteroit  , & que 
la  génération  & tout  mouvement  ceflèroir,  pource 
qu’ilz  difent"  que  c’eft  la  caufe  qui  maintient  l’ar- 
monie  de  ce  monde  : Audi  femble  il  que  celuy 
qui  eftablit  les  loix  des  Lacédémoniens,  méfia 
parmy  le  gouvernement  de  fa  chofe  publique, 
l’ambition  & la  jalouiîe  entre  les  citoyens,  comme 
un  aiguillon  de  la  vertu  ^voulant  que  les  gens 
de  bien  euflent  tousjours  quelque  chofe  à def- 
mefler  & à debatre  les  uns  contre  les  autres,' 
eftimant  que  celle  lafche  Sc  parefTeufe  grâce  par 
laquelle  les  hommes  s’entrecedent  & s’entrepar- 
donnent  les  uns  aux  autres  fans  fe  controller, 
eftoit  à faulfes  enfeignes  appellce  concorde.  Et 
cuident  aucuns  que  certainement  Homere  eut 
celle  opinion , pource  qu’il  n’euft  pas  autrement 
fait  Agamemnon  fe  resjouiflant  de  voir  Ulyfles 
& Achilles  quereller  à grofles  paroles  enfemble  , 
s’il  n’euft  eftimé  que  le  débat  Sc  l’envie  entre 
les  principaux  hommes  (qui  fait  qu’ilz  ont  l’œil 
l’un  fur  l’autre  ) tournait  au  grand  bien  de  la 
chofe  publique  : toutefois  cela  n’eft  pas  fans 
doubte , ny  ne  fe  doibt  pas  à l’adventure  con- 
fefler  fimplement , pource  que  les  querelles  Sc 
diflènfions  exceffives  entre  les  citoyens  font  très 
dommageables  8c  dangereufes  aux  chofes  publi- 
ques. 
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VII.  Au  demouranc  un  peu  après  que  Age- 
ftlaus  fut  parvenu  à la  royauté  de  Lacedæmone , 
il  arriva  quelques  uns  venans  de  l’Afie , qui  ap- 
portèrent nouvelles  comme  le  roy  de  Perfe  faifoic 
préparer  une  groflè  armée  de  mer,  pour  débouter 
& depofleder  les  Lacedæmoniens  de  la  feigneurie 
de  la  marine  : & davantage  Lyfander  délirant 
eltre  une  autre  fois  renvoyé  en  Allé  pour  y fecourir 
fes  amis  , lefquêlz  avoit  lailïèz  comme  fei- 
gneurs  & maiftres  des  villes  & citez  du  pais, 
dont  les  uns  eftoyent  dechaflez  par  leurs  citoyens , 
les  autres  punis  de  mort , à caufe  qu’ilz  abufoyent 
violentement  & tyranniquement  de  leur  autho- 
rité  , il  meit  en  telle  à Agelilaus  qu’il  entre- 
prit: ce  voyage  de  palfer  en  Afie , pour  aller  faire 
la  guerre  à ce  roy  Barbare  loing  de  la  Grece  , 
premier  que  fon  armée  ôc  fon  equippage  fuflènr 
prêts.  Pour  à quoy  plus  facilement  parvenir  , 
il  efcrivit  à fes  amis  en  Alie , qu’ilz  envoyaient 
à Sparte  demander  Agelilaus  pour  leur  capitaine  : 
ce  qu’ilz  feirent  : & Agelilaus  en  pleine  alTem- 
blée  du  confeil  de  la  ville  accepta  la  charge  , 
pourveu  qu’on  luy  baillait  trente  capitaines  Spar- 
tiates pour  luy  alïîter  & le  confeiller  en  fes  af- 
faires, deux  mille  Ilotes  affranchiz,  avec  lix  mille 
des  alliez  de  Lacedæmone.  Cela  luy  fut  facile- 
ment accordé,  moyenant  le  port  8c  la  faveur 
que  luy  feit  Lyfander,  8c  l’envoya  Ion  inconti’1 
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lient  avec  les  trente  capitaines  qu’il  avoit  deman- 
dez, defquelz  Lyfander  fut  le  premier,  non  feu- 
lement pour  l’authorité  & la  réputation  qu’il  avoit 
acquife,  mais  aufli  pour  l’amitié  qu’il  portoit  à 
Agelilaus,  lequel  fe  fentoit  plus  tenu  à luy  de 
ce  qu’il  luy  avoit  procuré  celle  charge,  que  de 
ce  qu’il  l’avoit  fait  parvenir  à la  royauté. 

VIII.  Parquoy  ce  pendant  que  l’armée  s’aflem- 
bloit  au  port  de  Geræfte , luy  avec  quelques  uns 
de  fes  amis  s’en  alla  en  la  ville  d’Aulide , là  où 
il  luy  fut  advis  que  la  nuiél  quelqu’un  en  dor- 
mant luy  dit , « O roy  des  Lacedæmoniens , tu 
» fçais  qu’il  n’y  eut  onques  capitaine  general  de 
» toute  la  Grece  eleu,  que  jadis  Agamemnon, 
» & toy  maintenant  après  luy  : & pource  que 
» tu  commandes  aux  mefmes  peuples  qu’il  fai- 
» foie , 8c  que  tu  vas  faire  la  guerre  aux  mef- 
» mes  ennemis , partant  d’un  mefme  lieu  pour 
» y aller,  il  eft  raifonnable  que  tu  faces  aufli  un 
» mefme  facrifice  à la  deefle , qu’il  feit  à fou 
» departement  ».  Agelilaus  n’eut  pas  plus  toft 
eu  celle  vifion , qu’il  luy  fouvint  incontinent  que 
Agamemnon  à la  perfuafion  des  devins  facrifia 
en  ce  mefme  lieu  fa  propre  fille , toutefois  il 
ne  s’en  effroya  point,  ains  le  matin  en  feit  le 
compte  à fes  amis , & leur  dit  qu’il  facrifieroit 
à la  deefle,  ce  dont  il  eftoit  vray-femblable  quelle 
fe  deleéloit , ôc  qu’il  ne  vouloir  point  enfuyvrc 
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la  cruelle  dévotion  de  ceft  ancien  capitaine  Aga^ 
memnon  : & difant  cela  , il  feit  amener  une 
biche  couronnée  de  chappeaux  de  fleurs , & com- 
manda' à fon  devin  de  l’immoler , ne  voulant 
pas  que  celuy  qui  eftoit  député  par  les  gouver- 
neurs de  la  Bœoce  euft  l’honneur  de  ce  faire , 
comme  le  portoit  la  couftume  du  lieu  : ce  qu’en- 
tendans  les  magiftrats  & gouverneurs  de  la  Bœoce 
en  furent  malcontens,  & envoyèrent  leurs  fer- 
gens  dénoncer  à Agefilaus  qu’il  fe  déportait  de 
vouloir  faire  faire  facriiices  en  ce  lieu  là  contre 
les  loix,  privilèges  & couftumes  du  pais.  Les 
fergens  qui  y furent  envoyez  feirent  le  contenu 
de  leur  commiflion , mais  trouvans  que  la  belle 
eftoit  desja  immolée , & les  quartiers  deflus  l’autel , 
ilz  les  prirent  & les  jetterent  çà  & là  hors  de 
deflus  ledit  autel.  Cela  fafcha  Agefilaus  qui  eftoit 
fur  fon  embarquement,  & s’en  alla  de  là  tout 
courroucé  contre  les  Thebains , avec  mauvaife 
efperance_.de  l’iflue  de  fon  voyage  à caufe  de  ce 
finiftre  prefage,  qui  fembloit  luy  pronoftiquer, 
qu’il  ne  reflortiroit  pas  à telle  ifliie  comme  il 
defiroit. 

IX.  Arrivé  qu’il  fut  en  la  ville  d’Ephefe,  il 
eut  incontinent  à defplaifir  l’honneur  qu’il  veit 
que  Ion  y faifoit  à Lyfander , & la  fuitte  grande 
qu’il  y avoit  : car  tous  ceux  du  pais  alloyent 
ordinairement  à fon  logis  pour  luy  faire  la  cour» 
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& quand  il  en  fortoic  le  fuyvoyent  & l’accom- 
pagnoyent  par  tout,  comme  fi  Agefilaus  n’euft 
eu  que  le  nom  & l’apparence  de  capitaine  general 
pour  la  loy  de  Lacedæmone  qui  le  vouloit  ainfi  ^ 
8c  que  Lyfander  fuft  celuy , qui  à la  vericc  euft 
le  plein  pouvoir  & l’authorité  de  tout  faire  : car 
jamais  n’avoit  efté  envoyé  capitaine  Grec  en  ces 
marches  là , qui  y euft  acquis  tant  de  réputation  , 
ne  qui  s’y  fuft  fait  tant  redoubter  comme  luy, 
ne  jamais  n’y  eut  homme  qui  feift  plus  de  bien 
à fes  amis , ny  plus  de  mal  à fes  ennemis  : lef- 
quelles  chôfes  eftans  toutes  frefches , ceux  du 
pais  s’en  fouvenoyent  encore  , avec  ce  qu’ilz 
voyoyent  Agefilaus  homme  fimple,  populaire  & 
de  peu  de  monftre  en  toutes  fes  façons  de  faire  * 
là  où  au  contraire  ilz  remarquoyent  en  Lyfander 
la  mefme  vehemence , alpreté  & briefveté  de 
langage  qu’ilz  y avoyenr  autrefois  cogneuë  : au 
moyen  dequoy  tout  le  monde  plioit  entièrement 
foubz  luy,  & n’eftoit  fait  que  ce  que  luy  feul 
commandoit.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  autres 
Spartiates  premièrement  s’en  fafcherent , pource 
qu’il  fembloit  proprement  qu’ilz  fuflent  venuz 
pour  fervir  à Lyfander  , & non  pas  pour  con- 
feiller  le  roy  : mais  depuis  Agefilaus  mefme  s’en 
ennuya  8c  s’en  mefcontenta  aufli , encore  que  de  fa 
nature  il  ne  fuft  point  envieux  ny  marry  de  voir 
faire  honneur  à d’autres  qu’à  luy  : mais  eftant 
Tome  FI.  B 


Digilized  by  Google 


i*  AGESILAUÎ. 

4 

de  fon  naturel  fort  convoiteux  de  gloire  & homme 
courageux,  il  avoit  peur  que  s’il  fe  faifoit  quelque 
ehofe  de  beau  en  celle  guerre , Ion  ne  l’attribuaft 
A Lyfander , pour  la  grande  réputation  qu’il  avoir, 
parquoy  il  commencea  à fe  porter  de  celle  forte 
envers  luy  : Premièrement  il  contredifoit  A tous 
fes  confeils , & toutes  les  entreprifts  qu’il  mettoic 
en  avant , mefmement  celles  aufquelles  il  fe 
monllroit  plus  affe&ionné , il  n’en  faifoit  pas  une, 
ains  en  prenoit  d’autres  à executer  plus  toft  que 
celle  là  : davantage  s’il  y avoit  aucuns  pourfuy- 
vans  qui  eulTent  à faire  à luy , ou  qui  le  requif- 
fent  de  quelque  chofe,  s’ilz  s’appuyoyent  fur  la 
faveur  de  Lyfander,  il  les  renvoyoit  tous  fans 
rien  faire. 

X.  Au  cas  pareil  aulfi  es  jugemens , s’il  y en 
avoit  aucuns  que  Lyfander  rabrouall,  ilz  elloyent 
tous  alfeurez  de  gaigner  leurs  procès  : & au 
contraire , s’il  y en  avoit  à qui  il  portail  affec- 
tion , & à qui  il  defirall  gratifier,  il  elloit  malaifé 
qu’ilz  fe  fauvaflênt  d’ellre  condamnez  à l’amende. 
Toutes  lefquelles  demonltrations  fe  faifans  or- 
dinairement, non  point  par  cas  d’adventure  en 
un  ou  en  deux , ains  egalement  en  tous,  comme 
de  propos  délibéré,  Lyfander  fe  doubtant  bien 
de  la  caufe,  ne  la  defguifa  point  à fes  amis  , 
ains  leur  dit  franchement  que  c’eftoit  à caufe 
de  luy , que  Ion  leur  faifoit  ce  tort  8c  ce  rebut  * 
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& pourtant  leur  confeilla  qu’ilz  allaient  faire 
la  cour  au  roy  & à ceulx  qui  avoyenr  plus  de 
crédit  que  luy.  Agefilaus  eftima  qu’il  difoit  & 
faifoit  tout  celà  pour  fufcirer  la  haine  du  monde 
à l’encontre  de  luy  : parquoy  luy  voulait  faire 
encore  plus  grand  defpit,  il  l’eftablit  commit- 
faire  des  vivres  & diftributeur  des  chairs  , & 
après  l’avoir  fait,  encore  efcrit  on  qu’il  dit  tout 
bault  en  prefence  de  plufieurs  qui  le  peurent  ouir  : 
« Qu’ilz  aillent  maintenant  faire  la  cour  à mon 
» diftributeur  de  chair  » . Dequoy  Lyfander  fe  plai- 
gnant luy  dit,  « Vrayement,  Syre  Agefilaus  , tu 
»>  fçais  très  bien  comme  il  fault  ravaller  tes  amis. 
« Ce  fais-mon  , refpondit  Agefilaus , ceulx  qui 
» veulent  entreprendre  fur  mon  authorité*,  & 
w eftre  plus  grands  que  moy».  «Voire  mais,  repli- 
» qua  Lyfander , à l’adventure  ne  l’ay-je  pas  fait 
»»  ainfi  que  tu  le  dis  : toutefois  fi  tu  as  telle 
*>  opinion,  donne  moy  quelque  charge  & quel- 
« que  lieu  auquel  fans  te  fafcher  je  te  puifte 
•»  eftre  utile  ». 

XI.  Depuis  ces  propos,  Agefilaus  l’envoya  en 
la  marche  de  l’Hellefpont  , là  où  il  prattiqua 
un  feigneur  Perfien,  nommé  Spithridates,  des 
pais  du  gouvernement  de  Phirnabazus  , qu’il 
amena  à Agefilaus  avec  grofte  fomme  d’or  & 
d’argent,  & bien  environ  deux  cents  hommes 
de  cheval  : non  que  pour  cela  le  malralent,  qu’il 
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avoit  conceu  à l’encontre  du  roy , fuft  appaifc  : 
ains  au  contraire  il  garda  tousjours  cefte  rancune 
en  Ton  cueur  : tellement  que  depuis  il  efpia  tous- 
jours les  moyens  de  faire  ofter  aux  deux  maifons 
royales  le  privilège  qu’elles  avoyent  de  la  royauté, 
pour  la’  mettre  en  commun  à toutes  les  familles 
des  Spartiates  , & pour  ce  different  là  il  euft 
fufcité  un  grand  trouble  en  la  ville  de  Sparte, 
à mon  advis-,  s’il  ne  fuft  mort  fi  toft,  comme 

11  feit  en  un  voyage  qu’il  entreprit  au  pais  de 
la  Bœocc.  Voilà  comment  les  grandes  natures 
ambitieufes,  ne  pouvans  tenir  moyen  , & fe  gar- 
*der  d’exceder  en  trop  es  gouvernemens  des  chofes 
publiques,  font  fouventefois  caufe  de  plus  de 
mal  que  de  bien  : car  encore  que  Lyfander  euft 
efté  fafcbeux  & importun  , comme  il  eftoit  véri- 
tablement de  monftrer  ainfi  fon  ambition  hors 
de  temps  & de  faifon , Agefilaus  n’ignoroit  pas 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’autres  moyens  moins 
reprehenfibles  de  chaftier  un  perfonnage  grand 
& illuftre , qui  pechoit  par  une  ambitieufe  con- 
voitife  de  fe  monftrer  feulement.  Et  m’eft  advis 
que  tous  deux  aveuglez  d’une  mefme  paftion  , 
faillirent  : l’un  de  11e  cognoiftre  pas  la  puiftince 
de  fon  fuperieur  : 8c  l’autre,  de  ne  pouvoir  fup- 
porter  l’ignorance  & l’imperfe&ion  de  fon  amy. 

XII.  Or  du  commencement  Tifaphernes  re- 
doublant Agefilaus , feit  quelques  trefves  avec 
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Iuy  foubz  un  donner  à entendre  , que  le  roy 
fe  contenteroit  de  laifTer  les  villes  Grecques  de 
l’Afie  en  pleine  liberté  : mais  depuis  quand  il 
penfa  avoir  affemblé  des  forces  fuffifantes  pour 
le  combatre , il  luy  denoncea  la  guerre  , laquelle 
Agefilaus  accepta  fort  vouluntiers , pour  autant 
mefmement  que  Ion  avoir  grande  efperance  par 
la  Grece  qu’il  feroit  quelque  grande  chofe  en 
ce  voyage , & luy  mefme  eftimoit  que  ce  luy 
feroit  une  grande  honte,  que  les  dix  mille  Grecs, 
qui  eftoyent  retournés  du  fond  de  l’Afie  jufqües 
à la  mer  majour  1 , foubz  la  conduitte  de  Xeno- 
phon , eulTent  vaincu  & batu  l’armée  du  roy  , 
autant  de  fois  comme  ilz  avoyent  voulu,  & que 
luy  qui  eftoit  capitaine  general  des  Lacédémo- 
niens , lefquelz  donnoyent  pour  lors  la  Ioy  à la 
mer  & à la  terre , ne  feift  aucun  afte  digne  de 
mémoire  entre  les  Grecs.  Parquoy  pour  venger 
incontinent  le  defloyal  parjurement  de  Tifa- 
phernes  par  une  jufte  tromperie , il  feit  fem- 
blanr  de  vouloir  premièrement  entrer  dedans 
le  pais  de*  la  Carie,  au  moyen  dequoy  le  Bar- 
bare y feit  l’amas  de  toute  fa  puiflance  : mais 
foudain  il  tourna  bride  tout  court,  8c  fe  jetta 
dedans  la  Phrygie , où  il  prit  plufieurs  villes , 
& y gaigna  beaucoup  de  biens , faifant  voir  à 
fes  gens  , que  violer  l’accord  de  paix  ou  de 
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trefves , que  l’on  a juré,  c’eft  mefprifer  les  dieux  : 
mais  que  décevoir  & abufer  fes  ennemis  n’eft 
pas  feulement  jufte , 41ns  efl  auffi  honorable , 
& y a du  profit  conjoint  avec  le  plaifir. 

XIII.  Au  demourant,  pource  qu’il  eftoit  le 
plus  foible  de  chevalerie , & que  les  entrailles 
des  b.  (les  qu’il  avoit  facrifiées  aux  dieux  fe  trou- 
voyent  defeftueufes , il  s’en  retourna  en  la  ville 
d Ephefe , là  où  il  amafia  des  gens  de  cheval , 
faifant  entendre  aux  hommes  riches  qui  ne  vou- 
droyent  aller  eulx  mefmes  en  perfonne  à la 
guerre  , qu  il  les  en  difpenfoit , pourveu  qu’ilz 
fournifïent  d un  homme  & d’un  cheval  de  fer- 
vice  en  leur  place,  & y en  eut  plufieurs  qui  le 
feirent  ainfi,  de  maniéré  qu’en  peu  de  jours 
Agefilaus  fe  trouva  bon  nombre  de  vaillans  hom- 
mes d armes , au  lieu  de  gens  de  pied  qui  ne 
valoyent  gueres  : car  ceulx  qui  n’alloyent  pas 
vouluntiers  à la  guerre , fouldoyoyent  ceulx  qui 
y vouloyent  bien  aller  en  leur  place  , & fem- 
blablement  aufli  ceulx  qui  ne  vouloyent  fervir 
à cheval , payoyent  au  lieu  d’eulx  ceulx  qui  en 
defiroyent  fervir  : en  quoy  il  fuyvit  figement 
l’exemple  du  roy  Agamemnon , qui  difpenfa  un 
riche  couard  d aller  perfonnellement  à la  guerre^ 
en  prenant  de  luy  une  bonne  jument. 

XIV.  Or  avoit  il  commandé  aux  commiflaires, 
qui  vendoyenr  publiquement  au  plus  offrant  à 
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1 encan  les  prifonniers  de  guerre  , qu’ilz  les  def* 
pouilla/Ient  tous  nuds  pour  les  vendre  : ce  qu’ilz 
feirent , ôc  fe  trouvoit  a fiez  de  gens  qui  achep- 
royent  vouluntiers  leurs  defpouilles  •&  leurs  ha- 
billemens  : mais  quant  aux  corps  ils  s’en  moc- 
quoyent , les  voyans  ainfi  blancs  , délicats  ôc 
tendres  , pour  avoir  efté  nourriz  en'  delices  à 
l’umbre  au  couvert , tellement  qu’il  fe  trouvoit 
peu  de  gens  qui  y meiflent  enchère  , pource 
qu’ilz  les  ellimoyent  perfonnes  inutiles  , ôc  qui 
ne  valoyent  rien.  Adonc  Agefilaus  fe  trouvant 
à celle  vente  expreflement  pour  celle  fin  dit  à 
fes  gens  : « Voyez  vous,  mes  amis,  ce  font  là 
» les  .perfonnes  à qui  vous  aurez  à combarre , 
» & ici  les  dépouilles  pour  qui  vous  com- 
» barrez». 

XV.  Depuis  ellant  la  faifon  venue  de  fe  re- 
mettre en  campagne,  ôc  de  rentrer  dedans  le 
pais  des  ennemis,  il  dit  publiquement,  qu’il  en- 
treroit  dedans  la  Lydie , non  point  en  inten- 
tion de  tromper  plus  Tifaphernes  : mais  luy 
mefme  fe  trompa  : car  pour  s’eftre  trouvé  deceu 
la  première  fois , il  ne  adjoufta  plus  de  creance 
à celle  fécondé  publication  , ains  fe  perfuada  que 
ce  feroit  à ce  coup  là  qu’il  entreroit  en  la  Carie, 
attendu  mefmement  que  c’elloit  un  pais  bolTu 
ôc  malaifé  pour  gens  de  cheval , en  quoy  il  fe 
fentoit  le  plus  foible  : mais  nonobllant  Agefilaus 
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entrant,  comme  il  avoir  prédit,  dedans  le  plat 
pais , auquel  eftfituée  la  ville  royale  de  la  Lydie , 
Sardis  , Tifaphernes  fut  contraint  d’y  accourir  au 
fecours  à grande  halle  , & y eftant  arrive  en  ex- 
trême diligence  avec  fa  chevalerie , il  furprit  par 
les  champs  plufieurs  des  ennemis  efeartez  fans 
ordre  çà  & là  à piller  le  plat  pais , & en  meit 
la  plufpart  à l’efpée.  Quoy  entendant  Agefilaus , 
difeourut  en  luy  mefme,  que  les  gens  de  pied 
de  fon  ennemy  ne  pouvôyentpas  encore  eftre  arri- 
vez, 5c  que  luy  au  contraire  avoit  toute  fon  armée 
complette , au  moyen  dequoy  il  penfa  qu’il  valoic 
mieulx  venir  à la  bataille  promptement , que 
dilayer  davantage  : fi  méfia  pàrmy  fa  cheualetie 
fes  gens  de  pied  armez  à la  legere , & leur  com- 
manda qn’ilz  allaflent  viftement  attacher  l’en- 
nemy  , pendant  que  luy  feroit  fuyvre  à leur 
cueuc  les  autres  pefamment  armez  : ce  qu’ilz  fei- 
rent  : mais  les  Barbares  fe  meirent  incontinent 
en  roupte,  & les  Grecs  pourfuyvans  vivement 
& de  près , prirent  leur  camp , & occirent  un 
grand  nombre  des  fnyans. 

XVI.  Depuis  celle  bataille  ilz  eurent  le  moyen 
non  feulement  de  courir  & piller  les  pais  du 
roy  à leur  aife,  fans  danger,  mais  aufii  de  voir 
la  vengeance  de  Tifaphernes , qui  eftoit  un  mau- 
vais homme  & très  âpre  ennemy  de  la  nation 
des  Grecs  : car  le  roy  de  Perfe  envoya  iiicon- 
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tînent  en  fa  place  un  autre  fien  lieutenant  ap- 
pelle Tithrauftes , qui  luy  feit  trencher  la  tefte  , 
& envoya  devers  Agefilaus , le  prier  de  vouloir 
entendre  à appoinrement , & luy  faire  offrir  force 
or  & argent  pour  s’en  retourner  en  fon  pais.  A 
quoy  Agefilaus  feit  refponfe  , que  quand  à la 
paix , il  n’eftoit  pas  en  luy  de  la  faire , & que 
c’eftoit  aux  Lacedæmoniens  , & qu’au  regard  de 
luy  il  eftoit  plus  aife  d’enrichir  fes  foudards  que 
foy  mefme  : mais  qu’outre  cela  les  Grecs  n’ef- 
rimoyent  point  honorable  prendre  des  prefens 
de  leur  ennemy , ains  des  defpouilles  : toutefois 
voulant  gratifier  en  quelque  chofe  à Tithrauftes, 
pource  qu’il  avoir  fait  la  vengeance  d’un  com- 
mun ennemy  de  tous  les  Grecs  , «il  mena  fon 
armée  hors  de  la  Lydie  en  la  Phrygie , moyen- 
nant la  fomme  de  trente  talents  1 qu’on  luy  bailla 
pour  fes  frais.  Ainfi  qu’il  eftoit  par  le  chemin 
il  receut  un  petit  billet  des  officiers  & magiftrats 
de  Sparte,  qui  luy  mandoyent  comme  on  luy 
avoit  baillé  la  charge  de  l’armée  de  mer  avec 
celle  de  terre  : ce  que  jamais  autre  capitaine 
Lacedtemonien  avant  luy  n’avoit  eu  : aufti  eftoit 
il  fans  contredit  le  plus  grand  & le  plus  digne 
perfonnage  qui  fuft  vivant  de  fon  temps,  ainfi 
que  Theopompus  mefme  l’efcrit  en  quelque  paf- 
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fage,  comme  celuy  qui  fe  faifoit  eftimer  plus 
pour  fa  vertu , qu’il  ne  faifoir  pour  la  grandeur 
de  Ton  authorité  : toutefois  il  femble  qu’en  ceft 
endroit  il  commeir  une  faulte,  quand  il  feît  fon 
lieutenant  en  l’armée  de  mer  un  Pifander  frere 
de  fa  femme,  là  où  il  y avoir  d’autres  capitaines 
plus  aagez  & plus  expérimentez  que  luy,  ayant 
plus  de  regard  à gratifier  à fa  femme , 8c  à hor 
norer  un  lien  allié,  qu’à  faire  ce  qui  eftoit  le 
plus  utile  pour  fon  pais. 

XVII.  Cela  fait , il  mena  fon  armée  ès  pro- 
vinces du  gouvernement  de  Pharnabazus,  là  où 
il  trouva  non  feulement  abondance  de  tous  vivres, 
mais  auflî  y amafla  grolfe  fomme  d’argent  : 8c  de 
là  pafia  jufqu.es  au  royaume  de  Paphlagonie,  où 
il  feit  alliance  avec  le  roy  Cotys,  qui  rechercha 
affeélueufement  fon  amitié,  pour  la  vertu  8c  la 
confiante  foy  qui  eftoit  en  luy  : comme  feit  aufli 
Spitridathes,  lequel  abandonna  Pharnabazus  pour 
fe  rendre  à Agefilaus  , & depuis  qu’il  s’y  fut 
rendu,  jamais  ne  fe  partit  d’auprès  de  luy,  ains 
le  fuivit  8c  l’accompagna  tousjours  par  tout.  Il 
avoit  un  filz  qui  eftoit  un  fort  bel  enfant,  nomme 
Megabates , duquel  Agefilaus  eftoit  amoureux , 
8c  une  fort  belle  fille  prefte  à marier , qu’Age- 
fïlaus  feit  epoufer  à ce  roy  Cotys  : & prenant  de 
luy  mille  hommes  de  cheval , avec  deux  mille 
hommes  de  pied  armez  à la  legere,  s’en  retourna 
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en  la  Phrygie  , là  où  il  deltruifir  les  provinces  da 
gouvernement  de  Pharnabazus,  lequel  ne  l’ofoit 
attendre  en  campagne , ny  mefme  fe  fier  en  fes 
forterefies , ains  alloit  tousjours  fuyant  devant 
luy , emportant  quant  & foy  la  plus  part  de  ce 
qu’il  aimoit  le  mieulx  & qu’il  tenoit  le  plus  cher, 
en  fe  retirant  tousjours  arriéré , d’un  lieu  en  au- 
tre , jufques  à ce  que  Spitridathes  accompagné 
d’un  Spartiate  nommé  Erippidas , le  prelïa  un 
jour  de  fi  près , qu’il  luy  prit  fon  camp , & fe 
faifit  de  tout  le  précieux  meuble  qu’il  avoir  quant 
& luy.  Mais  U Erippidas  fe  monltra  un  peu  trop 
afpre  à rechercher  ce  qui  avoit  elté  foultraiét  du 
butin , contraignant  les  Barbares  à le  rendre , 
jufques  à vouloir  vifiter  & fouiller  par  tout.  Cela 
irrita  fi  fort  Spitridathes , qu’il  fe  retira  inconti- 
nent avec  les  Paphlagoniens  en  la  ville  de  Sardis, 
dequoy  Agefilaus  fut  aufli  fafché  que  de  chofe 
qui  luy  advint  en  tout  ce  voyage  : car  il  eftoit 
marry  d’avoir  perdu  un  fi  homme  de  bien  que 
Spitridathes , & la  rrouppe  de  gens  de  guerre 
qu’il  avoit  emmenée  quant  & luy,  laquelle  n’ef- 
toit  pas  petite  : & fi  avoit  encore  peur  que  Ion 
le  notait  de  celte  mechanique  chicheté , dont  il 
avoit  tousjours  elludié  à fe  maintenir  pur  & net, 
& non  feulement  loy,  ains  aulli  tous  ceulx  de 
fon  pais.  , 

XVIII.  Mais  oultre  ces  caufes  apparentes  ? 
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encore  le  poignoit  fort  l’amour  de  l’enfant,  qui 
eftoit  profondément  empraint  en  fon  cœur,  com- 
bien que  lors  qu’il  l’avoir  auprès  de  luy,  fuivanc 
fon  naturel  de  ne  vouloir  jamais  eflre  vaincu, 
il  s’esforceaft  de  combatre  fon  defir,  de  maniéré 
qu’un  jour  Megabates  s’approchant  de  luy  pour 
le  carelïer  & baifer,  il  deftourna  fa  telle  : dequoy 
l’enfant  ayant  eu  honte  , s’en  déporta  de  lors  en 
avant , & ne  l’oza  plus  faluer  que  de  loing.  Ce 
qui  delpleut  d’un  autre  collé  à Agefilaus  : au 
moyen  dequoy  fe  repentant  d’avoir  dellournc  le 
baifer  de  Megabates , il  faifoit  femblant  de 
s’efmerveiller , pourquoy  il  ne  le  faluoit  plus 
d’un  baifer  comme  il  avoit  accouflumé  : & quel- 
ques ans  de  fes  familiers  luy  refpondirent  adonc, 
«Tu  en  es  caufe  toy  mefme,  fire , qui  n’a  pas 
» ozé  attendre , ains  as  eu  peur  du  baifer  d’un 
»>  fi  bel  enfant  : car  encore  y retourneroit  il  bien 
>>  qui  le  luy  diroit,  pourveu  que  tu  te  gardes  de 
>»  le  fouir  une  autre  fois  , comme  tu  as  ja  fait  ». 
Ces  paroles  ouyes , Agefilaus  demoura  un  efpace 
de  temps  tour  penfif,  fans  mot  dire , puis  leur 
irefpondit  à la  fin  : « Il  n’ell  point  de  befoing 
» que  vous  luy  en  parliez , car  je  vous  afleure  que 
» je  ferois  plus  aife  de  pouvoir  encore  un  coup 
» refiller  à un  tel  baifer,  que  fi  tout  ce  que  je 
» voy  devant  moy  me  devenoit  or  ».  Ainfi  fe 
comportent  Agefilaus  envers  Megabates  lors  qu’il 
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eftoit  autour  de  luy  : mais  au  contraire  quand 
il  en  fut  efloigné , il  s’en  trouva  fi  ardemment 
elpris , qu’il  feroit  malaifé  d’affermer  fi  l’enfant 
fuft  une  autre  fois  retourné  & fe  fuft  prefenté 
devant  luy , s’il  fe  fuft  peu  garder  de  fe  laifler 
baifer.  ,T 

XIX.  Depuis  Pharnabazus  rechercha  de  parler, 
avec  luy,  & les  aflembla  enfemble  un  Cyzicenien 
nommé  Apollophanes , qui  eftoit  hofte  commua 
à tous  deux  : fi  fe  trouva  le  premier  Agefilaus 
avec  fes  amis  au  lieu  affîgné  pour  leur  entreveuc, 
& en  attendant  Pharnabazus  fe  je tta  defloubs  un 
arbre  à l’umbre  fur  l’herbe  qui  y eftoit  haulte  8c 
drue  , jufques  à ce  que  Pharnabazus  y arriva 
aufli  , auquel  on  eftendit  des  peaux  doulces  à 
long  poil , & des  tapis  ouvrez  de  diverfes  cou- 
leurs , pour  fe  feoir  deffus  : mais  ayant  honte 
de  voir  Agefilaus  ainfi  couché  par  terre  defliis 
l’herbe  nue , il  s’y  coucha  aufli  auprès  de  luy  » 
combien  qu’il  fuft  veftu  d’une  robbe  de  merveil- 
ieufement  defliée  tifliire  & fort  riche  teinékure. 
Après  qu’ilz  fe  furent  entrefaluez,  Pharnabazus 
commencea  à parler  , où  il  n’eu,t  point  faulte 
de  bonnes  remonftrances  8c  juftes  doléances , 
comme  celuy  qui  avoit  fait  beaucoup  de  plaifir 
aux  Lacedæmoniens  en  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens, &r  en  recompenfe  fe  trouvoit  lors  pillé 
8c  faccagé  par  eux.  Et  Agefilaus  voyant  les  autres 
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Spartiates  qui  alfiftoyent  à celle  entreveuc  jettan* 
les  yeux  contre  bas  de  honte , 8c  ne  fachans  que 
refpondre  à cela  , pource  qu’ilz  cognoilToyenc 
bien  que  Ion  faifoit  tort  à Phamabazus  , prit  Ja 
parole,  & refpondit  en  cefte  maniéré  : « Quand 
” nous  avons  Parcy  devant  efté  amis  du  roy  , 
» feigneur  Phamabazus  , nous  avons  ufé  de  ce 
*»  qui  eftoit  à luy  comme  amis , & maintenant 
* <ïue  nous  fommes  devenus  fes  ennemis , nous 
» en  ufons  aulfi  comme  ennemis  : 8c  voyans  que 
» tu  veux  eftre  l’un  de  (es  efclaves  , ce  n’eft 
” pas  de  merveilles  fi  nous  tafchons  de  l’en- 
” dommager  en  te  mal  faifant  : mais  de  l’heure 
" que  tu  aimeras  mieulx  eftre  amy  & allié  des 
» Grecs , que  ferf  du  roy  de  Perfe , eftime  que 
” ces  hommes  de  guerre  , ces  armes  8c  ces 
•>  navires  , & nous  tous  Tommes  pour  garder 
•»  8c  defendre  tes  biens  & ta  liberté  à l’encontre 
» de  luy,  fans  laquelle  il  n’y  a rien  de  beau, 

»>  de  bon  , ny  de  defirable  en  ce  monde  ». 

A cela  luy  refpondit  Phamabazus  ouvertement, 
6c  luy  donna  ^ entendre  quelle  eftoit  fon  inten- 
tion : « Car  fi  le  roy , dit-il , envoyé  par  deçà 
» un  autre  capitaine  pour  eftre  fon  lieutenant, 

» afleurez  vous  que  je  me  rourneray  tout  aulfi 
» toft  des  voftres  : mais  aulfi  s’il  me  donne  la 
» charge  8c  fuperinrendence  de  cefte  guerre  , je 
» n’omettray  rien  de  diligence  ny  d’affe&ion  i 
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» foire  entièrement  tout  ce  que  je  pourray  pour 
» fon  fervice  à l’encontre  de  vous  ».  Celle 
refponfe  pleut  A Agefilaus  , lequel  luy  prenant 
la  main  en  fe  levant  quant  & luy , luy  [dit  : 
««  Je  defirerois , feigneur  Pharnabazus , qu  ayant 
» le  cueur  tel , comme  tu  l’as  , tu  fulTes  noftre 
» amy  plus  tort  que  noftre  ennemy  ». 

XX.  Mais  ainfi  que  Pharnabazus  s’en  retour- 
noit  avec  Tes  gens,  fon  filz  qui  eftoit  demourc 
derrière  accourut  à Agefilaus , 8c  en  riant  luy 
dit , « Sire  Agelilaus , je  veux  contrarier  amitié 
& hofpitalité  avec  toy  : & en  difant  cela  luy 
prefenta  un  dard  qu’il  tenoit  en  fa  main.  Age- 
filaus l’accepta  , & fut  bien  aife  de  voir  l’enfant 
qui  eftoit  beau , & de  la  gentille  caréllè  qu’il 
luy  faifoit  : fi  regarda  autour  de  luy , s’il  y auroit 
quelqu’un  en  fa  compagnie  qui  euft  quelque 
chofe  de  beau,  qui  peuft  eftre  propre  pour  luy 
rendre  la  pareille,  & apperceut  le  cheval  d’un 
fien  fecrettaire  nommé  Adæus  , qui  eftoit  ac- 
couftré  d’un  beau  & riche  harnois  : il  luy  feit 
incontinent  ofter , & le  donna  au  beau  8c  gentil 
jeune  garfon,  lequel  jamais  depuis  il  n’oublia: 
ains  quelque  temps  après  comme  il  euft  efté 
chafle  de  la  maifon  de  fon  pere , 8c  privé  de 
fes  biens  par  fes  freres  , eftant  contrainél  de 
s’en  fouir  au  Peloponefe , 11  l’eut  tousjours  en 
finguliere  recommandation,  voire  jufques  à luy 
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aider  en  quelques  fienes  amours  : car  il  aimai 
fort  affe&ueufement  un  jeune  garfon  Athénien  , 
que  Ion  nourrifloit  aux  exercices  de  la  perfonne 
pour  un  jour  combatre  ès  jeux  de  prix  : mais 
quand  il  fut  devenu  grand  & roide  , & qu’il 
fe  vint  prefenter  pour  eftre  enrollé  au  nombre 
de  ceulx  qui  devoyent  combatre  ès  jeux  Olym- 
piques , il  fut  en  danger  d’en  eftre  de  tout  poinél 
rejette  : parquoy  le  Periieriqui  l’aimoit  eut  recours 
à Agefilaus , le  requérant  de  vouloir  aider  à ce 
jeune  champion,  de  forte  qu’il  ne  foufffift  point 
ce  deshonneur  d’eftre  refuzé.  Agefilaus  luy  dé- 
lirant gratifier  jufques  à là  , s’y  employa  & 
obteint  ce  qu’il  demandoit,  non  fans  grande 
' peine  & grande  difficulté. 

XXI.  Ainfi  eftoit  Agefilaus  en  toutes  autres 
chofes  bien  roide  à obferver  de  poind  en  poinéfc 
tout  ce  que  les  loix  commandoyent  : mais  ès 
affaires  de  fes  amis  , il  difoit  que  garder 
eftroittement  la  rigueur  de  juftice , eftoit  une 
couverture  , dont  fe  couvroyent  ceulx  qui  ne 
vouloyent  point  faire  pour  leurs  amis.  Auquel 
propos  on  treuve  encore  une  petite  lettre  miflive 
qu’il  efcrivoit  à Idrien  prince  de  la  Carie  , pour 
la  délivrance  d’un  fien  amy  : « Si  Nicias  n’a 
» point  failly,  delivre  le  : s’il  a failly,  delivre 
» le  pour  l’amour  de  moy  : mais  comment  que 
« ce  foit  , delivre  le  ».  Tel  donques  eftoit 
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Agôfilaus  en  la  plus  parc  des  affaires  de  fes 
amis  : toutefois  il  efcheoit  bien  des  occafions, 
où  il  regardoit  plus  toft  à l’utilité  publique  , 
comme  il  monftra  un  jour  à quelque  deilogement 
qu’il  fut  contrainél  de  faire  un  peu  en  trouble 
i la  hafte , tellement  qu’il  luy  fut  force  qu’il 
abandonnait  un  qu’il  aimoit , malade  : & comme 
l’autre  l’appellaft  par  fon  nom  ainfi  comme  il 
s’en  partoit  , & le  fuppliaft  de  ne  le  vouloir 
point  abandonner  , Agefilaus  fe  retourna  Sc  dit , 
: « O qu’il  eft  malaifé  1 d’aimer  & eftre  fage 
» tout  enfemble  ! ainfi  l’a  efcrit  le  philofophe 
» Hieronymus  ».  . 

XXII.  Or  y avoir  il  ja  deux  ans  entiers  qu’il 
eftoit  en  celle  guerre  , & ne  parloit  on  plus  ès 
haultes  provinces  de  l’Afie  que  d’Agefilaus  , 
courant  par  tout  une  très  glorieufe  renommée 
de  fon  honnefteté  , fa  continence , courtoifie  & 
fimplicité  : car  quand  il  alloit  feul  avec  fon 
train  pat  les  champs  , il  logeoit  tousjours  dedans 
les  plus  fain&s  temples  des  dieux , voulant  que 
les  dieux  mefmes  fuiTent  tefmoings  de  ce  qu’il 
faifoit  en  fon  privé,  là  où  bien  fouvent  nous  ne 
voulons  pas  que  les  hommes  feulement  voyent  ce 
que  nous  y faifons  : qui  plus  eft , entre  tant  de 
milliers  de  foudatds  qui  eftoyent  en  fon  camp , 
à peine  euft  on  trouvé  une  paillafte  pire  que 

. 1 Autres  lifent,  avoir  pitié  St  eftre  Cage  tout  eafcmblc.  Arnyoc. 
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celle  , fur  laquelle  il  dormoit  : & quant  au  froid 
& au  chaud , il  fupportoit  l’un  8c  l’autre  fi  aifee- 
ment  > qu’il  fembloit  qu’il  fuft  tousjours  né  à 
fupporter  feulement  la  qualité  de  l’air  & de  la 
faifon , où  il  fe  trouvoit.  Si  eftoit  chofe  fort 
plaifante  aux  yeux  des  Grecs  habitans  en  Afie , 
de  voir  les  fatrapes  lieutenans  du  roy  de  Perfe , 
gouverneurs  des  provinces  , & autres  feigneurs, 
qui  paravant  eftoyent  fi  fuperbes  & fi  intoléra- 
bles , & qui  ne  pouvoyent  pas , par  maniéré  de 
dire  , tenir  en  leur  peau , tant  ilz  eftoyent  gorgez 
de  richefiès , de  voluptez  & de  delices , faifans 
lors  la  cour,  en  grande  crainte  , â un  homme 
qui  alloit  Amplement  veftu  d’une  pauvre  mef- 
chante  cappe , & de  voir  comme  ilz  fe  refler- 
royent  & reformoyent  pour  une  fimple  parole 
courte»  qu’il  leur  difoit  à la  Laconiene  : de 
maniéré  qu’il  venoit  alors  en  penfée  à plufieurs, 
de  dire  ces  vers  du  poète  Timotheus  : 

• ' : • I ■ ' 

Mars  cft  un  tyran,  & la  Grece 

Ne  craint  or , argent  f ny  richeife. 

XXIII.  Eftans  donques  toute  l’Afie  emeuè’, 
& fe  tournant  en  plufieurs  endroits  de  fon  coftc 
vouluntairement  , après  y avoir  reformé  les 
villes  & citez  , & leur  avoir  rendu  l’adminif- 
tration  de  leur  chofe  publique  en  toute  liberté 
& toute  franchife,  fans  efïùGon  de  fang  humain. 


Digîüzêa  by  Google 


A G E S I L A U S.  JJ 

& fans  banniflèment  d’un  feul  homme , il  déli- 
béra de  pafler  oultre , & en  tranfportant  la  guerre 
arriéré'  des  coftes  de  la,  mer  Grecque  , aller 
combatte  contre  le  roy  mefme  de  Perfe  pour 
fa  propre  perfonne , & luy  mettre  en  compromis 
fes  richedes  & fes  delices,  dont  il  jouiftoit  trop 
à fon  aife  en  fes  haults  pais  d’Ecbatane  & de 
Sufe  , & l’empefcKer  fi  bien  qu’il  n’euft  pas 
loifir  d’entendre  à mouvoir  la  guerre  entre  les 
Grecs  , & en  difpofer  à fa  voulumé  fans  fe 
bouger  de  fa  chaire , en  corrompant  à force 
d’argent  ceulx  qui  avoyent  authorité  au  gou- 
vernement de  chacune  des  villes.  Alats  fur  les 
entrefaittes  qu’il  eftoit  en  ce  penfement , arriva 
devers  luy  Epicydidas  Spartiate , qui  luy  apporta 
nouvelles , comme  la  ville  de  Sparte  eftoit  fort 
preflee  de  guerres  que  luy  faifoyent  les  autres 
peuples  Grecs  ; au  moyen  dequoy  les  ephores  le 
rappelloyent , & luy  mandoyent  qu’il  euft  à 

retourner  pour  defendre  fon  pais. 

. 1 ...  ! . . • • ...» 

O Grecs,  qui  plus  de  maux  vous  procurei, 

Qu'onques  n’ont  fait  Barbares  conjurés  1 

Car  comment  pourroit  on  appeller  d’autre  nom , 
celle  envie  ou  celle  conjuration  } que  feirent 
alors  les  Grecs  à l’encontre  d’eulx  mefmes , par 
laquelle  ilz  arrefterent  avec  leurs  propres  mains 
la  fortune  qui  les  conduifoit  au  corrfble  de 
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félicité  , & retournèrent  contre  leurs  propres 
entrailles  , les  armes  qui  ja  eftoyent  acheminées 
à l’encontre  des  Barbares , en  rappellant  en  leur 
pais  la  guerre  qui  en  eftoit  bannie?  Car  je  ne  fuis 
pas  de  l’opinion  de  Demaratus  le  Corinthien  , 
quand  il  dit  que  les  Grecs  eftoyent  privez  d’un 
(ingulier  plailir  , qui  n’avouent  veu  Alexandre 
le  grand  aflis  dedans  le  throfne  royal  de  Darius  : 
ains  au  contraire,  je  croy  plus  toft  qu’ilz  euf- 
fent  deu  plorer , quand  ilz  euflenc  penfé  qu’ilz 
avoyent  laide  cefte  gloire  à Alexandre  & aux 
Macédoniens  , lors  qu’ilz  perdoyent  follement 
tant  de  bons  capitaines  de  la  Grece  ès  batailles 
de  Leu&res  , de  Coronée  , de  Corinthe  Sc 
d’Arcadie. 

XXIV.  Toutefois  Agefilaus  ne  feit  onques 
acte  plus  méritoire  ne  plus  grand , que  de  s’en  * 
eftre  retourné  lors  en  fon  pais , ny  ne  feit  onques 
un  plus  bel  exemple  d’obeiïlance  & de  juftice 
deuc  à fon  pars , quje  celuy  là.  Car  s’il  eft  ainfi 
que  Hannibal  commenceant  desja  à faire  mal 
fes  befongnes , & à eftre  débouté  de  l’Italie , ne 
cuida  encore  prefque  jamais,  linon  à toute  force, 
obéir  à fes  citoyens , qui  le  rappelloyent  pour 
les  aller  defendre  de  la  guerre  qu’ilz  avoyent 
fur  les  bras , Sc  dedans  leur  propre  pais  : Et 
Alexandre  le  grand  eftant  rappelle  pour  mefme 
caufe  eh  fon' royaume  de  Macedoine,  tant  s’en 
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fallut  qu’il  y retournaft , qu’encore  s’en  moqua 
il , quand  il  entendit  la  grofle  bataille  que  fon 
lieutenant  Antipater  avoit  eue  contre  le  roy  Agis , 
4 difant  j « Il  me  femble  quand  j’oy  compter  ceS 
» nouvelles , que  ce  pendant  que  nous  desfaifions 
» par  deçà  le  roy  Darius , il  y ait  eu  par  delà  en 
» Arcadie  une  bataille  de  rats  » s S’il  eft  ( dy-Je  ) 
ainfi , que  ces  deux  grands  capitaines  ayent  tenu 
fi  peu  de  compte  de  leur  pais , ne  doibt  on  pas 
reputer  la  cité  de  Sparte  bienheureufe , d'avoir 
eu  un  roy  qui  luy  air  porté  tant  d’honneur  & 
de  reverence , & tant  d’obeïflànce  à fes  loix  , 
que  tout  auffi  tort  qu’il  eut  receu  le  petit  billet , 
par  lequel  il  luy  eftoit  commandé  de  s’en  re- 
tourner , il  abandonna  & quitta  tant  de  biens  , 
& tant  de  puiflànce  qu’il  avoit  paifible  entre 
fes  mains,  avec  une  efperance  très  bien  fondée 
& très  bien  acheminée  de  beaucoup  encore 
davantage  , & s’embarqua  pour  s’en  retourner 
tout  foudain , laiiTant  oultre  cela  un  très  grand 
regret  à tous  les  alliez  & confederez  de  fon  pats  , 
de  ce  qu’il  n achevoit  pas  un  fi  beau  chef-d’œu- 
vre qu’il  avoit  fi  bien  commencé  ? Gertes  ouy  : 
& fi  réfuta  un  dire  de  Demoftratus  Phæacien, 
lequel  difoit  que  les  Lacedæmoniens  eftoyent 
plus  gens  de  bien  en  public , & les  Athéniens 
en  particulier  : car  s’il  s’eftoit  monftré  bon  roy 
Sc  excellent  capitaine  envers  le  public,  encore 

Cl. 
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fe  faifoit  il  fentir  plus  doux  amy  en  privé , & 
plus  aggreable  en  familière  converfation.  Et 
pource  qu’en  la  monnoye  perfiene  il  y avoir 
d’un  cofté  la  figure  d’un  archer  imprimée  , 'il 
dit  en  fe  départant,  que  dix  mille  archers  le 
chafloyentde  l’Afie  : car  autant  en  avoit  on  porté 
à Thebes  & à Athènes , qiii  avoyent  efté  dis- 
tribuez entre  les  harengueurs  & gouverneurs  du 
peuple  , qui  fufciterent  par  leurs  harengues  ces 
deux  puilTantes  citez , & leur  feirent  prendre  les 
armes  contre  les  Spartiates. 

XXV.  Ayant  donques  à fon  retour  parte  le 
deftroit  de  l’Hellefpont,  il  prit  fon  chemin  4 
travers  le  païs  de  la  Thrace , là  où  il  ne  pria 
jamais  ny  peuple , ny  prince  Barbare  pour  fon 
partage , ains  leur  envoyoit  feulement  demander 
comment  ilz  vouloyent  qu’il  partait  par  leurs 
terres,  comme  ainy,  ou  comme  ennemy,  Tous 
les  autres  le  receurent  amiablement , & l’hono- 
rerent  chacun  félon  leur  puirtànce  : mais  ceulx 
que  Ion  y appelle  les  Trochaliens , aufquelz  le 
roy  mefme  Xerxès  feit  des  prefens  pour  avoir 
amiable  partage  par  leurs  terres  , luy  envoyèrent 
demander  pour  le  laifler  paflèr  cents  talents  1 en 
argent  , & cent  femmes  : à quoy  Agefilaus  fe 
mocquant  d’eulx  feit  refponfe  , « Et  que  ne 

1 Soixante  mille  efcus.  Amyot,  4*4,875  livres  de  notre  moa- 
noit;  • v.  ..  . „•  . . ' ■ 
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font  ilz  donques  venus  quant  & vous  pour 
» les  recepvoir  » ? Et  en  difant  cela  feit  aufïï 
toft  marcher  fes  gens  contre  les  Barbares , qui 
l’attendoyent  en  bataille  pour  le  cuider  engarder 
de  pader , & les  ayant  rompus  en  occit  un  grand 
nombre  fur  le  champ.  Autant  en  envoya  il  de- 
mander au  roy  de  Macedoine  , s’il  pafleroit  par 
fes  pais , ou  comme  amy , ou  comme  ennemy. 
Ce  roy  feit  refponfe , qu’il  y penferoit.  « Et 
» bien  » répliqua  Agefilaus , qu’il  y penlé  don- 
» ques  : mais  ce  pendant  nous  ne  laiderons  pas 
» de  tirer  tousjours  oultre  ».  Adonc  ce  roy  s’es- 
bahiflànr  de  fa  grande  hardiede , & craignant 
qu’il  ne  Iuy  feift  quelque  defplaifir  en  paflant , 
l’envoya  prier  qu’il  palTaft  comme  amy.  Or  ef- 
toyent  pour  lors  les  Theflaliens  en  alliance  avec 
les  ennemis  des  Lacedxmoniens  : parquoy  en 
paflant  par  leur  pais  , il  le  fourragea  & pilla 
comme  terres  d’ennemis , & envoya  en  la  ville 
de  Laride  Xenocles  & Scytha  pour  la  cuider 
induire  à prendre  party  avec  les  Lacedæmooiens* 
Ces  deux  ambadadeurs  y furent  retenus  & 
arreftez  prifonniers  : dequoy  tous  les  autres 
Spartiates  ed«ms  griefvement  indignez , eftoyent 
d’advis  que  Agefilaus  y devoit  aller  mettre  le 
fiege  devant  > mais  il  leur  refpondit  qu’il  ne 
youdroit  pas  avoir  gaigné  toute  la  Thedàlie 
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entière , pour  perdre  l’un  de  ces  deux  hommes 
là,  & à cefte  caufe  feit  tant  qu’il  les  retira  par 
compofition.  Ce  qui  n’eft  pas  , à l’adventure  , 
trop  à efmerveiller  en  la  perfonne  d’Agefilaus, 
vcu  qu’une  autre  fois  entendant  qu’il  y avoit 
eu  une  grofle  bataille  donnée  près  la  ville  de 
Corinthe  , en  laquelle  eftoyent  demourez  fur  le 
champ  plufieurs  grands  & vaillans  perfonnages 
du  coftc  des  ennemis , & bien  peu  de  Spartiates, 
il  n’en  feit  point  bonne  chere , ny  ne  veit  on 
point  qu’il  s’en  resjouift  : ains  au  contraire  , 
en  foufpira  très  fort  & du  profond  du  cueur, 
en  difant , « O pauvre  Grece  , tant  tu  es  mal- 
» heureufe  d’avoir  occis  avec  tes  propres  mains 
» tant  de  bons  hommes  tiens  , qui  euflènt  été 
» fuffifans  pour  desfaire  en  un  jour  de  bataille 
s>  tous  les  Barbares  enfemble  » ! Mais  comme 
les  Pharfaliens  , ainfi  qu’il  pafloit  fon  chemin . 
le  harcellalTenr , & endommageaffent  la  cueuë 
de  fon  armée  , il  prit  cinq  cents  chevaux  , avec 
lefquelz  il  les  alla  charger  fi  vifvement,  qu’il 
les  rompit  à force  : & de  cefte  viétoire  feit 
drefler  un  trophée  au  défioubz  du  mont  qui 
s’appelle  Narthacium , & luy  fut  cefte  viékoire 
autant  ou  plus  aggreable  , que  nulle  autre  , 
pource  que  avec  fi  petite  trouppe  de  gens  de 
fheval , que  luy  mefme  avoit  mis  fus , 8c  qu’il 
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«voit  dreflez  , il  fe  trouva  avoir  desfait  en 
bataille  ceulx , qui  de  tout  temps  fe  glorifioyent 
de  leur  chevalerie. 

XXVI.  Là  le  vint  trouver  Diphridas  l’un  des 
* ephores  , eftant  envoyé  exprès  de  Sparte  , pour 
luy  commander  qu’il  entrait  incontinent  en 
armes  dedans  le  pais  de  la  Bœoce  : & luy, 
combien  qu’il  euft  délibéré  d’y  entrer  une  autre 
fois  avec  beaucoup  plus  groflè  puiüànce , toute- 
fois ne  voulant  en  aucune  chofe  defobeïr  aux 
feigneurs  du  confeil  de  fon  pais , dit  incontinent 
à fes  gens,  que  la  journée  pour  laquelle  ilz 
eftoyent  retournez  de  l’Alie  s’approchoit  , & 
envoya  quérir  deux  compagnies  de  ceulx  qui 
eftoyent  au  camp  près  de  Corinthe.  En  recom- 
penfe  dequoy  ceulx  de  Sparte  le  voulans  honorer, 
pource  qu’il  avoir  li  promptement  obéi  à leur 
mandement , feirent  crier  en  la  ville , que  les 
jeunes  hommes  qui  voudroyent  aller  fecourir 
le  roy  de  leurs  perfonnes , vinfent  bailler  leurs 
noms  : & adonc  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  s’allaft 
prefenterfort  affeétueufement  pour  fe  faire  en- 
roller  : mais  les  gouverneurs  en  choilirent  cin- 
quante feulement  des  plus  vigoureux  & mieux 
difpos , qu’ilz  luy  envoyèrent.  Ce  pendant  Age- 
filaus  pafla  le- pas  des  Therrrçopyles , & traverfânc 
le  pais  de  la  Phocide  amy  de  ceulx  de  Lacedæ- 
jnone , entra  dedans  fa  Bœoce , & alla  plantée 
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fon  camp  près  la  ville  de  Cheronée  , là  où 
foudain  qu’il  fut  arrivé  , il  veit  le  foleil  edipfer, 
qui  perdit  fa  lumière  , & prit  une  forme  de 
lune  quand  elle  eft  en  fon  croilTant  : & au  mefme 
temps  entendit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pifan- 
der,  lequel  avoit  efté  tué  en  une  bataille  navale, 
qu’il  avoit  perdue  contre  Pharnabazus  & Conon  , 
près  l’ifle  de  Gnidos.  Cefte  nouvelle  luy  fut  fort 
defpkifante,  comme  Ion  peult  penfer , tant  pour 
le  regret  de  la  perte  du  perfonnage  qui  eftoit 
fon  allié  , comme  aufli  pour  le  dommage  du 
public  : toutefois  de  peur  que  cela  ne  defcou- 
rageaft  fes  gens  , & ne  meift  quelque  frayeur 
en  leurs  cueurs , mefmement  fur  le  poinét  qu’il* 
eftoyent  prefts  d’avoir  la  bataille , il  commanda 
à ceulx  qui  venoyent  de  la  marine  , qu’ilz 
femaflent  un  bruit  tout  au  contraire  de  ce  qu’ilz 
luy  avoyent  dit , & luy  mefme  pour  féconder 
leur  dire  fortit  en  public  ayant  fur  fa  telle  un 
chapeau  de  fleurs , & facrifla  aux  dieux  comme 
pour  les  remercier  dé  cefte  bonne  nouvelle  , 
envoyant  à chacun  de  fes  amis  fa  portion  de 
la  chair  des  belles  immolées  , comme  il  a 
accouftumé  de  fe  faire  en  une  resjouiflance 
publique  : puis  marchant  en  pais  , aufli  toft 
qu’il  apperceut  de  loing  les  ennemis,  & que 
luy  fut  aufli  apperceu  d’eulx  , il  ordonna  fes. 
gens  en  bataille  , donc* il  donna  la  poindte 
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gauche  aux  Orchomeniens  , & luy  mena  la 
droitre.  . 

XXVII.  Les  Thebalns  de  l’autre  part  fe  ren- 
gerent  à la  droitte  de  la  leur,  & donnèrent  la 
gauche  aux  Argiens.  Xenophon  qui  fe  trouva 
en  celle  bataille  du  cofté  d’Agefilaus , avec  lequel 
il  eftoit  revenu  de  l’Afie , efcrit  qu’il  n’en  fut 
jamais  une  telle.  Il  eft  bien  vray  que  la  première 
rencontre  ne  fut  pas  fort  opiniaftrement  debatue, 
ny  ne  dura  pas  longuement  , pource  que  les 
Thebains  rompirent  incontinent  les  Orchome- 
niens , 8c  Agefilaus  les  Argiens  : mais  quand 
les  uns  8c  les  autres  entendirent  que  les  poinéles 
gauches  de  leurs  batailles  avoyent  des  affaires , 
& quelles  reculoyent  en  arriéré , ilz  retournèrent 
tout  court , là  où  Agefilaus  pouvant  avoir  la 
viftoire  entière  fans  aucun  danger  , s’il  euft 
feulement  voulu  lai/Ièr  pafTer  le  bataillon  des 
Thebains , 8c  puis  les  charger  fur  la  cueuë  après 
qu’ilz  euffent  efté  pafTez  , par  une  opiniaftreté 
de  vouloir  monftrer  fa  proueflè,  & par  une 
ardeur  de  courage  aima  mieux  leur  donner  en 
telle  , & les  alla  chocquer  de  front , ne  les 
voulant  vaincre  finon  à vive  force.  Les  Thebains 
de  l’autre  cofté  le  receurent  non  moins  coura- 
geufement  , & y eut  là  une  meflée  fort  afpre 
par  tous  les  endroits  de  la  bataille , mais  prin- 
cipalement au  lieu  où  il  eftoit  , entie  les 
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cinquante  jeunes  hommes  qui  luy  avoyent  efté 
envoyez  pour  la  garde  de  fa  perfonne  , la  vail- 
lance defquelz  luy  vint  adonc  fort  à propos , 
& luy  fut  très  falutaire  : car  encore  qu’ilz  feiflent 
tout  le  devoir  qu’il  eft  poflîble  de  bien  combatre, 
& qu’ilz  fe  meiflent  au  devant  pour  le  garder , 
ilz  ne  le  peurent  neantmoins  fauver  d’eftre  bien 
blecé , mais  bien  l'emportèrent  ilz  navré  de  plu- 
lieurs  coups  de  javeline  & d’efpée  qu’il  receut 
à travers  fon  harnois  , lequel  en  fut  faulfé  en 
beaucoup  de  lieux , & fe  rengeans  en  trouppe 
ferrée  au  devant  de  luy  pour  le  couvrir,  tuerent 
grand  nombre  des  ennemis , & plufieurs  d’eulx 
aufli  demourerent  morts  fur  la  place , jufques  à 
ce  que  finalement  voyans  qu’il  eftoit  trop  mal 
aifé  de  forcer  les  Thebains  de  front , ilz  furent 
contraints  de  faire  ce  qu’ilz  n’avoyent  pas  voulu 
du  commencement  : car  ilz  s’ouvrirent  pour  les 
laiflêr  pafler  , puis  quand  ilz  furent  paflfez  , 
prenans  garde  qu’ilz  marchoyent  en  deforde, 
comme  ceulx  qui  cuidoyent  bien  eftre  hors  de 
tout  danger  , ilz  les  fuy virent  , & courans  au 
long  d’eulx  les  rechargèrent  de  nouveau  par 
les  flancs  : mais  pour  cela  encore  ne  les  peurent 
ilz  tourner  en  fuitte  à val  de  roupte , ains  fe 
retirèrent  les  Thebains  au  petit  pas  à la  mon- 
tagne de  Helicon  , fe  fentans  fort  fiers  de 
l’cvenement  de  cefte  bataille  , en  laquelle  ilz 
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s’eftoyent  quant  à eulx  maintenus  invincibles. 

XXVIII.  Mais  Agefilaus,  encore  qu’il  fe  portait 
fort  mal,  à caufe  de  plufieurs  bleceures  qu’il avoit 
fur  fa  perfonne , jamais  pourtant  ne  fe  voulut 
retirer  en  feureté  pour  fe  faire  penfer  , que 
•premièrement  il  n’euft  efté  au  lieu  de  la  bataille  , 
& qu’il  n’en  euft  veu  emporter  les  corps  morts  de 
fes  gens  dedans  leurs  armes.  Quant  aux  ennemis  , 
il  commanda  que  Ion  lailTàft  aller  où  ilz  vou- 
droyent  ceulx  qui  s’en  eftoyent  fouiz  dedans  le 
temple  de  Minerve  Itonienne  , qui  n’eftoit  pas 
loing  de  là , devant  lequel  y a un  trophée , que 
les  Thebains  jadis  y dreflerent  après  y avoir 
desfait  en  bataille  , foubz  la  conduitte  de 
Sparton  , l’armée  des  Athéniens  , & y avoir 
occis  fur  le  champ  le  capitaine  Tolmides.  Le 
lendemain  au  poindre  du  jour  Agefilaus  vou- 
lant efprouver  fi  les  Thebains  auroyent  cou- 
rage de  defcendre  une  autre  fois  à la  bataille, 
commanda  à fes  foudards  qu’ilz  meiiTent  des 
chapeaux  de  (leurs  defius  leurs  telles  , & aux 
meneftriers  qu’ilz  jouaflent  de  leurs  fluftes  , 
pendant  qu’il  faifoit  drefier  & accourt  ter  un 
trophée  comme  victorieux  : & ayans  fes  ennemis 
envoyé  demander  licence  d’enlever  leurs  morts , 
il  leur  ottroya  trefves  pour  ce  faire , en  quoy 
faifant  il  confirma  fa  victoire  , puis  fe  feit 
porter  en  la  ville  de  Delphes , là  où  fe  jouoyent 
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les  jeux  Pythiques  , 8c  y feit  la  proceffion  & 
le  facrifice  ordinaire  à Apollo,  en  luy  offrant 
la  décimé  de  tout  le  butin  qu’il  avoir  apporté 
de  l’Afie , qui  monta  bien  à la  fomme  de  cent 
talents. 

XXIX.  Cela  fait  il  s’en  retourna  en  fa  maifon , 
. là  où  fes  citoyens  l’aimerent , 8c  l’eftimerent  plus 
que  jamais  pour  la  fimplicité  de  fa  vie  & de  fa 
converfation  : car  il  ne  fe  monftra  point  en  fes 
façons  de  faire  autre  qu’il  n’eftoit  auparavant; 
ny  changé  de  fon  naturel  par  les  meurs  des 
eftrangers , comme  font  ordinairement  les  autres 
capitaines  quand  ilz  retournent  d’une  expédition 
longue  & loingtaine,  de  forte  qu’il  mefprifaft 
les  couftumes  de  fon  païs , ou  defdaignaft  d’obeïr 
aux  ordonnances  d’iceluy  : ains  tout  ne  plus  ne 
moins  que  ceulx  qui  n’avoyent  jamais  pafîé  la 
riviere  de  Eurotas  , continua  tousjours  à les 
obferver  , entretenir  & garder  , fans  rien  in* 
nover  en  fon  boire  & manger,  laver  & eftuver, 
en  l’equippage  de  la  femme  , ès  ornemens  de 
fes  armes,  ny  aux  meubles  de  fa  maifon  : car 
il  y laifTa  les  mefmes  portes  qui  y eftoyent  dé 
tout  temps , fi  vieilles  8c  fi  ancienes , que  lort 
eftimoit  que  ce  fuffent  celles  mefmes  que 
Ariftodemus  y avoit  mifes  : & dit  Xenophon  -, 
que  le  canathre  de  fa  fille  n’eftoit  en  rien  plus 
magnifique  que  ceulx  des  autres.  On  appelloit 
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canathres  en  Lacedæmone  des  figures  de  gry- 
phons , de  cerfs , ou  de  boucs , delfiis  lefquelles 
on  portoit  les  jeunes  filles  en  certaines  pro- 
ceflions  folennelles  que  Ion  faifoit  par  la  ville. 
Xenophon  n’a  point  efcrit  comme  s’appelloit 
cefte  fille  d’Agefilaus  :•  & Dicæarchus  fe  plaint 
& fe  courrouce  que  Ion  ne  fçait  le  nom  d’elle  , 
ny  celuy  de  la  mere  d’Epaminondas  : toutefois 
nous  avons  trouvé  ès  registres  de  Lacedxmone 
que  la  femme  d’Agefiiaus  fe  nonlmoit  Cleora, 
J’une  de  fes  filles  Apolia  , ôc  l’autre  Prolyta  : 
& voit  on  encore  jufques  au  jourdhuy  en  la  ville 
de  Sparte , fa  lance , qui  n’eft  point  differente 
des  autres. 

XXX.  Mais  voyant  qu’il  y avoit  aucuns 
des  citoyens  de  Sparte  qui  fe  glorifioyent , & 
cuidoyent  bien  eftre  quelque  chofe  davantage 
que  les  autres  , pource  qu’ilz  tenoyent  des 
chevaux  en  l’eftable , il  perfuada  à fa  fœur , qui 
s’appelloit  Cynifca  , qu’elle  envoyait  fon  chariot 
avec  fes  chevaulx  aux  jeux  Olympiques , pour 
efTayer  d’y  gaigner  le  prix  de  la  courfe  , à fin  de 
donner  à cognoiltre  & faire  voir  aux  Grecs 
que  cela  n’eftoit  a été  de  vertu  quelconque, 
ains  de  richelfes  & de  defpenfe  feulement  : & 
ayant  autour  de  luy  le  philofophe  Xenophon 
qu’il  aimoit,  & duquel  il  faifoit  grand  compte, 
il  luy  fuada  d’envoyer  quérir  fes  enfans  pour 
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les  faire  nourrir  en  Lacedæmone  , ü où  il t 
apprendroyent  la  plus  belle  fcience  que  les 
hommes  fçauroyenc  apprendre , c’eft  à fçavoir , 
obéir  & commander. 

XXXI.  Après  la  more  de  Lyfander  il  trouva 
en  Sparte  une  ligue  de  pluiieurs  citoyens  bandez 
& conjurez  à l’encontre  de  luy,  que  Lyfander 
luy  avoit  fufeitée  à fôn  retour  de  l’Afie  : & à 
fin  que  Ion  cogneuft  quel  citoyen  avoit  efté 
- Lyfander  en  fou  vivant , il  fut  entre  deux  de 
monftrer  & reciter  en  public  une  harengue 
qu’il  trouva  entre  fes  papiers , laquelle  l’orateur 
Cleon  Halicarnaflien  avoit  compofée , & Lyfan- 
der la  devoir  prononcer  en  publique  affemblée 
devant  tout  le  peuple , par  laquelle  il  vouloir 
mettre  en  avant  beaucoup  de  nouveautez  , & 
remuer  prefque  tout  le  gouvernement  de  la 
chofe  publique  de  Lacedæmone  : mais  il  y eut 
un  des  confeillers , homme  fage , qui  ayant  leu  la 
harengue , & craignant  la  vivacité  des  raifons  y 
alléguées  & déduites , luy  dit  qu’il  luy  confeil- 
loit  de  ne  deterrer  point  Lyfander  , ains  plus 
tort  d’enterrer  fa  harengue  quant  & luy.  Age- 
lilaus  le  creut , & ne  remua  rien  : & quant  à 
ceulx  qui  luy  avoyent  efté  ou  eftoyent  adver- 
faires , il  ne  leur  voulut  point  nuire  ouvertement  : 
mais  il  trouvoit  moyen  d’en  faire  tousjours 
envoyer  quelqu’un  capitaine  d’armée , ou  bien 
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de  luy  faire  avoir  quelque  autre  charge  : Sc  puis 
faifoit  évidemment  cognoiftre  comment  ilz  ne 
s’eftoyent  pas  portez  en  gens  de  bien  ès  charges 
que  Ion  leur  avoir  données  , ains  avoyent  efté 
avaricieux  & mefchans  : & neantmoins  s’ilz 
venoyent  à en  eftre  appeliez  en  juftice,  encore 
les  fecouroit  & aidoit  il , & fe  les  rendoit  par 
ce  moyen  amis  au  lieu  qu’ilz  luy  eftoyenc 
ennemis , & les  regaignoit  en  ce  faifant  : de 
forte  qu’il  n’eut  à la  fin  perfonne  qui  luy  fuft 
adverfaire. 

XXXII.  Car  l’autre  roy  Agefipolis  fon  con- 
current 1 , eftant  filz  d’un  pere 2 que  Ion  avoic 
banny  , fe  trouvant  lors  en  fort  bas  aage  , & 
de  nature  eftant  homme  doulx  & débonnaire , 
ne  s*entremettoit  gueres  du  gouvernement  de 
la  chofe  publique  : toutefois  encore  fe  porta  il 
de  maniéré  envers  luy , qu’il  le  rendit  lien  : car 
les  deux  roys  quand  ilz  eftoyent  en  la  ville , 
mangeoyent  eofemble  en  une  mefme  falle.  Ec 
Agefilaus  cognoiflant  que  de  fa  nature  il  eftoit 
ehclin  à l’amour,  comme  aulli  eftoit  il  luy  mef- 
me, luy  mettoit  tousjours  en  avant  quelque 
propos  des  beaux  enfans  de  la  ville , & incitoic 

•Concurrent  n’eft  pas  le  mot,  puifqu’il  y avoit  toujours  deux  rois. 
C’itoit  fon  compagnon,  ou,  fi  on  permet  ce  mot,  co-roi. 

• Paufanias,  fils  de  PliAoanax.  Voyez  la  Vie  de  Lyfandre,  depuis 
le  ch.  lu  jufqu’au  ch.  tri,  T.  IV. 
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ce  jeune  homme  à en  aimer  quelqu’un  qu’il 
aimoit  luy  mefme  , & le  fecondoit  en  cela  : 
pource  que  ès  amours  Laconiques  il  n’y  avoic 
rien  de  deshonefte  , ains  toute  continence  6c 
toute  honefteté  , avec  un  zele  & un  foing  de 
rendre  l’enfant  que  Ion  aimoit  le  plus  vertueux 
& le  mieulx  conditionné , ainû  que  nous  avons 
plus  amplement  déduit  en  la  vie  de  Lycurgus. 

XXXIII.  Par  ces  moyens  donques  Agefilaus 
eftant  parvenu  à avoir  plus  grande  authorité  que 
nul  autre  en  fa  ville , feit  avoir  la  charge  de  la 
marine  à fon  frere  de  mere  , qui  s’appelloit 
Teleutias,  6c  luy  s’en  alla  avec  fon  armée  par 
terre  devant  la  ville  de  Corinthe,  de  laquelle 
il  prit  les  longues  murailles,  6c  Teleutias  luy 
aida  à ce  faire  du  collé  de  la  mer.  Les  Argiens 
la  tenoyent  alors  , 6c  celebroyent  la  fefle  des 
jeux  Ifthmiques,  ainli  comme  Agefilaus  y arriva, 
& les  en  chafia  fur  le  poinft  qu’ilz  venoyent  de 
ücrifier  au  dieu  Neptune  , & furent  contraints 
d’abandonner  tous  leurs  apprefts.  Adonc  les 
bannis  de  Corinthe  qui  eftoyent  avec  luy,  le 
prièrent  de  vouloir  luy  mefme  prefider  à celle 
felte,  & ordonner  les  jeux  : mais  il  ne  le  voulut 
pas  faire , ains  voulut  que  eulx  mefmes  le  feilTenc 
& y prefidafient , feulement  y demoura  il  tant 
comme  les  jeux  durèrent  pour  leur  donner  feu- 
reté.  Depuis  quand  il  en  fut  party , les  Argieos 
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y retournèrent  , qui  celebrerent  une  autre  fois 
ces  jeux  Ifthmiques,  & y eut  aucuns  de  ceulx  qui 
avoyent  gaigné  le  prix  à la  première  fois,  qui 
l’emporterent  encore  à la  fécondé , 8c  d’autres 
qui  ayans  vaincu  aux  premiers  , furent  vaincus 
aux  féconds.  En  quoy  Agefdaus  difoit  que  les 
Argiens  s’eftoyent  déclarez  hommes  de  bien  peu 
de  cueur  , s’ilz  eftimoyent  cbofe  fi  grande  & fi 
honorable  que  de  prefider  à ces  jeux  là , qu’ilz 
n’avoyenc  ozé  venir  combatre  contre  luy  le  droit 
qu’ilz  y pretendoyent. 

XXXIV.  Quant  à luy , il  eftimoit  qu’il  falloir 
garder  un  moyen  en  telles  chofes , fans  en  eftre 
trop  curieux  : car  il  honoroit  bien  de  fa  prefence 
telles  afiemblées  folennelles  de  danfes  & de  feftes 
publiques , qui  fe  faifoyent  à Sparte  d’ancieneté , 
& ne  failloit  jamais  de  fe  trouver  avec  grand 
plaifir  & grande  affe&ion  à telz  esbatemens  , 
que  faifoyent  les  jeunes  garfohs  8c  les  jeunes 
filles  à Sparte  : mais  au  demourant  en  matière 
de  jeux , il  ne  faifoit  pas  femblant  de  cognoiftre 
feulement  ce  que  les  autres  avoyent  en  finguliere 
admiration.  Auquel  propos  on  recite  que  Cal- 
lippides  excellent  joueur  de  tragédies , & qui 
eftoit  grandement  renommé , honoré  8c  eftimé 
entre  les  Grecs  pour  l’excellence  de  fon  art , le 
rencontra  un  jour , & le  falua  premièrement , 
puis  fe  jetta  allez  prefumptueufement  au  renc 
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de  ceulx  qui  fe  promenoyent  quant  & luy , fe 
prefentant  devant  luy , & eftimant  qu’il  com- 
mencèrent le  premier  à luy  faire  quelque  carefle  > 
si  la  fin  il  luy  dit  : « Comment,  fire  roy  Agefilaus, 
»>  ne  me  cognois  tu  pas  » ? Agefilaus  le  regardant 
au  vifage  , luy  refpondit  : «<  Et  n’es  tu  pas  Cal- 
»»  lippides  le  farceur  »?  & n’en  feit  autre  compte. 
Une  autre  fois  comme  Ion  le  conviait  à ouyr 
un  qui  contrefaifoit  naïfvement  le  chant  du 
roflignol , il  ne  le  voulut  point  ouyr , difant , 
« J’ay  fouvent  ouy  le  rolfignol  mefme  ».  Et 
comme  le  médecin  Menecrates  pour  avoir  efté 
heureux  en  la  cure  de  quelques  maladies  de£ 
efperées  eull  efté  furnommé  Jupiter , & ufurpaft 
un  peu  trop  arrogammenr  ce  furnom  là , de 
forte  qu’il  eut  bien  la  hardiefle  de  mettre  en 
la  fufeription  d’une  miftive  qu’il  luy  eferivoit, 
<i  Menecrates  le  Jupiter  au  roy  Agefilaus,  falut»  : 
Agefilaus  luy  referivit , « Agefilaus  à Menecra- 
» tes  x,  fanté  ». 

XXXV.  Mais  pendant  qu’il  eftoit  dedans  le 
territoire  de  Corinthe,  où  il  avoit  pris  le  temple 
de  Juno,  ainfi  comme  il  regardoit  fes  gens,  qui 
pilloyent  & fourrageoient  tout  le  plat  pais,  il 
arriva  devers  luy  des  ambalTadeurs  de  Thebes 
pour  luy  parler  de  paix  & d’amitié  avec  les  The- 

1 Comme  voulant  dire , qu’il  avoit  le  cerveju  blécé  d’cllre  fi  pxé- 
fiemptueux.  Amyot , 
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Bains  : mais  luy  qui  de  cout  temps  hai'flbit  ceulx 
de  Thebes,  & qui  oultre  cela  eftimoit  qu’il  fuft 
lors  expédient  pour  le  bien  de  fes  affaires,  monf- 
trer  femblant  de  n’en  faire  compte,  teint  conte- 
nance comme  s’il  n’euft  ny  veu  ny  ouy  ceulx 
qui  parloyent  à luy.  Mais  fur  l’heure  mefme  il 
advint  un  cas,  comme  par  expreffe  vengeance 
divine , qui  luy  rendit  bien  la  pareille  : car  avant 
que  les  ambniïàdeurs  fe  departifTent  d’avec  luy , 
il  eut  nouvelles  que  l’une  de  leurs  bendes,  qu’ilz 
appellent  Mœres , avoir  efté  toute  taillée  en  piè- 
ces par  Iphicrates,  qui  fut  la  plus  grande  perte 
qu’ilz  eufTent  receuc  de  bien  long  temps  : car  ilz 
y perdirent  grand  nombre  de  bons  & vaillans 
hommes  tous  naturelz  Lacedæmoniens , qui  fu- 
rent tuez  par  des  adventuriers  mercenaires  , & 
tous  armez  à bon  efciant  par  hommes  nudz  ou 
armez  à la  legere.  Si  fe  meit  Agefilaus  inconti- 
nent aux  champs  pour  les  cuider  aller  fecourir 
ou  venger  : mais  fur  le  chemin  il  fut  certai- 
nement informé  qu’ilz  eftoyent  tous  defpefchez  , 
au  moyen  dequoy  il  s’en  retourna , dont  il  eftoit 
party , au  temple  de  Juno , & lors  feit  appeller 
les  ambafTadeurs  Bœotiens  pour  leur  donner  au- 
dience : & eulx  luy  voulans  rendre  la  pareille 
du  tour  de  mefpris  qu’il  leur  avoir  fait  au  para- 
vant,  ne  feirent  aucune  mention  de  paix,  ains 
luv  requirent  feulement  qu’il  les  laiflfaft  entrer 
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dedans  Corinthe.  Dequoy  Agefilaus  ayant  defpit, 
leur  refpondit , « Si  c’eft  pour  voir  voz  amis  fe 
» glorifier  en  leur  profperité , vous  le  pourriez 
» demain  feurement  faire  » : & le  lendemain 
les  menant  quant  & luy , il  alla  gafter  & def- 
truire  le  pais  des  Corinthiens  jufques  tout  contre 
les  murailles  de  leur  ville  : & ainfi  après  avoir 
fait  voir  aux  ambafladeurs  Bœotiens  comme  ceulx 
de  Corinthe  n’ozoyent  fortir  aux  champs  pour 
defendre  leur  pais , il  leur  donna  congé , & re- 
cueillant quelques  uns  qui  eftoyent  efchappez  de 
la  troupe  desfaite,  les  remena  à Lacedæmone , 
partant  tousjours  du  logis  avant  jour,  & n’y 
arrivant  qu’il  ne  fuft  nuiét  toute  noire  , de 
peur  que  les  Arcadiens , qui  les  haïflbyent  & qui 
leur  portoyent  envie,  ne  fe  resjouilfent  de  leur 
perte. 

XXXVI.  Depuis  ce  voyage  , pour  gratifier 
aux  Achæiens,  il  alla  quant  & eulx  au  pais  de 
l’Acarnanie , dont  il  emmena  grande  quantité 
de  butin  i après  avoir  desfait  les  Acarnaniens  en 
bataille  : mais  comme  les  Achæiens  le  requiflent 
qu’il  y vouluft  demourer  tout  l’hyver , pour  ofter 
à leurs  ennemis  tout  moyen  d’enfemencer  leurs 
terres , il  leur  refpondit  qu’il  n’en  feroit  rien  : 
« Pource , dit  il , qu’ilz  craindront  plus  la  guerre 
» à la  faifon  prochaine  , quand  ilz  auront  leurs 
»>  terres  enfemencées  » , comme  il  advint  : car  y 
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eflant  l’armée  retournée  pour'  la  fécondé  fois  ilz 
feirent  appointement  avec  les  Achæiens. 

XXXVII.  Environ  ce  temps  Pharnabazus  & 
Conon  avec  l’armée  du  roy  de  Perfe , eftans  fans 
contredit  feigneurs  entièrement  de  toute  la  ma- 
rine, pilloyent  toute  la  cofte  de  la  Laconie  : & 
davantage  les  murailles  de  la  ville  d’ Athènes  fe 
rebatilfoyent  de  l’argent  que  Pharnabazus  leur 
fourniflbit , à raifon  dequoy  les  feigneurs  de  La- 
cedaemone  furent  d’advis  qu’il  valoit  mieulx  faire 
paix  avec  le  roy  de  Perfe , & pour  ceft  effeéfc 
envoyèrent  A nralcidas  devers  Tiribazus , aban- 
donnai lafchement  & raefchamment  à ce  roy 
Barbare  les  Grçcs  habitans  en  l’Alie , pour  la 
liberté  defquelz  Agelilaus  luy  avoit  fait  la  guerre. 
Ainli  n’eut  point  Agefilaus  de  part  à celle  honte 
Sc  à celle  infamie , pource  que  Antalcidas , qui 
elloit  fon  ennemy , chercha  par  tous  moyens  de 
faire  celle  paix , à caufe  qu’il  voyoit  que  la  guerre 
augmentoit  tousjours  l’authorité,  l’honneur  & la 
réputation  d’ Agelilaus , lequel  toutefois  refpondit 
lors  à un  qui  luy  reprochoit,  que  les  Lacedæ- 
moniens  Medifoient , c’elt  à dire , favorifoyent 
aux  Medois , « Non  font , dit  il , mais  les  Me-^ 
» dois  Laconifent  >»  : 9c  nëadtmoins  en  mena- 
çant , 9c  denonceant  la  guerre  à ceulx  des  Grecs 
qui  ne  vouloyent  accepter  les  conditions  de  celle 
paix,  il  les  contraignit  de  confentir  à ce  que 
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le  roy  de  Perfe  voulut  : ce  qu’il  feit  principale- 
ment pour  le  regard  des  Thebains,  à fin  qu’ef- 
tans  contraints  par  les  capitulations  de  la  paix, 
de  remettre  tout  le  païs  de  la  Bœoce  en  liberté, 
eulx  en  demouraflent  de  tant  plus  foibies. 

XXXVIII.  Ce  qu’il  déclara  bien  manifeftement 
par  ce  qui  s’enfuyvit  tantoft  après  : car  comme 
Phcebidas  euft  fait  un  mefchant  & malheureux 
ate  , d’avoir  en  pleine  paix  furpris  & occupé 
le  chafteau  de  la  ville  de  Thebes  , que  Ion 
appelloit  la  Cadmée  , dont  tous  les  autres  peu- 
ples Grecs  eftoyent  fort  indignez,  & les  Spar- 
tiates mefmes  n’en  eftoyent  pas  gueres  contens, 
principalement  ceulx  qui  eftoyent  contraires  à 
Agefilaus  , à.  l’occafion  de  quoy  , ilz  deman- 
doyent  en  courroux  à Phœbidas,  par  comman- 
dement & adveu  de  qui  il  avoir  fait  celle  fur- 
prife , pour  dériver  toute  la  fufpicion  du  fait 
fur  luy  , Agefilaus  ne  faignit  point  de  dire  hault 
& clair  pour  la  defcharge  de  Phœbidas  , qu’il 
falloir  regarder  & confiderer  le  fait  en  foy , 
s’il  eftoir  point  utile  pour  leur  chofe  publique , 
& que  c’eftoit  bien  befongné  que  de  faire  de 
fon  propre  mouvement , fans  attendre  autre  com- 
mandement , ce  que  Ion  cognoiflbit  eftre  utile 
pour  le  bien  public. 

XXXIX.  Et  toutefois  il  avoir  tousjours  accouf- 
tumé  de  dire  en  fes  privez  devis , que  jullice 
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eftoit  la  première  de  toutes  les  vertus,  pour  au- 
tant, difoit  il , que  la  proueffe  ne  vault  rien  , 
fi  elle  n’eft  conjoinéte  avec  la  juftice,  & que  fi 
tous  les  hommes  eftoyent  juftes , alors  on  n’au- 
roit  que  faire  de  la  prouefle.  Et  à ceulx  qui  di- 
foyent , « le  grand  roy  le  veut  ainfi.  Et  en  quoy , 
»>  difoit  il  , eft  il  plus  grand  que  moy  , s’il 
» n’eft  plus  jufte»  ? Ayant  en  cela  bonne  & droitte 
opinion , de  penfer  qu’il  falloit  prendre  la  dif- 
férence du  grand  au  petit  roy  à la  juftice,  comme 
à la  mefure  royale.  Et  comme  après  la  paixfaitte, 
le  roy  de  Perfe  luy  euft  particulièrement  en- 
voyé une  lettre  miflive,  par  laquelle  il  luy  ef- 
crivoit  qu’il  defiroit  avoir  amitié  & hofpitalité 
particulière  avec  luy,  il  ne  la  voulut  point  ac- 
cepter , difant  qu’il  fuffifoit  de  l’amitié  publi- 
que, & que  tant  comme  celle,  là  dureroic,  il 
ne  feroit  point  befoing  d’en  contrarier  d’autre 
entre  eulx.  Mais  puis  après  quand  fe  venoit  aux 
effeétz,  il  ne  retenoit  plus  cefte  belle  opinion, 
première,  ainsfe  laifloit  bien  fouvent  tranfporter 
à l’ambition  ou  a fon  obftination , mefmement 
à l’encontre  des  Thebains,  comme  il  feit  lors, 
quand  non  feulement  il  fauva  Phœbidas  , ains 
feit  que  la  ville  de  Sparte  prit  fur  elle  & ad- 
voua  la  forfaitture  qu’il  avoit  commife,  en  re- 
tenant la  forterefle  de  la  Cadmée , 8c  mettant 
le  gouvernement  de  la  ville  de  Thebes  entre 
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les  mains  d’Archidas  1 & de  Leontidas  , par 
intelligence  defquelz  Phœbidas  s’eftoir  faify  de 
la  Cadmée  : pourtant  eut  on  incontinent  opinion, 
que  c’eftoit  bien  Phœbidas,  qui  avoit  fait  l’exé- 
cution , mais  que  Agefilaus  en  avoit  donné  le 
confeil  : & les  chofes  qui  enfuyvirent  depuis  , 
déclarèrent  que  cefte  fufpicion  eftoit  entièrement 
véritable. 

XL.  Car  après  que  les  Thebains  eurent  chafTé 
hors  de  la  Cadmce  la  garnifon  Lacedæmoniene  , 
& remis  la  ville  en  fa  liberté , leur  mettant  fus 
qu’ilz  avoyent  mefchamment  occis  Archidas  & 
Leontidas , lefquelz  de  nom  s’appelloyent  gou- 
verneurs , mais  de  faiét  eftoyenr  vrais  tyrans  , 
il  leur  commencea  là  delTus  la  guerre  : & Cleom- 
brotus , qui  desja  regnoit , après  le  décès  d’Age- 
lipolis  , fut  envoyé  devant  en  la  Bœoce  avec 
armée,  pource  que  Agefilaus  ayant  pafle  qua- 
rante ans  au  delfiis  de  l’aage  d’adolefcence , & 
pour  cefte  caufe  eftant  difpenfé  par  les  loix  d’aller 
plus  à la  guerre  , ne  voulut  pas  prendre  la  charge 
de  cefte  expeditiqn  , ayant  honte  que  Ion  le  veift 
combattre  pour  la  querelle  de  deux  tyrans  , là 
où  peu  devant  il  avoit  pris  & porté  les  armes 
en  faveur  des  bannis  Contre  les  Phliafiens. 

XLI.  Or  y avoit  il  lors  un  Laconien  nommé 

* I.ifcz  Arcliias,  comme  les  Hiftoriens  & Plutarque  lui-même  l’a 
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Sphodrias  de  faétion  contraire  à celle  d’Agefi- 
laus  qui  pour  lors  eftoit  gouverneur  en  la  ville 
de  Thefpies  , homme  hardy  & vaillant  de  fa 
perfonne  , mais  tousjours  plein  de  nouvelle  ef- 
perance,  plus  toft  que  de  bon  fens  ny  de  bon 
jugement  : iceluy  délirant  acquérir  renommée  , 
& eftimant  que  Phœbidas  eftoit  venu  en  hon- 
neur & en  réputation  pour  la  hardie  entreprife 
qu’il  avoir  executée  à Thebes,  fe  perfuada  que 
ce  luy  feroit  chofe  encore  bien  plus  honorable , 
fi  de  foy  mtfme  il  furprenoit  le  port  de  Pirate  , 
& qu’il  oftaft  par  ce  moyen  aux  Athéniens  l’ufage 
de  la  marine  en  leur  courant  fus  au  defprouveu 
du  cofté  de  la  terre.  On  eftime  que  cela  fut  une 
trame  ourdie  par  Pelopidas  6c  par  Gelon  1 gou- 
verneurs de  la  Bœoce , lefquelz  attiltrerent  quel- 
ques hommes  qui  feirent  femblant  d’eftre  fort 
affectionnez  aux  party  des  Lacedxmoniens,  & 
en  hault  louant  ce  Sphodrias  , luy  donnèrent 
à entendre  , qu’il  n’y  avoir  que  luy  feul  qui 
fuft  digne  d’executer  un  fi  glorieux  chef  d’œu- 
vre, de  maniéré  que  par  leurs  perfuafions  ilz 
le  conduifirent  à entreprendre  de  faire  celle  fur- 
prife , qui  n’eftoit  pas  moins  damnable  ny  moins 
mefchante  , que  celle  de  la  Cadmée  à Thebes  : 
mais  elle  fut  moins  hardiment  & moins  dili- 
gemment attentée  : car  le  jour  le  furprit  qu’il 
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eftoit  encore  en  la  plaine  de  Thriafium  , 6c  com- 
mencea  là  l’aube  du  jour  à poindre  , là  où  il 
faifoir  fon  compte  d’arriver  qu’il  feroit  encore 
nuidt , aux  murailles  du  Piræe  : & dit  on  que  les 
gens  qu’il  menoit  ayans  apperceu  quelques  feuz 
des  temples  de  la  ville  d’Eleufine,  en  eurent  peur 
& s’en  efFroyerent  : qui  plus  eft,  luy  mefme  voyant 
qu’il  ne  fe  pouvoit  plus  cacher  perdit  le  courage, 
de  maniéré  qu’il  s’en  retourna  honteufemenr  & 
ignominieufement  en  la  ville  de  Thefpies , fans 
/aire  autre  chofe  qu’emmener  un  peu  de  pillage. 

XLII.  Pour  ce  cas  furent  incontinent  envoyez 
des  accufateurs  d’Arhenes  à Sparte , lefquelz  trou- 
vèrent qu’il  n’eftoit  ja  befoing  de  l’accufer , pour- 
ce  que  desja  les  gouverneurs  & magiftrars  l’avoyent 
fait  adjourner  à comparoir  en  perfonne  devant 
eulx,  pour  luy  faire  fon  procès  criminel  : mais 
luy  ne  sofa  prefenter , redoubtant  la  fureur  de 
fes  citoyens,  penfant  bien  qu’ilz  voudroyent  monf- 
trer  que  le  tort  leur  avoit  efté  fait  à eulx  mefmes  , 
à fin  que  Ion  n’eftimaft  qu’ilz  l’eufTent  fait  faire. 
Or  avoit  ceftuy  Sphodrias  un  filz  nommé  Cleo- 
nymus  , duquel  eftant  encore  enfant  beau  de 
vifage , Archidamus  filz  d’Agefilaus  eftoit  amou- 
reux, & lors  fe  trouvoit  en  grande  peine,  comme 
Ion  peult  eftimer  , voyant  celuy  qu’il  aimoit 
en  la  deftrcfle  du  danger  de  perdre  fon  pere , 
& fi  ne  luy  ofoit  ouvertement  aider,  à caufe 
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que  Sphodrias  eftoit  des  adverfaires  d’Agefilaus: 
toutefois  Cleonymus  s’en  eftant  addrelTé  à luy, 
& Juy  ayant  requis  & prié  les  larmes  aux  yeux 
qu’il  gaignaft  fon  pere , pource  que  c’eftoit  celuy 
de  tous  dont  ils  avoyentplus  grande  peur,  Archi- 
damus  fut  trois  ou  quatre  jours  après  fon  pere, 
le  fuyvant  par  tout  pas  à pas  fans  luy  en  ofer 
entamer  le  propos  : mais  à la  fin  eftant  le  jour 
du  jugement  prochain  , il  prit  la  hardiefle  de 
luy  déclarer  comme  Cleonymus  l’avoit  prié  de 
vouloir  intercéder  envers  luy  pour  le  faiét  de 
fon  pere.  Et  Agefilaus  fachant  bien  que  fon  filz 
aimoit  Cleonymus,  ne  le  voulut  point  deftourner 
de  celle  affeélion  , pource  que  l’enfant  dès  les 
premiers  ans  de  fon  enfance  , avoit  tousjours 
donné  efperance  qu’il  deviendroit  un  jour  aufli 
homme  de  bien  que  nul  autre  : mais  aufli  ne 
monftra  il  p'our  lors  aucune  apparence  à fon  filz 
qu’il  vouluft  rien  faire  pour  fes  prières,  & ne 
luy  refpondit  autre  chofe , finon  qu’il  adviferoit 
ce  qui  feroit  honefte  & convenable  de  faire  en 
ce  cas  : parquoy  Archidamus  en  eftant  honteux, 
cefla  de  hanter  Cleonymus , là  où  auparavant 
il  y fouloit  aller  plulieurs  fois  le  jour  pour  le 
Voir  : cela  feit  que  les  amis  de  Sphodrias  defef- 
pererent  de  fon  faiéfc  encore  plus  que  jamais  , 
jufques  à ce  que  l’un  des  familiers  d’Agefilaus 
nommé  Etymocles,  devifant  avec  eulx,  leur  def« 
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couvrit  ce  qu’en  penfoit  Agefilaus,  qui  eftoit, 
que  quant  au  faiét  en  foy , il  le  trouvoit  mau- 
vais , & le  blafmoit  au  poflible,  mais  au  de- 
meurant , qu’il  tenoit  Sphodrias  pour  un  vail- 
lant homme  , & voyoit  que  la  chofe  publique 
avoir  befoing  de  telz  hommes  de  fervice  : car 
Agefilaus  tenoit  ordinairement  ce  propos  là  quand 
on  venoir  à parler  du  procès  de  Sphodrias , pour 
gratifier  â Ton  filz  : tellement  que  Cleonymus 
s’apperceut  incontinent  que  Archidamus  avoit 
fait  de  bonne  foy  tout  ce  qu’il  avoit  peu  pour 
luy,  & les  amis  de  Sphodrias  en  prirent  adonc 
plus  grand  courage  de  le  fecourir  & de  foliciter 
& parler  pour  luy  à bon  efeiant.  Agefilaus  avoit 
cela  entre  autres  chofes,  qu’il  aimoit  fort  ten- 
drement fes  enfans  : & compte  Ion  de  luy  qu’il 
fe  jouoit  avec  eulx  emmy  la  maifon,  quand  ilz 
eftoyent  petits,  montant  delïus  un  ballon  oudeflus 
une  canne  comme  fur  un  cheval  , auquel  eftat 
l’un  de  fes  amis  l’ayant  un  jour  trouvé  en  fon 
privé , il  le  pria  de  n’en  vouloir  rien  dire  , juf- 
ques  à ce  que  luy  mefme  euft  de  petits  enfans; 
Finalement  Sphodrias  par  fentence  de  fes  juges 
fut  abfouls  à pur  8c  à plein  ; ce  que  les  Athé- 
niens ayans  entendu , en  envoyèrent  dénoncer 
la  guerre  aux  Lacedaemoniens  , dont  Agefilaus 
fut  fort  blafmé , qui  pour  gratifier  à un  fol  8c 
leger  appétit  de  fon  filz , avoit  empefehé  un 
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jufte  jugement,  & rendu  fa  ville  coulpable  en- 
vers les  Grecs,  de  fi  griefves  forfaitures. 

XLIII.  Au  refte  voyant  que  l’autre  roy  foi» 
compagnon  Cleombrotus  1 n’alloit  point  vou- 
luntiers  à la  guerre  contre  les  Thebains , il  s’y 
en  alla  luy  mefme  , en  tranfgreflant  l’ordonnance 
couchant  la  charge  de  conduire  l’armée , que  para* 
vant  il  avoit  obfervée  , & entrant  à main  armée 
dedans  le  pais  de  la  Bceoce,  y feit  du  dommage, 
& y en  receut  aufli  : au  moyen  dequoy  An- 
talcidas  un  jour  le  voyant  navré  luy  dit , « Cer- 
» tainement  tu  reçois  bien  des  Thebains  le  fa- 
» laire  que  tu  mérités , pour  leur  avoir  enfeigné 
» malgré  eulx  à combatre  , ce  qu’ilz  ne  fça- 
» voyent,  ny  vouloyent  faire  ».  Car  à la  vérité, 
l’on  dit  que  les  Thebains  devindrent  alors  plu* 
belliqueux  que  jamais  ilz  n’avoyent  efté  au  pa- 
ravant , s’eftans  addrefiez  & exercitez  aux  armes 
par  les  continuelles  invafions  des  Lacedæmo- 
niens.  Aufli  eftoit  ce  la  raifon , pour  laquelle 
l’ancien  Lycurgus  en  fes  loix , que  Ion  appelloie 
Retres,  leur  defendoit  de  faire  fouvent  la  guerre 
contre  un  mefme  peuple  , de  peur  qu’ilz  ne 
le  contraignifient  en  ce  faifanr  d’apprendre  à la 
faire. 

XLIV.  Si  en  eftoit  Agefilaus  haï  des  alliez 
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mefmes  de  Lacedæmone,  lefquelz  alloyent  di- 
fans  que  ce  n’eftoit  pour  aucune  offenfe  qui  con- 
cernai!: le  public , ains  pour  une  particulière  ran- 
cune & opiniaftreté , qu’il  cherchoit  à perdre  & 
ruiner  les  Thebains  , & qu’à  l’appetit  de  luy, 
il  falloir  qu’ilz  fe  confumaflent  à aller  tous  les 
ans  porter  les  armes  , ranroft  cy  , tantoft  là , 
fans  qu’il  en  fuft  autrement  befoing , en  fuy- 
vant  une  petite  trouppe  de  Lacedæmoniens , là 
où  ilz  eftoyent  eulx  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre. Ce  fut  lors  qu’Agefiiaus  leur  voulant  faire 
voir  quel  nombre  ilz  eftoyent  de  gens  de  guerre , 
ufa  d’un  tel  artifice  : il  commanda  un  jour  que 
les  alliez  pelle  mefle  fe  afleiftent  les  uns  parmy 
les  autres  tous  d’un  cofté  à part , & les  Lace- 
dæmoniens à part  aufli  de  l’autre  cofté  : puis  feic 
crier  par  un  herault  que  tous  ceulx  qui  eftoyent 
du  meftier  de  faire  pots  de  terre  fe  levaffënc 
fur  leurs  piedz  : quand  ceulx  là  furent  levez  , il 
feit  crier  que  les  fondeurs  fe  levaflent  aulfi,  &c 
puis  les  charpentiers , 8c  après  les  malTbns , 8c 
conféquemment  ainfi  de  tous  autres  meftiers  , 
de  maniéré  que  tous  les  alliez  prefque,  obeif- 
fans  à ces  proclamations,  fe  trouvèrent  à peu- 
près  de  bout  : & ne  s’en  leva  pas  un  des  Lace- 
dæmoniens , pource  qu’il  eftoit  défendu  d’ap- 
prendre ny  exercer  aucun  art  ou  meftier  me- 
chanique  : & lors  Agefilaus  fe  prenant  à rire  leur 
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dît , « Voyez  vous  maintenant,  mes  amis,  corn- 
»>  bien  plus  de  gens  de  guerre  nous  mettons  aux 
•«champs  que  vous  ne  faites». 

XLV.  A fon  retour  de  ce  voyage  de  The- 
bes  partant  par  la  ville  de  Megare , ainli  comme 
il  montoit  au  palais  public  de  la  feigneurie  qui 
eftoit  dedans  le  chafteau,  il  luy  prit  foudaine- 
ment  une  grande  convulfion  de  nerfs , avec  une 
douleur  vehemente  à fa  jambe  faine , qui  s’en 
enfla  & devint  fort  grofle  avec  une  inflamma- 
tion extreme , & penfa  Ion  que  ce  fuft  du  fang 
dont  elle  fuft  pleine  , au  moyen  dequoy  il  y 
eut  un  médecin  de  Syracufe  en  Sicile , qui  luy 
feit  ouvrir  la  veine  de  defloubz  la  cheville  du 
pied , ce  qui  appaifa  bien  les  douleurs  : mais  il 
en  fortit  du  fang  en  fi  grande  abondance  que  Ion 
ne  le  pouvoit  eftancher,  de  forte  qu’il  en  tumba  en 
grandes  pafmoifons,  & fut  en  très  grand  danger  de 
mortfoudaine  '.toutefois  à la  fin  on  trouva  moyen 
d’eftancher  le  fang , & le  porta  Ion  en  Lacedæ^ 
mone , là  où  il  fut  malade  bien  long  temps , 
de  forte  qu’il  ne  peult  aller  à la  guerre  : durant 
lequel  temps  il  advint  beaucoup  de  pertes  & de 
desfaittes  aux  Lacedæmoniens , tant  par  mer  que 
par  terre,  entre  lefquelles  celle  de  Leu&res  1 fut 
la  principale , là  où  ilz  furent  la  première  fois 
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vaincus  8c  desfaits  en  bataille  rengée  par  les 

Thebains. 

XLVI.  Si  furent  d’advis  tous  les  Grecs  qu’il 
falloit  faire  une  paix  univerfelle,  & s’alfemble- 
rent  ambafladeurs  & députez  de  toutes  les  villes 
de  la  Grece , en  Lacedæmone , pour  ceft  effeél. 
L’un  de  ces  députez  fut  Epaminondas  homme 
fort  renommé  pour  fes  grandes  lettres  8c  pour 
fon  fçavoir  en  la  philofophie  , mais  qui  n’avoit 
point  encore  fait  preuve  de  grand  capitaine.  Iceluy 
voyant  comme  tous  les  autres  ambalTadeurs  8c 
députez  flefchilïoyent  & plioyent  defloubz  Age- 
(ilaus  , prit  la  hardielfe  de  parler  franchement , 
& feit  une  harengue  , non  pour  la  caufe  des 
Thebains  feulement,  mais  pour  toute  la  Grece 
enfemble,  par  laquelle  il  remonftra  à la  com- 
munaulté,  comme  la  guerre  alloit  augmentant 
la  ville  de  Sparte  feule , & au  contraire , dimi- 
nuant toutes  les  autres  villes  & citez  de  la  Grece. 
A celle  caufe , qu’il  confeilloit  A tous  de  vouloir 
entendre  à traitter  & compofer  une  bonne  paix 
par  bonne  équité  & égalité  entre  tous  , à fin 
qu’elle  durait  plus  longuement , quand  tous 
les  contraélans  feroyent  egaulx.  Agelilaus  adonc 
voyant  que  tous  les  autres  Grecs  alîîllans  à celle 
aflemblée  luy  prelloyent  l’oreille  fort  attentive- 
ment , & prenoyent  fort  grand  plailir  à l’ouir 
difcourir  ainli  franchement  de  la  paix,  il  Iujr 
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demanda  tout  hault  s’il  eftimoit  pas  jufte  Sc  rai- 
fonnable  , que  toute  la  Bœoce  fuft  remife  en 
pleine  liberté  & en  toute  franchife.  Epaminondas 
de  l’autre  cofté  luy  demanda  promptement  & 
hardiement,  fi  luy  auffi  n’eftimoit  pas  qu’il  fuft 
jufte  Sc  raifonnable  de  remettre  toute  la  Laconie 
en  fon  entière  liberté.  Adonc  Agefilaus  en  cour- 
roux fe  dreflànt  fur  fes  pieds , luy  commanda 
de  refpondre  ouvertement  , s’ilz  remettroyent 
pas  toute  la  province  de  la  Bœoce  en  fa  liberté  : 
& Epaminondas  luy  répliqua  tout  de  mefme , fi 
eulx  remettroyent  pas  aulfi  celle  de  la  Laconie 
en  fa  liberté.  Gela  irrita  tellement  Agefilaus , 
avec  ce  qu’il  eftoit  bien  aife  d’avoir  cefte  cou- 
leur pour  l’anciene  rancune  qu’il  portoit  à ceulx 
de  Thebes  , que  fur  l’heure  il  effacea  le  nom  des 
Thebains  de  la  lifte  de  ceulx  qui  devoyent  eftre 
compris  en  la  paix , & leur  denoncea  la  guerre 
tout  fur  le  champ , & donna  femblablement  congé 
aux  députez  des  autres  peuples  Grecs , avec  telle 
conclufion , qu’ilz  appointeroyent  amiablement 
les  differents  qu’ilz  avoyent  enfemble,  s’ilz  fe 
pouvoyent  accorder  par  voye  de  paix , & ceulx 
qui  ne  fe  pourroyent  appointer  par  voye  d’amiable 
compofition  , ilz  les  decideroyent  par  armes  , 
pource  qu’il  eftoit  bien  malaifé  de  nettoyer , 
refouldre  & vuider  toutes  les  querelles  qu’ilz 
avoyent  enfemble. 

E* 
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XL  VIL  Or  eftoit  pour  lors  d’adventure  le 
roy  Cleombrotus  avec  une  armée  au  pais  de  la 
Phocide , & luy  efcrivirent  les  ephores  qu’il  euft 
à marcher  incontinent  au  dommage  des  The- 
bains,  & quant  & quant  envoyèrent  par  tout 
pour  aflembler  le  fecours  de  leurs  alliez , qui 
n’eftoyent  point  gueres  affeétionnez,  & n’alloyent 
point  voulontiers  à celle  guerre,  mais  toutefois 
aulfi  n’ozoyent  pas  ouvertement  refuzerd’y  aller, 
ny  defobeïr  aux  Lacedæmoniens.  Et  combien 
qu’il  y eut  plufieurs  lignes  de  mauvais  prefage , 
comme  nous  avons  efcrit  en  la  vie  d’Epami- 
nondas , & que  Prothous  Laconien  reliftaft  de 
tout  fon  pouvoir  à l’entreprife  de  celle  guerre  , 
Agelilaus  pour  cela  ne  lailTa  point  de  tirer  oultre, 
efperant  bien  avoir  trouvé  le  poind  de  l’occa- 
lion  pour  fe  venger  des  Thebains , lors  que  tout 
le  relie  de  la  Grece  elloit  en  paix  & en  liberté, 
& eulx  feuls  exclus  du  traitté  de  la  paix.  Mais 
quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  que  la  brièveté 
du  temps , elle  toute  feule  monltre  bien  que 
celle  guerre  fut  conduitte  par  cholere,  plus  toft 
que  par  difcours  de  raifon  : pource  que  le  traitté 
de  paix  univerfelle  entre  les  autres  Grecs  fut 
conclu  à Sparte  le  quatorzième  jour  de  may  1 , 
& les  Lacedæmoniens  furent  desfaits  en  la  bataille. 

• Voyei  Ict  Obfervationt,  . . 
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de  Leuétres  1 le  cinquième  de  juin,  de  maniéré 
qu’il  n’y  eut  que  vingt  jours  de  l’un  à l’autre. 
Il  y mourut  mille  narurelz  Lacedæmoniens , avec 
leur  roy  mefme  Cleombrocus , & les  plus  vail-» 
lans  Spartiates  autour  de  luy,  entre  lefquelz  fut 
Cleonymus  le  filz  de  Sphodrias  ce  beau  jeune 
homme,  duquel  nous  avons  parlé  cy  devant, 
qui  ayant  efté  abbatu  par  trois  fois  au  pied  du 
roy  mefme , par  trois  fois  fe  releva , & à la  fin 
finale  fut  occis  en  combatant  vertueufementcontre 
les  Thebains. 

XLVIII.  Celle  defconfiture  eftant  advenue 
aux  Lacedæmoniens  contre  l’opinion  de  tout  le 
monde,  & celle profperité  aux  Thebains  fi  grande 
& fi  glorieufe,  que  jamais  Grecs  combatans  contre 
autres  Grecs  n’en  gaignerent  de  telle  , la  cité 
neantmoins  qui  fut  vaincue , ne  fait  pas  moins 
à louer  & ellimer  pour  fa  vertu , que  celle  qui 
la  vainquit.  Car  comme  Xenophon  dit , que  les 
devis,  les  jeux  & palTetemps  des  gens  de  bien 
à la  table  mefme  ont  tousjours  quelque  chofe 
digne  d’eltre  mife  en  mémoire,  8c  dit  en  cela 
vérité  : aullî  ne  fait  pas  moins,  mais  davantage, 
à noter  & coftfiderer,  ce  que  les  gens  d’hon- 
neur difent , 8c  la  contenance  qu’ilz  tienent  en 
leur  adverfité , qu’en  leur  profperité.  Car  alors 

1 Leuûres  de  Béotie,  en  defccndam  de  Thèbes  vers  le  midi,  fur 
U rouie  de  Planée  i Thcfpic, 
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il  fe  faifoit  dadventure  une  fefte  publique  4 
Sparre,  & eftoit  la  ville  pleine  d’eftrangers  venus 
pour  voir  les  danfes  & jeux  qui  fe  font  à corps 
nuds  dedans  le  Theatre , quand  arrivèrent  ceulx 
qui  apportèrent  les  nouvelles  de  la  desfaitte  de 
Leu&res  : mais  les  ephores  combien  que  le  bruit 
couruft  incontinent  par  toute  la  ville  que  tout 
eftoit  ruiné  pour  eulx,  & qu’ilz  avoyent  perdu 
toute  leur  principaulté  en  la  Grece  , ne  vou- 
lurent pas  neantmoins  pour  cela,  que  la  danle 
fortift  hors  du  theatre,  ny  que  la  ville  chan- 
geait en  aucune  chofe  la  forme  de  la  fefte , ains 
envoyèrent  par  les  maifons  aux  parents  les  noms 
de  ceulx  qui  eftoyent  morts  en  la  bataille  , & 
eulx  demourerent  au  theatre  à faire  continuée 
& parachever  les  jeux  & l’esbatement  des  danfes, 
qui  s’efforcèrent  à l’envy  à qui  gaigneroit  le  prix. 
Le  lendemain  au  matin  quand  tout  le  monde 
feeut  certainement  ceulx  qui  eftoyent  morts  & 
ceulx  qui  eftoyent  efehappez  , les  peres , parents  , 
amis  & alliez  de  ceulx  qui  eftoyent  morts,  fe 
trouvèrent  fur  la  place  avec  bons  vifages  & con- 
tenance d’hommes  joyeux,  & ayans  bon  cou*i 
rage  s’entr’embrafTans  les  uns  les  autres  : & an 
contraire  , les  parents  de  ceulx  qui  s’eftoyenc 
fauvez  demourerent  en  leurs  maifons  avec  leurs 
femmes,  comme  gens  qui  font  en  dueil  : & fi 
dadventure  quelqu’un  d’eulx  eftoit  contraint  de 
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fortir  dehors  pour  quelque  affaire  neceffaire, 
on  luy  voyoit  une  contenance  fi  trifte  & fi  affli- 
gée , qu’il  n’ofoit  pas  parler  ferme , haulfer  la 
refte , ny  lever  les  yeux  : & voyoit  on  encore 
plus  cefte  différence  entre  les  femmes  : car  celles 
qui  attendoyent  leurs  enfans  retournans  de  celle 
bataille,  eftoyent  mornes  & trilles  , fans  mot 
dire  : & au  contraire,  les  meres  de  ceulx  que  Ion 
difoit  y eftre  morts  , s’en  alloyent  par  les  eglifes 
en  rendre  grâces  aux  dieux,  s’entrevifitoyenr  l’une 
l’autre  joyeufement  & affeélueufement  : toute- 
fois quand  la  commune  veit  que  leurs  alliez 
commenceoyent  à les  laiffer  & fe  départir  d’avec 
eulx,  & que  Ion  attendoit  de  jour  à autre  que 
Epaminondas  encouragé  par  fa  vi&oire  fe  jettaft 
dedans  le  Peloponefe , alors  leur  vint  il  à la 
plus  part  un  remors  de  confcience  touchant  les 
oracles  des  dieux,  qui  leur  defendoyent  d’elire 
Un  roy  boitteux  comme  eftoit  Agefilaus , & leur 
prenoit  un  grand  defcouragement  & une  grande 
frayeur , à caufe  qu’ilz  eftimoyent  leur  ville  eftre 
tumbée  en  ce  malheur , pour  autant  qu’ilz  avoyenc 
débouté  de  la  royaulté  un  qui  eftoit  entier , pour 
y mettre  un  defe&ueux,  dequoy  les  dieux  les 
avoyent  advertiz  qu’ilz  fe  gardaflent  fur  toutes 
chofes. 

XLIX.  Mais  toutefois  fon  authorité  eftoit  fi 
grande  pour  fa  vertu , &c  fa  réputation  fi  bonne  , 

E4 
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que  non  feulement  ilz  fe  fervoyent  dé  luy  i 
la  guerre , comme  de  leur  roy  & de  leur  fou-  , 
verain  capitaine  , mais  aulfi  ufoyent  de  fon  con- 
feil  & de  fon  advis , quand  il  eftoit  queftion  de 
trouver  expédient  en  quelques  difficultez  civiles  : 
comme  ilz  feirent  lors  qu’ilz  eftoyent  endoubte, 
s’ilz  devoyent  impofer  à ceulx  qui  s’en  eftoyent 
fouiz  de  la  bataille , que  Ion  appelle  à Sparte 
Trefantas,  c’eft  à dire,  ceulx  qui  ont  eu  peur, 
les  notes  d’infamie  aufquelles  les  loix  les  con- 
damnent, pource  qu’ilz  eftoyent  en  grand  nom- 
bre , & tous  des  plus  nobles  & plus  puiftàntes 
maifons  de  la  ville , de  peur  qu’ilz  ne  leur  fuf- 
citaftent  quelque  nouvelleté  : car  oultre  ce  qu’ilz 
font  déclarez  inhabiles  de  jamais  tenir  office  ny 
magiftrat  quelconque  en  la  chofe  publique , c’eft 
deshonneur  que  leur  donner  femme  en  mariage 
ny  en  prendre  d’eulx,  & qui  les  rencontre  en 
fon  chemin  les  peult  frapper  s’il  veult , & fault 
que  eulx  l’endurent  baiflàns  la  tefte  fans  mot 
dire,  & font  contraints  d’aller  veftus  falement 
8c  pauvrement  de  mefchantes  robes  rappiecées 
de  drap  de  couleur  , & lî  font  tenus  de  faire 
razer  une  partie  de  leur  barbe , & l’autre  non  : 
fi  leur  fembloit  chofe  dangereufe  d’en  voir  plu- 
fieurs  par  la  ville  notez  de  celle  infamie , mef- 
mement  lors  qu’ilz  avoyent  befoing  de  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  : au  moyen  de  quoy 
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ilz  s’en  rapportèrent  du  tout  à Agefilaus  pour 
y pourvoir.  Et  luy,  fans  ofter  ny  adjoufter  ou 
changer  rien  aux  loix , en  publique  afifemblée 
de  tout  le  peuple  Lacedæmonien,  dit  que  pour 
ce  jour  là  il  falloit  laifler  dormir  les  loix , pour- 
veu  que  de  lors  en  avant  elles  repriftènt  leur 
authorité. 

" L.  Par  ce  moyen  il  mainteint  les  loix  fans  y 
rien  corriger,  & fi  fauva  l’honneur  à ces  pau- 
vres gens  : mais  pour  remettre  le  cueur  à leur 
jeunefie,  & leur  ofter  l’eftonnement  qui  les  avoir 
faifis,  il  entra  en  armes  dedans  l’Arcadie  , là 
où  il  fe  garda  de  donner  bataille,  & feulement 
prit  une  petite  ville  1 fur  les  Mantiniens , & 
courut  le  plat  pais  : ce  qui  resjouit  un  peu  la 
ville  de  Sparte , & la  remeit  en  quelque  efpe- 
rance,  comme  n’ayant  occafion  de  fe  defefperer 
de  tout  poinék  : mais  tantoft  après  arriva  Epami- 
nondas  dedans  le  pais  de  la  Laconie , avec  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  armez , fans  une 
autre  multitude  infinie  de  peuple  nud  ou  armé 
à la  Iegere , qui  fuy voit  fon  camp  pour  defrober 
feulement,  de  maniéré  qu’il  y avoit  en  tout  juf- 
ques  au  nombre  de  foixante  & dix  mille  com* 
batans  , qui  entrèrent  dedans  la  Laconie  en 
armes  quant  & luy.  Il  y avoit  bien  environ  fix 

* Appellée  Eutée,  fuivaflt  Xcnophon  Hellen.  L.  VI,  p.  Jjj. 


Digitized  by  Google 


U AGESILAUS.  * 

cents  ans,  que  les  Doriens  eftoyent  entrez  eti 
celle  province  de  la  Laconie , & s’y  eftoyent  habi- 
tuez, & en  tout  ceft  efpace  de  temps  jamais 
on  n’avoit  veu  les  ennemis  dedans  le  pais  juf« 
ques  à ce  jour  là  : car  au  paravant  onques  enne- 
my  n’y  eftoit  ozé  entrer  en  armes  : mais  lors 
ilz  le  faccagerent  & bruflerent , tout  entier  qu’il 
eftoit,  jufques  à la  riviere  d’Eurotas,  & jufques 
tout  contre  la  ville  de  Sparte,  fans  que  perfonne 
en  forrift  pour  leur  donner  empefchement  : pour- 
ce  que  Agefilaus  , ainfi  comme  efcrit  Theopom- 
pus,  ne  vouloit  pas  permettre  que  les  Lacedæ- 
moniens  fe  prefentaflent  contre  un  fi  impétueux 
torrent  & fi  violent  orage  de  guerre  : ains  ayant 
garny  le  milieu  de  la  ville , & les  principales 
advenues  d’icelle,  de  gens  de  defenfe,  fuppor- 
toit  patiemment  les  fieres  braveries  & menaces 
des  Thebains , qui  l’appelloyent  nommcement  au 
combat , & luy  difoyent  qu’il  fortift  dehors  en 
campagne  pour  defendre  Ton  pais , luy  qui  feul 
eftoit  caufe  de  tous  ces  maulx  , ayant  allumé 
& enflammé  celle  guerre.  Si  cela  perçoit  le  cueur 
à Agefilaus  , non  moins  de  regret  luy  donnoyent 
les  troubles  qui  s’emouvoyent  dedans  la  ville , 
& les  cris , allées  & venues  des  vieilles  gens  , 
qui  perdoyent  patience  de  voir  ce  qu’ilz  veoyent 
devant  leurs  yeux , & des  femmes  mefmement 
qui  ne  fe  pouvoyent  tenir  en  un  lieu , ains  cou- 
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royent  çà  & là  comme  perfonnes  forfennées 
d’ouir  le  bruit  que  faifoyent  les  ennemis  , & 
de  voir  le  feu  qu’ilz  mettoyent  par  tout  en  la 
campagne  : car  ce  luy  eftoit  une  grande  deftrefle 
de  douleur  quand  il  venoit  à penfer  en  luymefme, 
qu’eftant  venu  à la  royaulté  lors  que  fa  ville 
eftoit  la  plus  puiflànte  & plus  florilTante , qu’elle 
euft  jamais  efté  , il  veoit  de  fon  régné  fa  di- 
gnité ravallée , & fa  gloire  retrenchée , veu  que 
luymefmes’eftoitfouvent  vanté  que  jamais  femme 
Laconiene  n’avoit  veu  fumée  du  camp  d’aucun 
ennemy  : comme  Ion  dit  auflï  qu’Antalcidas  ref- 
pondit  un  jour  à quelque  Athénien,  qui  con- 
teftoit  à l’encontre  de  luy  fur  la  vaillance  de 
l’un  & de  l’autre  peuple , en  alléguant  pour  fes 
raifons,  que  les  Athéniens  avoyent  fouvent  chafté 
les  Lacedæmoniens  de  la  riviere  de  Cephifus. 
« II  eft  vray , dit  le  Laconien , mais  nous  ne  vous 
» chaflafmes  jamais  de  celle  d’Eurotas  »».  Sem- 
blablement aufli  refpondit  un  autre  Spartiate  des 
moins  renommez,  à un  Argien  qui  luy  repro- 
choit : te  II  y a plufieurs  de  voz  gens  enfepve- 
j)  liz  dedans  le  pais  de  l’Argolide  : Et  il  n’y  en 
u a point  des  voftres  enterrez  en  la  Laconie. 
Lon  dit  que  Antalcidas  eftant  pour  lors  ephore 
envoya  fecrettement  fes  enfans  en  l’ifle  de  Cy- 
there , pour  doubte  que  la  ville  de  Sparte  ne 
fuft  prife. 
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LI.  Mais  Agefilaus  voyant  que  les  ennemis 
s’efforceoyent  de  palier  la  riviere  , & pénétrée 
au  dedans  de  la  ville,  entendoit  à defendre  feule- 
ment le  milieu  qui  eftoit  le  plus  hault,  au  de- 
vant duquel  il  tenoit  fes  gens  en  bataille.  Or 
eftoit  lors  d’adventure  la  riviere  d’Eurotas  plus 
grolîè  qu’elle  n’avoit  accouftumé  d’eftre , pource 
qu’il  eftoit  tumbé  force  neges,  & faifoit  plus 
de  mal  à palier  aux  Thebains  pour  fa  froideur, 
qu’elle  ne  faifoit  pour  fa  roideur.  Si  y eut  quel- 
ques uns  qui  monftrerent  à Agefilaus  Epami- 
nondas  marchant  le  premier  devant  toute  fa 
bataille  : il  le  regarda  long  temps,  le  fuyvant 
toujours  de  l’œil  fans  dire  autre  chofe  que  ce 
mot  feulement , « O l’homme  de  grande  en- 
»»  treprife  que  voilà  » ! Epaminondas  donques 
ayant  fait  tout  ce  qui  luy  eftoit  polfible  pour 
donner  bataille  aux  Lacedæmoniens  dedans  la 
ville  mefme  de  Sparte,  &y  drelTer  un  trophée, 
ne  peut  onques  y attirer  Agefilaus , ny  le  faire 
fortir  de  fon  fort  : parquoy  il  fut  à la  fin  con- 
traint de  s’en  partir,  & s’en  alla  achever  de 
piller  & gafter  tout  le  plat  pais. 

LU.  Mais  dedans  la  ville  , il  y eut  environ 
deux  cents  mutins , hommes  qui  de  long  temps 
avoyent  mauvaife  voulunté,  lefquelz  faifirent  un 
quartier  de  la  ville,  où  eft  le  temple  de  Diane, 
lieu  fort  d’afliette  & bien  malaifé  à forcer,  qui 
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s’appelle  Iftbrium  *.  Les  Lacedæmoniens  voulu- 
rent incontinent  courir  en  fureur  contre  eulx: 
mais  Agefilaus  craignant  que  cela  ne  fuft  caufe 
de  quelque  plus  grande  nouvelleté , commanda 
aux  autres  qu’ilz  ne  bougeaient , & luy  feul  en 
robbe  (impie  fans  armes  s’y  en  alla,  criant  à ceulx 
qui  le  tenoyent,  «Vous  avez  autrement  entendu 
» que  je  n’ay  commandé  : car  ce  n’eft  pas  icy  que 
»»  j’avois  ordonné  que  vous  vous  aftembliflîez,  ny 
» tous  en  un  lieu  : mais  j’avois  commandé  que  les 
« uns  allaient  là,  & les  autres  là  »,  en  leur  monf- 
trant  divers  quartiers  de  la  ville.  Les  féditieux 
entendans  ces  paroles,  en  furent  bienaifes,  pource 
qu’ilz  cuiderent  que  leur  mauvaife  intention  ne 
fuft  point  defcouverte  : & fortans  de  là  fe  dé- 
partirent aux  endroits  qu’il  leur  avoir  monftrez  : 
& adonc  Agefilaus  en  faifant  venir  d’autres , fe 
faifit  du  fort  de  IfTorium , & feit  prendre  en- 
viron quinze  de  ces  feditieux  conjurez,  qu’il  feir 
tous  mourir  la  nuiéfc  enfuyvanr. 

LUI.  Mais  il  fut  lors  defcouvert  une  autre 
conjuration  beaucoup  plus  grande  de  Spartiates 
mefmes , qui  s’eftoyent  aflemblez  fecrettement 
en  une  maifon  pour  y fufciter  quelque  nouveau 
remuement , aufquelz  il  eftoit  bien  mal  aifé  de 
faire  le  procès  , en  un  fi  grand  trouble  , & bien 
dangereux  de  les  négliger , attendu  leur  conf- 

* Voyeï  let  Qbfemàooi. 
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piration.  Agefilaus  en  ayant  communiqué  en 
confeil  avec  les  ephores  , les  feit  auflï  tous 
mourir  fans  autre  forme  de  procès  , là  où  jamais 
au  paravant  homme  Spartiate  n’avoit  efté  exécuté 
à mort,  que  premier  il  n’euft  efté  condamné 
judiciellement.  Et  comme  tous  les  jours  il  y 
euft  plufieurs  de  leurs  voifins  , & des  Ilotes 
mefmes  , qu’ilz  avoyent  enrôliez  en  leurs  bandes 
pour  gens  de  guerre , qui  fe  defroboyent , Sc 
s’alloyent  rendre  aux  ennemis  , ce  qui  defcoura- 
geoit  fort  le  demourant,  il  advertit  fes  ferviteurs, 
que  tous  les  jours  aux  matins  ilz  allaient  vifiter 
les  paillafles , ès  quelles  ilz  auroyent  couché , 
& qu’ilz  priflent  les  armes  de  ceux  qui  s’en 
feroyent  fouiz  , & les  cachaflent , à fin  que  Ion 
ne  cogneuft  point  le  nombre  de  ceulx  qui  fe 
feroyent  defrobez. 

LIV.  Et  quant  au  partement  des  Thebains, 
les  uns  difent  qu’ilz  fe  partirent  de  la  Laconie 
pour  l’hyver  qui  furvint , à caufe  duquel  les 
Arcadiens  commenceoyent  desja  à fe  desbander 
& à fe  départir  en  defordre  : les  autres  difent 
qu’ilz  y demourerent  trois  mois  tous  entiers  , 
durant  lefquelz  ilz  deftruifirent  la  plus  grande 
partie  du  pais  : mais  Theopompus  efcrit  que  les 
capitaines  des  Thebains  ayans  desja  condud  de 
fe  retirer  , il  vint  devers  eulx  un  Spartiate 
nommé  Phrixus , envoyé  de  la  part  d’Agefilaus , 
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qui  leur  porta  dix  talents  Â fin  qu’ilz  s’en  allaf- 
fenr  : tellement  que  pour  faire  ce  qu’ilz  avoyent 
de  long  temps  arreftc  de  faire  d’eulx  mefmes, 
encore  eurent  ilz  de  l’argent  de  leurs  ennemis 
pour  faire  leurs  defpens  par  le  chemin.  Mais 
je  ne  puis  entendre  comment  il  foit  poflible 
que  tous  les  autres  hiftoriens  n’ayént  rien  feeu 
de  cela , & que  Theopompus  feul  en  ait  eu  la 
cognoiflance. 

LV.  Bien  eft  il  certain  & confefle  de  tous 
que  Agefilaus  feul  fut  caufe  de  fauver  la  ville 
de  Sparte , pource  que  laiffant  à part  fon  ambi- 
tion & fon  opiniaftreté , qui  eftoyent  pallions 
nées  avec  luy  , il  entendit  feulement  à prouvoir 
aux  affaires  feurement  : toutefois  jamais  depuis 
cefte  lourde  cheute , il  ne  la  peut  relever  ny 
remettre  fus  en  la  réputation  , ny  en  la  puiflance , 
où  elle  avoit  au  paravant  efté.  Car  tout  ainfi 
comme  un  corps  fain , mais  qui  de  tout  temps 
a gardé  une  diete  & régime  de  vivre  trop  exquis , 
la  moindre  faulte  & le  moindre  defordre  qu’il 
fait  puis  après , gafte  tout  : aufli  eftant  le  gou- 
vernement de  la  chofe  publique  de  Sparte  très 
bien  eftably  & bien  compofé  à la  vertu  , pour 
faire  vivre  fes  citoyens  en  paix  & en  concorde 
les  uns  avec  les  autres,  quand  ilz  y voulurent 
adjoufter  des  dominations  & feigneuries  vio- 
lentes , dont  Lycurgus  eftimoit  qu’une  cité  pour 


Digitized  by  Google 


So  A G E S I L A U S. 

heureufement  & vertueufement  vivre , n’a  point 
de  befoing  , ilz  allèrent  incontinent  en  déca- 
dence. 

LVI.  Or  eftoit  desja  Agefilaus  fi  vieil  * que 
pour  fa  vieillelTe  il  n’alloit  plus  à la  guerre  : 
mais  fon  filz  Archidamus , ayant  le  fecours  que 
Dionyfius  le  tyran  de  Syracufe  leur  envoya , 
gaigna  une  bataille  contre  les  Arcadiens  , que 
Ion  appella  la  bataille  fans  larmes  : car  il  n’y 
mourut  pas  un  feul  de  fes  gens , 8c  y fut  tué 
grand  nombre  des  ennemis.  Celle  vidloire  mont- 
era bien  clairement  la  foiblelfe  & diminution 
grande  de  la  ville  : car  paravant  ce  leur  eftoit 
chofe  fi  ordinaire  & fi  couftumiere  , que  de 
vaincre  leurs  ennemis  en  bataille  , qu’ilz  n’en 
facrifioyent  aux  dieux  dedans  la  ville  , pour  leur 
rendre  grâces  de  la  viûoire , autre  chofe  qu’un 
coq  : 6c  ceulx  qui  avoyent  combatu  , ne  s’en 
vantoyent  point , ny  ceulx  qui  en  oyoyent  com- 
pter les  nouvelles , ne  s’en  esjouïflbyent  point 
trop  : car  quand  ilz  gaignerent  à Mantinée  celle 
grande  bataille,  que  Thucydides1  a deferipte, 
les  ephores  envoyèrent  à celuy  qui  en  avoit 
apporté  la  nouvelle , pour  tout  prefent  , une 

S 

* L.  V,  p.  jfii.  Cette  bataille  contre  les  Athéniens,  les  Argicns  8c 
les  Mantiniens , fut  donnée  la  troilieme  année  de  la  quatre-vingt- 
dixieme  olympiade , l’an  de  Rome  5 j 6 , fous  le  commandement 
d’Agis. 
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piece  de  chair  de  leur  fallé , 8c  non  autre  chofe  : 
mais  lors  quand  on  apporta  la  nouvelle  de  celle 
victoire , & que  Ion  entendit  qu’Archidamus  s’en 
retournoit  victorieux  , il  n’y  eut  perfonne  qui 
fe  peud  contenir  en  la  ville , ains  fon  pere  mefme 
le  premier  luy  alla  au  devant  plorant  de  joye , 
& après  luy  les  autres  officiers , & toute  la  mul- 
titude des  vieillards  & des  femmes  defcendit 
jufques  fur  le  bord  de  la  riviere , tendans  les 
mains  au  ciel , 8c  remercians  les  dieux , comme 
fi  leur  ville  euft  adonc  vengé  fa  honte  & recouvré 
fon  honneur  , & qu’elle  recommencead  à voir 
de  rechef  le  jour  clair  & ferain , comme  devant. 
Car  jufques  là  Ion  dit  que  les  maris  mefmes 
n’ofoyent  pas  feulement  regarder  franchement 
au  vifage  leurs  femmes , tant  ilz  avoyent  de 
honte  des  pertes  qu’ilz  avoyent  receucs. 

LVII.  Mais  eftant  la  ville  de  Meflène  repeu- 
plée & rebadie  par  Epaminondas  , qui  y rappel- 
loit  les  anciens  naturelz  habitans  de  tous  codez  , 
ilz  n’oferent  fe  prefenter  à combatte  pour  l'em- 
pefcher , combien  qu’en  leurs  cueurs  il  en  fufTenc 
griefvement  indignez , & en  fceufTent  fort  grand 
mal  à Agefilaus  pource  que  de  fon  régné  ilz 
avoyent  perdu  le  territoire  d’icelle,  qui  n’edoic 
pas  de  moindre  edendue  que  toute  la  Laconie  , 
& qui  en  bonté  combatoit  avec  les  meilleurs 
endroits  de  toute  la  Grece , dont  ilz  avoyent 
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jouy  paifiblement  par  tant  d’années , & fi  long 
temps  durant.  Ce  fut  la  caufe  pour  laquelle 
Agefilaus  ne  voulut  point  accepter  la  paix  que 
les  Thebains  luy  envoyèrent  offrir , ne  voulant 
pas  quitter  de  parole  , ce  que  les  ennemis  leur 
tenoyent  de  faiét  : mais  en  s’opiniaftrant  à le 
vouloir  encore  combatre  & quereller , non  feu- 
lement il  ne  le  recouvra  pas  , ains  s’en  falluc  bien 
peu  qu’il  ne  perdift  davantage  la  ville  mefme  de 
Sparte  par  une  ruze  de  guerre  , dont  il  fut  affiné  : 
pource  que  s’eftans  de  nouveau  les  Mantiniens 
départis  de  l’alliance  des  Thebains , & ayans 
envoyé  quérir  les  Lacedæmoniens , Epaminondas 
adverty  comme  Agefilaus  eftoit  party  avec  toute 
là  puifTance  pour  venir  au  fecours  des  Manti- 
niens , fe  partit  une  nuiét  de  Tegée  fans  que 
ceulx  de  Mantinée  en  fceuflent  rien,  & s’en  alla 
droit  à Sparte  , de  forte  qu’il  s’en  fallut  bien  peu 
qu’en  allant  par  un  autre  chemin  que  Agefilaus 
ne  venoit , il  ne  furprift  au  defprouveu  la  ville 
de  Sparte  toute  vuide  de  gens  de  defenfè  : mais 
un  Thefpien  nommé  Euthynus , ainfi  que  dit 
Callifthenes  , ou  comme  efcrit  Xenophon  , un 
Candiot , en  apporta  la  nouvelle  à Agefilaus  , 
qui  foudainement  envoya  devant  un  homme 
de  cheval  pour  en  advertir  ceulx  de  la  ville  , 
& luy  mefme  fe  mettant  en  chemin  pour  y 
retourner , ne  tarda  gueres  à y arriver  : & tantoft 
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après  y arrivèrent  auffi  les  Thebains , qui  paf- 
fans  la  riviere  d’Euroras  donnèrent  l’aflault  à la 
ville. 

LVIir.  Et  là  Agefilaus  voyant  qu’il  n’eftoit 
plus  temps  de  fe  tenir  trop  fût  fes  gardes , & de 
ne  vouloir  rien  adventurer , la  défendit  vigou- 
reufement  plus  que  fon  aage  ne  portoit , comme 
celuy  qui  penfoit  que  l’heure  eftoit  venue  qu’il 
falloir  s’expofer  la  telle  bailfée  à tout  péril , 8c 
combatre  à la  dèfefperée.  Ainli  par  defefpoir  8c 
par  hardiéffe , à quoy  jamais  au  paravant  il  ne 
s’eftoit  voulu  fier , n’y  n’en  avoit  jamais  voulu 
ufer  , il  repoulfa  lors  arriére  le  danger  , & fauva 
la  ville  de  Sparte  des  mains  d’Epaminohdas , 
dont  il  drefla  un  trophée  pour  avoir  ainfi  repoulfé 
les  ennemis , faifant  voir  aux  femmes  & aux 
petits  enfans  les  hommes  Lacedæmoniens,  qui 
payoyent  à leur  pars  un  béàù  & honorable  loyer 
Hé  leur  naiflance  8c  nourriture  : mefmement 
Archidamus  qui  y feit  entre  autres  merveilles 
de  combatre , tant  pour  là  gentillefle  dé  fon 
courage  , que  pour  là  dilpbfition  de  fa  perfonne, 
courant  çà  8c  là  par  les  rues  & ruettes  de  la 
ville , itvec  peu  de  fuitte , aux  endroits  où  il  y 
avoit  plus  d affaire,  & en  repoülfdnt  les  ennemis. 

LIX.  Loh  dit  airifi  qu'il  y eut  lors  un  Ifadas 
filz  de  Phœbidas , qui  feirdes  pfoüëfTes  effranges 
& admirables  à voir  , non  feulement  à fes 

F i 


H 


$4  A G E S I L A U S. 

citoyens  , mais  aufli  aux  ennemis  : car  il  eftoic 
fort  beau  de  vifage  & de  taille  , & fe  trouvoit 
juftement  lors  en  la  plus  aggreable  fleur  & en 
la  plus  belle  faifon  de  fon  aage , lors  que  l’hom- 
me pafle  de  l’enfance  en  la  jeunefle,  & eftanc 
nud  non  feulement  d’armes  defenfives  , mais 
auflî  de  tous  veftemens , & ayant  tout  le  corps 
oinét  d’huyle,  comme  pour  luèter,  tenant  en 
l’une  de  fes  mains  une  parthifane , & en  l’autre 
une  efpée , il  fortit  hors  de  fa  maifon  en  tel 
eftat  , & s’alla  jetter  en  la  prefle  de  ceulx  qui 
combatoyent , frappant  & abbatant  tous  ceulx 
des  ennemis  qu’il  trouvoit  devant  luy , & fi.  n’y 
fut  jamais  blecé , foit  ou  pource  que  dieu  le 
vouluft  preferver  à caufe  de  fon  excellente  vertu, 
oit  que  les  ennemis  euflent  opinion  qu’il  y euft 
en  ce  faiû  là  quelque  chofe  plus  que  d’homme. 
Les  ephores  depuis  luy  donnèrent  une  couronne 
pour  honorer  fa  prouefle , mais  ilz  le  condam- 
nèrent quant  & quant  en  une  amende  \ de 
mille  drachmes  d’argent  , pource  qu’il  avoic 
efté  fi  temeraire  que  de  fe  hazarder  au  péril  de 
la  bataille  fans  armes  defenfives. 

LX.  Peu  de  jours  après  ilz  eurent  une  autre 
bataille  devant  la  ville  de  Mantinée  , là  où 
Epaminondas  ayant  desja  rompu  les  premiers 
rênes  des  Lacedæmoniens;,  & preflànt  encore 

"‘Cent  efeus,  Amyot,  775  livres  de  notre  monnoic. 
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vivement  les  autres  , en  donnant  courage  aux 
liens  de  les  pourfuyvre  afprement , il  y eut  un 
Laconien  nommé  Anticrates , qui  l’attendit  de 
pied  coy , & luy  donna  un  coup  de  javeline , 
comme  efcrit  Diofcorides  : toutefois  les  Lace- 
dæmoniens  jufques  aujourdhuy  appellent  les 
defcendans  de  ceftuy  Anticrates  Machærionas, 
qui  vault  autant  à dire  comme , Spadaffins  , 
comme  s’il  l’euft  frappé  d’un  coup  d’efpée  : car 
les  Lacedæmoniens  l’aimerent  8c  l’eftimerent  tant, 
à caufe  de  ce  coup  là , pour  la  grande  crainte 
qu’ilz  avoyent  eue  d’Epaminondas  vivant , qu’ilz 
ordonnèrent  de  grands  honneurs  & de  grands 
prefens  à celuy  qui  l’avoit  tué  , 8c  à fes  def- 
cendans  affranchiflement  de  toutes  charges  & 
contributions  publiques,  duquel  aftranchiftement 
jouïïfoit  encore  de  n offre  temps  un  Callicratet 
qui  eftoit  defcendu  de  ceftuy  Anticrates. 

LXI.  Après  cefte  bataille  & la  mort  d’Epami- 
nondas , ayans  les  Grecs  fait  paix  univerfelle 
entre  eulx , Agefilaus  voulut  encore  débouter 
& exclurre  les  MefTeniens  dé  jurer  le  traitté  de 
celle  paix , difant  qu’il  ne  leur  appartenoit  point 
de  jurer  pour  un  chef,  attendu  qu’ilz  n’avoyenc 
point  de  ville , 8c  pource  que  tous  les  autres 
Grecs  nonobftant  cela  les  receurent  au  nombre 
des  contraéfans  , & prirent  leur  ferment , les 
Lacedæmoniens  fe  départirent  de  ce  traitté  de' 
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paix  generale,  & ne  démolira  que  eulx  Ceulz,' 
qui  feiflênt  la  guerre  en  efperance  de  recouvrer 
lé-  pais  & territoire  de  Meflene  , le  tout  à 
l’inftigation  de  Agefilaus , qui  fut  adonc  eftimé 
par  les  Grecs  homme  violent , cruel  & infatiable 
de  guerres , d’aller  ainfi  minant  par  defloubs  , 
pour  faire  tumber  par  toute  maniéré  le  traité  de 
paix  univerfelle.  Et  d’autre  cofté  eftant  contraint 
de  fafcher  fes  citoyens  au  dedans  de  fa  ville 
^ fe.tij.t,e  d’argent  du  public  , en  empruntant 
d’eulx  , & les  contraignant  de  contribuer  , il 
fe  meit  en  mauvaife  opinion  de  tout  le  monde , 
là  où  il  valoit  mieulx  impofer  fin  à tous  ces 
malheurs  là  , puis  que  le  temps  le  portoit  ainfi , 
non  pas  après  avoir  perdu  un  fi  grand  empire 
de  tant  de  citez  & de  villes  , & avoir  efté 
deflaify  de  la  principauté  de  toute  la  Grece , 
tant  par  mer  que  par  terre , fe  tourmenter  encore 
pour  recouvrer  lé  revenu  des  héritages  & poflef- 
fions  du  territoire  MefTenien. 

L X 1 1.  Mais  encore  perdit  il  plus  de  fa 
réputation , quand  il  fe  donna  à un  capitaine 
Ægyptien  nommé  Tachôs  , pource  que  Ion 
eftima  que  c’eftoir  cjhofe  indigne  de  luy , qu’un 
tel  perfonnage , qui  eftoit  réputé  le  plus  grand 
de  toute  la  Grece , & qui  avoit  remply  toute 
la  terre  de  la  renommée  de  fon  nom  , allaft 
loer  fà  perfonne, pour  de  l’argent,  & la  gloire 
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de  fon  nom , à un  Barbare  traiftre  & rebelle  à 
fon  maiftre,  pour  faire  à fon  fervice  office  de 
capitaine  mercenaire  : car  edant  aagé  de  plus 
de  quatre  vingts  ans  , & ayant  le  corps  tout 
détaillé  de  bleceures  , quand  il  euft  accepté  celle 
belle  Sc  honorable  charge  pour  le  recouvrement 
de  la  liberté  des  Grecs , encore  n’eud  point  edé 
fon  ambition  du  tout  irreprehenfible  , pource 
que  les  chofes  qui  font  de  foy  belles , ont  leur 
temps  & leur  faifon  , ou  pour  mieulx  dire , les 
bonnes  &:  belles  ne  different  d’avec  les  laides 
& mauvaifes , linon  en  tant  quelles  confident 
en  une  certaine  modération  & médiocrité.  Tou- 
tefois Agefilaus  ne  fe  loucia  point  de  tout  cela  i 
6c  n’edima  point  qu’il  y end  indignité  quel- 
conque en  fervice  qui  fe  fait  au  bien  de  la  chofe 
publique , ains  plus  tod  fe  perfuada  , que  c’edoit 
chofe  indigne  de  luy , de  vivre  oifif  fans  rien 
faire  en  une  ville  , attendant  que  la  mort  le 
vind  faifir  : pourtant  alTembla  il  en  la  Grece 
gens  de  guerre  de  l’argent  que  Taehos  luy 
envoya  , avec  lefquelz  il  s’embarqua  , ayant 
pour  fes  confeillers  & fes  collateraux  trente 
Spartiates , comme  il  avoir  eu  à fon  premier 
voyage. 

LXIII.  Arrivé  qu’il  fut  en  Ægypte  , incon- 
tinent les  principaux  gouverneurs  & capitaines 
du  roy  Taehos  defcehdirent  vers  la  marine  pour 
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le  recueillir  & luy  faire  honneur  : & non  ceulx 
là  feulement , mais  auflî  plufieurs  autres  Ægy- 
ptiens  de  tous  eftars  & de  toutes  fortes,  qui 
l’attendoyent  en  grande  dévotion , pour  la  grande 
renommée  du  nom  d’Agefilaus , y accoururent 
de  tous  collez  pour  voir  quel  homme  c’eftoit  : 
mais  quand  ilz  n’y  veirent  magnificence  quel- 
conque de  fuitte  ny  d’equippage , ains  feulement 
un  vieillard  couché  fur  l’herbe  le  long  de  la 
marine , petit  de  perfonne  , fimple  en  fa  con- 
tenance & de  nulle  monftre , veftu  grofiement 
d’une  mefchante  robbe  toute  ufée , il  leur  prit 
adonc  envie  de  rire  & de  fe  mocquer  , difans 
entre  eulx  que  c’eftoit  véritablement  ce  qu’il  y 
avoit  en  la  fable , Que  une  montagne  fut  quelque- 
fois en  travail  d’enfant , & puis  qu’en  fin  elle 
s’accoucha  d’une  fouris.  Encore  le  trouvèrent  ilz 
plus  eftrange  quand  on  luy  apporta  des  prefens 
pour  fa  bien  venue  : car  il  prit  bien  des  farines , 
des  veaux  & des  oifons , mais  des  confitures , 
paftifleries  , fenteurs  & parfums  , il  les  refuza  : 
& comme  ceulx  qui  les  avoyent  apportez  le 
preftaflent  d’en  prendre  , il  leur  dit  qu’ils  les 
portaftent  aux  Ilotes  fes  efclaves.  Theophraftus 
efcrit  qu’il  prit  alors  plaifir  à l’herbe  du  papier  , 
6c  qu’il  trouva  beaux  les  chappellets  qui  s’en 
font  pour  la  netteté  & polifteure  d’icelle , & 
qu’il  en  emporta  quand  il  s’en  alla. 
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LXIV.  Mais  pour  lors  ayant  parlé  à Tachos, 
qui  eftoit  après  à mettre  fus  fon  armée  , & à 
dreflèr  fon  voyage  , il  ne  fut  pas  fait  capitaine 
general  , comme  il  l’avoit  efperé , ains  fut  fait 
feulement  coulonnel  des  eftrangers , Chabrias 
general  de  l’armée  de  mer , & le  chef  du  total 
par  deflus  eftoit  Tachos  en  perfonne  : cela  pre- 
mièrement delpleur  fort  à Agefilaus  : car  il  eftoit 
contrainét  , vouluft  ou  non  , de  fupporter  la 
vaine  gloire  & folle  arrogance  de  ceft  Ægyptien  : 
ce  qui  luy  grevoit  beaucoup , & falut  qu’il  allait 
par  mer  quant  & luy  contre  les  Phœniciens  , 
ployant  foubz  le  joug  , & endurant  malgré  luy 
contre  fa  dignité  & contre  fa  nature , jufques 
à ce  que  l’occafion  fuit  venue  de  s’en  reflentir. 
Car  un  nepveu  de  ce  Tachos  nommé  Neétanebos, 
ayant  charge  d’une  partie  de  l’armée  , fe  rebella 
contre  luy , & ayant  efté  eleu  roy  par  les  Ægy- 
ptiens  envoya  devers  Agefilaus  le  prier  de  le 
venir  fecourir  : aulli  envoya  il  devers  Chabrias 
le  foliciter  de  prendre  party  avec  luy  , leur 
promettant  à l’un  & à l’autre  de  grands  prefens  : 
dequoy  Tachos  s’eftant  apperceu , fe  meit  à les 
fupplier  tous  deux  de  ne  l’abandonner  point  : 
ce  que  feit  Chabrias , qui  réconfortant  Agefilaus, 
& luy  faifant  plufieurs  remonftrances , tafcha  de 
le  contenir  en  l’amitié  de  Tachos.  A quoy  Agefi- 
laus luy  refpondit , « Quant  à toy , Chabrias  , 


Digitized  by  Google 


9o  AGESILAUS. 

» qui  es  icy  venu  de  ton  propre  mouvement , 
» tu  puis  bien  faire  tout  ce  que  bon  te  femble , 
»>  mais  c’eft  autre  chofe  de  moy  : car  mon  pais 
» m’a  cy  envoyé  pour  capitaine  au  fervice  des 
» Ægyptiens , pourtant  ne  me  feroit  il  pas  honefte 
»»  que  je  feifïe  la  guerre  à ceulx  que  Ion  m’a 
»>  envoyé  pour  fervir  & fecourir , fi  n’eftoit  que 
» ceulx  mefmes  qui  m’y  ont  onvoyé , me  com- 
» mandatent  maintenant  le  contraire  ».  Celle 
refponfe  faitte  , il  defpefcha  quelques  uns  de 
fes  gens  à Sparte  pour  y aller  accufer  Tachos , 
& louer  Neétanebos  : & eulx  y envoyèrent  aulfi 
chafcun  de  fon  codé  pour  prier  le  confeil  de 
Lacedaemone  l’un  comme  eftant  leur  amy  8c 
allié  de  tout  temps  , & l’autre  promettant  leur 
eftre  à l’advenir  de  tant  plus  loyal  8c  plus  affec- 
tionné amy.  Les  Lacedaemoniens  ces  prières  des 
deux  ouyes , refpondirent  en  public , qu’Agefilaus 
auroit  foing  de  prouvoir  à cela  , & en  fecret  luy 
efcrivirent  qu’il  feift  ce  qu’il  verroit  eftre  le  plus 
expédient  pour  la  chofe  publique  de  Sparte.  Ainfi 
Agefilaus  prenant  avec  luy  les  adventuriers  qu’il 
avoit  amenez  de  la  Grece,  fe  retira  devers  Nec- 
tanebos , fe  couvrant  de  celle  couverture  , que 
c’eftoit  pour  le  bien  de  fon  pais , pour  defguifer 
une  mauvaife  & mefchante  chofe  : car  qui  luy 
olleroit  ce  mafque  de  l’utilité  publique  , on 
trouveroit  que  le  plus  j ufte  nom  qu’on  luy  fçau- 
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roit  bailler,  feroic  rrahifon  : mais  les  Lacedæ* 
moniens  mettans  le  premier  poinét  d’honneur 
en  ce  qui  eft  utile  à leur  pais  ne  cognoilïoyent 
autre  juftice  , que  ce  qu’ilz  penfoyent  devoir 
fervir  à l’accroilTement  & à l’augmentation  de 
Sparte. 

LXV.  Ainli  Tachos  Te  voyant  abandonné 
par  ces  mercenaires  eftrangers , s’en  fouit  : mais 
d’un  autre  cofté  il  fe  leva  aufli  en  la  ville  dt 
Mendes  un  autre  roy  à l’encontre  de  ce  Nec- 
ranebos , lequel  ayant  mis  enfemble  jufques  au 
nombre  de  cent  mille  combatans,  venoit  pour 
trouver  & combatre  Nedanebos.  Et  Ne&anebos 
cuidant  donner  bon  courage  à Agefilaus  , luy 
alloit  difant , que  les  ennemis  eftoyent  bien  en 
grand  nombre  , mais  que  c’eftoyent  hommes 
ramaflez  de  toutes  pièces , gens  de  meftier  la  plus 
part , dont  il  ne  faloit  point  faire  de  compte  , 
pource  qu’ilz  ne  fçavoyent  que  c’eftoit  de  la 
guerre  : & Agefilaus  luy  refpondit  : « Mais  au 
» contraire  , je  ne  crains  pas  leur  multirude , 
>»  ains  leur  ignorance  & faulte  d’experience  , 
» comme  celle  qui  eft  plus  malaifée  à décevoir  : 
» car  les  ruzes  de  guerre  valent  & fervent  à 
» l’encontre  de  ceulx  qui  fe  voulans  defendre , 
» & fe  tenans  fur  leurs  gardes , fe  doubtent  & 
»>  deffient , & par  ce  moyen  attendent  une  chofe 
» plus  toft  que  une  autre  : la  où  celuy  qui  ne 
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» fe  doubte  de  rien , Sc  qui  n’attend  point  une 
»»  chofe  plus  toft  que  l’autre  , ne  donne  aucune 
» prife  à celuy  qui  tafche  à l’abufer  , non  plus 
» que  celuy  qui  ne  fe  remue  point  à la  lucte  , 
» ne  donne  point  de  pente  ny  de  moyen  dé 
» l’esbranler  à fon  adverfaire  qui  lu&e  contre 
» luy  ».  Depuis  le  Mendefien  mefme  envoya 
devers  Agefilaus  pour  rafcher  à le  prattiquer, 
dequoy  Nettanebos  eut  crainte  & deffiance  : au 
moyen  dequoy  comme  Agefilaus  luy  confeillaft 
de  defcendre  à la  bataille  le  plus  toft  qu’il  pour- 
roit , & ne  tirer  point  cefte  guerre  en  longueur 
contre  gens  qui  ne  fçavoyent  que  c’eftoit  de 
combatte , mais  qui  pour  leur  grande  multitude 
le  pouvoyent  bien  environner  8c  l’enfermer  de 
trenchées , & le  prévenir  en  plulîeurs  chofes  , 
il  en  entra  encores  en  plus  grand  foufpeçon  & 
plus  grande  deffiance  de  luy , tellement  qu’à  la 
fin  il  fe  retira  dedans  une  grande  ville  bien  clofe 
de  bonnes  murailles , & qui  eftoit  de  fort  grand 
pourpris  : dont  Agefilaus  fut  bien  malcontent, 
& luy  defpleut  fort  de  voir  que  Ion  fe  deffiaft 
ainfi  de  fa  foy  : mais  neantmoins  ayant  honte  de 
fe  tourner  de  rechef  vers  un  autre , ou  de  s’en 
retourner  en  fin  fans  rien  faire , il  le  fuyvit  & 
entra  quant  & luy  dedans  celle  forterefte , là 
où  les  ennemis  le  pourfuyvirent  , 8c  arrivez 
qu’ilz  furent  devant  la  place  , commencèrent  à 
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trencher  tout  à l’entour  pour  le  renfermer  : à 
raifon  dequoy  l’Ægyptien  Neélanebos  craignant 
d’un  autre  cofté  d’eftre  long  temps  alfiegé , 
vouloit  venir  à la  bataille , & avoir  les  adven- 
turiers  Grecs  de  fon  advis  , qui  ne  demandoyent 
autre  chofe  , mefmement  pource  qu’il  y avoit 
bien  peu  de  bled  en  la  place  : & au  contraire 
Agefilaus  l’empefchant  , & ne  s’y  voulant  pas 
accorder  , fut  encore  en  plus  mauvaife  eftime 
que  paravant  à l’endroit  des  Ægyptiens  , jufques 
à dire  qu’il  eftoit  traiftre  à leur  roy  : mais  il 
commençeoit  à endurer  plus  patiemment  les 
injurieufes  calumnies  , dont  on  le  chargeoit  , 
attendant  le  temps  à propos  pour  executer  une 
ruze  qu’il  avoit  en  fon  entendement , laquelle 
eftoit  telle  : Les  ennemis  faifoyent  une  trenchée 
grande  & profonde  à l’entour  de  la  ville  pour 
de  tout  point  l’enfermer  : parquoy  quand  les 
deux  bouts  de  la  trenchée  furent  allez  près  l’un 
de  l’autre  , & qu’il  s’en  falut  bien  peu  qu’ilz  ne 
fe  vinfent  à rencontrer , attendant  que  le  foir 
de  ce  jour  là  fuit  venu , il  commanda  aux  Grecs 
qu’ilz  s’armaftent  & fe  tinflent  tous  prefts  , puis 
s’addrefla  à l’Ægyptien  & luy  dit  : « Voicy  le 
» poinft  de  l’occalion  propre  pour  te  fauver , 
» laquelle  occalion  je  ne  t’ay  point  voulu  dire  , 
» jufques  à ce  quelle  fuit  venue , de  peur  de  la 
» perdre.  Parquoy,  maintenant  que  les  ennemi? 
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« eulx  mefmes  avec  leurs  propres  mains  nous 
» ont  procuré  le  moyen  de  nous  retirer  à fau- 
» veté  , en  faifant  celle  trenchée , de  laquelle 
» ce  qui  eft  desja  finy  les  empefche  de  fe  pouvoir 
» fervir  de  leur  multitude  , Sc  ce  qui  eft  à faire 
» nous  donne  commodité  de  les  pouvoir  com- 
» batre  avec  nombre  égal  Sc  mefure  pareille , 
»>  délibéré  toy  de  te  monftrer  à ce  coup  homme 
» de  cueur  , Sc  nous  fuyvant  à la  trace , fauve 
» toy  de  viftelTe  toy  Sc  tes  gens  : car  ceux  des 
» ennemis  que  nous  rencontrerons  de  front, 
»»  ne  nous  fouftiendront  jamais  , & les  autres 
*»  à caufe  de  la  trenchée  qui  nous  couvrira  par 
»>  les  codez,  ne  nous  pourront  porter  dommage»». 
Ces  paroles  ouyes  Neétanebos  s’efmerveilla  gran- 
dement de  fon  bon  fens , & fe  mettant  au  milieu' 
des  Grecs  alla  donner  dedans  fes  ennemis,  lef- 
quelz  en  peu  d’heure  furent  facilement  mis  en 
roupte  , au  moins  ceux  qui  attendirent  , & qui 
oferent  faire  telle. 

LXVI.  Depuis  qu’Agelîlaus  eut  gaigné  ce 
poinél , que  Neétanebos  le  vouluft  croire  , il 
affina  encore  les  ennemis  de  la  mefme  ruze  , 
dont  il  les  avoir  j a affinez , ne  plus  ne  moins 
que  d’un  mefme  tour  de  luéle , dont  ilz  ne  fe 
fceurent  pas  garder  : car  tantoft  faifant  femblant 
de  fouir  , & les  attirant  àj5rès  ’ luy  , Sc  tantoft 
tournoyant  çà  & là  , il  feit'tant  qu’à  la  fin  tira 
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toute  celle  grande  multitude  en  une  chauffée 
eftroite , ferrée  des  deux  coftez  de  grandz  foffez , 
larges  & profonds , pleins  d’eau  courante  : puis 
quand  ilz  furent  au  milieu  , il  leur  ferra  foudain 
le  pas  avec  le  front  de  fa  bataille , qu’il  égala 
à la  largeur  de  la  chauffée  , & en  ce  faifant  égala 
aulli  le  nombre  de  fes  combatans  à la  multitude 
des  ennemis , pource  qu’ilz  ne  le  peurent  plus 
environner , ny  par  les  flancs , ny  par  derrière  : 
au  moyen  dequoy  après  avoir  fait  bien  peu  de 
refiftence , ilz  furent  tous  tournez  en  fuitte , & 
en  demoura  grand  nombre  de  morts  fur  la  place, 
& les  autres  depuis  qu’ilz  eurent  efté  une  fois 
rompuz  , fe  desbanderent  & s’efcarterent  fuyans 
çà  & U : tellement  que  depuis  les  affaires  de  ce 
roy  Ægyptien  fe  portèrent  bien  , & fe  trouva 
affeuré  en  fon  eftat , dont  il  aima  de  là  en  avant 
flngulierement  Agefilaus , & en  luy  faifant  tout 
l’honneur  & toutes  les  careflès  qu’il  luy  eftoic 
poflible  de  faire  , le  pria  de  vouloir  encore 
demourer  & paffer  l’hyver  avec  luy  : mais  il  fe 
voulut  hafter  de  retourner  au  pais , pource  que 
la  guerre  y eftoit , fachant  que  fa  ville  avoic 
faulte  d’argent , attendu  quelle  efloit  contrainte 
d’entretenir  à fa  foude  des  foudards  eftrangers. 

LXVII.  Parquoy  Ne&anebos  luy  donna  en 
fin  congé  fort  honorablement  & fort  magnifi- 
quement , en  luy  faifant  don  , oultre  toqs  autres 
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honneurs  & prefens,  de  deux  cents  trente  ta- 
lents x d’argent  comptant  , pour  furvenir  aux 
frais  de  la  guerre  que  fouftenoit  fon  pais  : mais 
eftant  la  mer  tourmentée , comme  en  la  faifon 
d’hy  ver , il  mourut  par  le  chemin , ayant  toutefois 
ja  gaigné  terre  avec  fes  vaifteaux  en  un  lieu 
defert  de  la  cofte  de  Libye , qui  s’appelle  le 
Port  de  Menelaus 1  2 , après  avoir  vefcu  quatre 
vingts  & quatre  ans , defquelz  il  en  avoit  efté 
quarante  & un  roy  de  Sparte , & durant  trente 
d’iceulx  , & plus  , avoit  tousjours  continuelle- 
ment efté  eftimé  le  plus  grand  & le  plus  puiflant 
homme  , & quafi  comme  capitaine  general  de 
toute  la  Grece , jufques  à la  journée  de  Leuébres. 
Au  refte  eftant  la  couftume  des  Lacedæmoniens, 
qu’ilz  inhumoyent  les  corps  de  leurs  citoyens 
qui  decedoyent  hors  du  pais , au  lieu  mefme 
où  ilz  mouroyent , & les  y Iaiftoyent , exceptez 
ceulx  des  roys  que  Ion  rapportoit  au  pais , les 
Spartiates  qui  lors  eftoyent  à l’entour  d’Agefilaus , 
à faulte  de  miel,  feirent  fondre  de  la  cire  fur  fon 
corps , & le  reportèrent  en  ce  poinét  à Sparte. 
Son  filz  Archidamus  luy  fucceda  en  la  royauté  , 

1 Cent  trente  huiâ  mille  e(cus.  Amyot.  1,075,811  livres  de  notre 
monnoie. 

1 Sur  la  Méditerranée,  au-deflus  du  promontoire  d’Ardane,  dan» 
la  partie  de  l’Afrique  appelléc  Marmarique , entre  l’Egypte  à l’orient, 
& la  Cyrénaïque  à l'occident, 
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laquelle  demoura  par  fucceffion  continuelle  aux 
defcendans , de  luy , jufques  à Agis  que  Leonidas 
feit  mourir , à caufe  qu’il  tafchoit  à remettre 
fus  l’anciene  difcipline  & forme  de  vivre  de 
Lacedæmone , eftant  le  cinquième  roy  de  pere 
en  filz  après  Agefilaus. 
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X ...  e peuple  Romain  femble  avoir  eu  toute  pa- 
reille affe&ion  envers  Pompeius  dès  fon  com- 
mencement , que  Prometheus  en  une  tragédie 
d’Æfchylus  1 monftre  avoir  envers  Hercules , 
après  avoir  efté  delivre  par  luy,  quand  il  dit: 

Du  filz  autant  m’eft  la  pcrfonne  chcrc , 

Comme  j’ay  eu  à contrecucur  le  pcre. 

Car  jamais  les  Romains  ne  feirent  demonftra- 
tion  de  haine  plus  aigre  , ny  plus  afpre  , à l’en- 
contre d’autre  capitaine , qu’ilz  feirent  à l’en- 
contre de  Strabon  pere  de  Pompeius  : vray  eft 
que  tant  qu’il  vefcut  ilz  redoubterent  fa  puif- 
fance  en  armes , pour  autant  que  c’eftoit  un  très 
grand  homme  de  guerre  : mais  quand  il  fut 
mort,  ayant  efté  frappé  d’un  coup  de  tonnerre, 
ilz  arrachèrent  le  corps  de  defïus  le  liéfc,  ainli 
comme  on  le  portoit  en  terre  , & luy  feirent 
infiniz  oultrages  & villanies  : 8c  au  contraire  , 
jamais  Romain  n’eut  l’amour  du  peuple  11  vehe- 
mente , ne  qui  commenceaft  de  fi  bonne  heure, 
qui  plus  florift  en  fa  profperité  , ne  qui  plus 
conftamment  perfeveraft  enfonadverfité,comme 
l’eut  Pompeius. 

• Voyez  les  Obfcrvations.  , 
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II.  Il  n’y  avoit  qu’une  feule  caufe  qui  feift 
ainfi  haïr  fon  pere,  c’eftoit  une  avarice  extreme 
& une  convoitife  infatiable  d’avoir  , mais  plii- 
fieurs,  au  contraire,  faifoyent  aimer  le  filz,  tem- 
pérance en  fa  vie  , addrefle  aux  armes  , élo- 
quence en  fon  parler , foy  en  fa  parole,  bonne 
. grâce  en  fon  entregens,  & amiable  recueil  à qui 
avoit  à faire  à luy  , de  forte  qu’il  n’y  avoit  homme 
ne  qui  demandai!  plus  envie  que  luy  , ne  qui 
feift  plus  vouluntiers  plaifir  quand  on  l’en  reque- 
roit  : car  il  donnoit  fans  arrogance  , & prenoit 
avec  dignité.  Davantage  en  fes  premiers  ans 
fon  vifage  luy  aidoit  beaucoup  à la  première 
rencontre  à gaigner  la  bonne  grâce  de  chafcun , 
parlant  , en  maniéré  de  dire  , ayant  fa  voix  : 
car  il  y avoit  ne  fçay  quoy  de  doulceur  agréable 
conjoint  avec  une  gravité  humaine  , 8c  dès  la 
fleur  8c  vigueur  de  fa  jeunefle  , fe  monftra  in- 
continent en  fes  meurs  & en  fes  façons  de  faire , 
une  venerable  haultefîe  de  majefté  royale.  Il 
avoit  aufli  les  cheveux  un  peu  relevez , le  regard 
8c  mouvement  des  yeulx  douls,  qui  caufoyent 
celle  relfemblance  que  Ion  difoit  qu’il  avoit , plus 
qu’elle  n’apparoift , avec  les  images  du  roy  Alexan- 
dre le  grand  : mais  pource  que  plufieurs  luy  en 
donnoyent  le  nom  , luy  mefme  ne  le  refuyoit 
pas  , de  forte  qu’il  y en  avoit  qui  en  jouant  l’ap- 
pelloyent  allez  notoirement  Alexandre;  au  moyen 
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dequoy  Philippus,  homme  confulaire,  ne  faignit 
point  de  dire  publiquement  en  une  fiene  haren- 
gue , qu’il  faifoit  en  fa  faveur , que  ce  n’eftoit 
pas  de  merveille  , fi  luy  eftant  Philippus  aimoir 
Alexandre. 

III.  On  dit  aufli  que  la  courtifane  Flora  eftant 
devenue  vieille,  prenoit  grand  plaifir  à comp- 
ter ordinairement  de  la  fréquentation  qu’elle 
avoir  eue  en  fes  jeunes  ans  avec  Pompeius , 
difanr  qu’il  eftoic  impoflïble  quand  elle  couchoit 
avec  luy,  qu’elle  s’en  départit  fans  le  mordre. 
Elle  comptoir  aufiî  que  l’un  de  fes  familiers  qui 
-fe  nommoit  Geminius , devint  une  fois  -amou- 
reux d’elle , 8c  qu’il  luy  rompoit  la  tefte  à force 
de  la  prier  8c  foliciter  continuellement  : elle 
luy  refpondit  qu’elle  n’en  feroit  jamais  rien,  pour 
l’affeétion  qu’elle  portoit  à Pompeius.  Parquoy 
Geminius  en  parla  luy  mefme  à Pompeius  : le- 
quel voulant  luy  gratifier  en  cela,  luy  permeit: 
mais  onques  puis  ne  luy  toucha  ny  ne  parla  à 
elle,  combien  qu’il  femblaft  qu’il  en  fuft  encore 
amoureux  : 8c  elle  ne  le  porta  pas  en  femme 
de  fon  meftier,  ains  en  fut  longuement  malade 
de  douleur  & de  regret  : & neantmoins  on  dit 
que  cefte  Flora  eftoit  lors  fi  renommée  pour  fa 
•grâce  8c  fa  beaulté , que  Cecilius  Metellus  fai— 
fant  orner  & embellir  le  temple  de  Caftor  8c 
de  Pollux , de  beaux  tableaux  & de  belles  pein- 
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tnres  , y feit  mettre  entre  autres  le  portrait  d’elle 

au  naturel  pour  Ton  excellente  beaulté. 

IV.  Qui  plus  eft  Pompeius  traitta  durement 
& illiberalement , contre  Ton  naturel , la  femme 
d’un  de  fes  ferfs  affranchis  nommé  Demetrius, 
qui  en  fon  vivant  avoit  eu  très  grand  crédit  au- 
tour de  luy  , & qui  eftoir  mort  riche  de  quatre 
mille  talents  craignant  fa  beaulté  , qui  eftoit 
finguliere  & fort  renommée , de  peur  que  Ion 
n’eftimaft  qu’il  en  fuft  amoureux.  Mais  quoy 
qu’il  fuft  en  cela  fi  retenu  & fi  prévoyant  de 
Ioing,  ce  neantmoins  encore  ne  peut  il  pas  éviter 
que  fes  malvueillans  ne  l’en  taxafTent  & blaf- 
mafTent:  car  on  le  calumnia,  que  pour  gratifier 
& complaire  à fes  femmes , il  laiffoit  aller  & 
ne  faifoit  pas  femblant  de  voir  beaucoup  de 
chofes  qui  concernoyent  le  bien  public. 

V.  Quant  à la  facilité  & fimplicité  de  fon 
vivre  ordinaire , on  en  recite  un  mot  notable 
qu’il  dit  en  une  fiene  maladie , eftant  defgoufté 
& ne  pouvant  manger  : car  pour  le  remettre  en 
fon  appétit , le  médecin  luy  ordonna  qu’il  man- 
geait d’une  grive.  On  en  chercha  par  tout,  & 
n’en  peut  on  trouver  à vendre  , pource  que 
c’eftoit  hors  de  leur  faifon  : mais  il  y eut  quel- 
qu’un qui  dit  que  Ion  en  trouveroit  chez  Lu- 

■ Deux  millions,  quatre  cents  mille  efcus.  A:nyoc.  18,675,000 
litres  de  notre  nionnoie. 
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ctilluS,  qui  en  faifoit  nourrir  tout  le  long  de 
l’an  : « Comment,  dit  il,  fi  Lucullus  n’eftoit 
» friant,  Pompeius  ne  vivroit-il  pas?  Et  laiflant 
l’ordonnance  de  fon  médecin,  fe  feit  accouftrer 
de  ce  que  Ion  recouvroit  facilement  : mais  quant 
à cela  nous  en  parlerons  cy  après. 

VI.  Au  refte,  eftant  encore  fort  jeune  en  camp 
avec  fon  pere,  qui  faifoit  la  guerre  à Cinna  , 
il  avoir  pour  familier  & compagnon , logeant 
en  une  mefme  tente  avec  luy,  un  Lucius  Teren- 
tius , lequel  ayant  efté  gaigné  pour  un  prix  d’ar- 
gent , avoir  promis  à Cinna  de  le  tuer  , & d’au- 
tres conjurez  avoyent  auflî  promis  de  mettre  le 
feu  dedans  la  tente  de  leur  capitaine.  Cefte  conf- 
piration  fut  defcouvette  à Pompeius  ainfi  comme 
il  eftoit  à table , dont  il  ne  s’eftonna  point , ains 
au  contraire  fe  monftra  plus  délibéré,  & feit  meil- 
leure chere  à ce  Terentius,  qu’il  n’a  voit  appris 
de  faire  : mais  quand  il  fut  heure  de  fe  retirer 
pour  dormir , il  fe  defrobba  fecrettement  de  fa 
tente  , & s’en  alla  donner  ordre  à la  feureté  de 
la  perfonne  de  fon  pere , & fe  teint  en  fon  logis. 
Terentius,  quand  il  penfa  que  l’heure  d’exécuter 
fon  entreprife  fuft  venue  , fe  leva  & s’en  alla 
l’efpée  nue  en  la  main  au  lift  où  fouloit  cou- 
cher Pompeius  , & donna  plufieurs  coups  de 
poinéle  dedans  le  matterats.  Cela  fait  il  fe  leva 
une  grande  emeute  par  tout  le  camp , pour  la 
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haine  que  Ion  portoit  au  capitaine  , & vouloyent 
Jes  foudards  à toute  force  s’aller  rendre  à l’en- 
nemy,  commenceans  ja  à deftendre  leur  tentes, 
à ferrer  bagage , & à prendre  leurs  armes  pour 
y aller  : Sc  quant  au  capitaine,  craignant  ce  tu- 
multe , il  n’oza  pas  fortir  de  fon  logis  : mais  fon 
fiiz  fe  jetta  au  milieu  des  foudards  mutinez  , en 
les  fuppliant  humblement  les  larmes  aux  yeux> 
de  ne  vouloir  pas  faire  ce  mauvais  tour  à leur 
capitaine  : & finalement  fe  jetta  la  face  contre 
terre  tout  de  fon  long  à travers  la  porte  du 
•camp , leur  difant  qu’ilz  palfalTent  par  delïiis  fon 
corps  s’ilz  avoyent  (igrande  envie  de  s’en  aller  : 
dequoy  ilz  eurent  fi  grande  honte  , qu’ilz  s’en 
retournèrent  en  leur  logis  , & changeans  de  vou- 
lunté  fe  réconcilièrent  avec  leur  capitaine , ex- 
ceptez huit  cents  qui  s’en  allèrent. 

VII.  Mais  depuis,  incontinent  après  le  décès 
de  fon  pere,  qui  eftoit  furnommé  Strabon  , il 
fut  comme  fon  heritier  appelle  en  juftice  au 
lieu  de  luy,  que  Ion  accufa  de  male  verfation, 
& de  larcin  des  deniers  publiques  : mais  il  def- 
couvrit  & avera  que  c’eftoit  un  de  fes  ferfs  af- 
franchi , nommé  Alexander , qui  en  avoit  foubf- 
crak  la  plus  grande  partie,  & le  reprefenta  aux 
juges  : toutefois  encore  le  chargea  Ion  luy  mefme 
en  fon  propre  & privé  nom , d’avoir  deftourné 
.des  toiles  & des  pents  de  retz  à chafler , & des 
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livres  qui  avoyent  efté  pris  en  la  ville  d’AfcuIum. 
Ce  qui  eftoit  vray  : car  Ton  pere  les  luy  avoir 
donnez  à la  prife  de  celle  ville  , mais  il  les  avoir 
perduz  depuis,  quand  les  fatellites  de  Cinna  à 
fon  retour  dedans  Rome , entrèrent  par  force 
en  fa  maifon , & la  pillèrent.  Si  y eut  en  ce 
procès  plufieurs  plaidoyers  avant  la  fentence  difi- 
finit  ive , ès  quelz  Pompeius  fe  faifant  cognoiftre 
aux  juges  aigu,  de  bon  entendement,  & conf- 
iant plus  que  ne  portoit  l’aage  auquel  il  eftoit, 
en  acquit  fi  bonne  réputation,  & fi  grande  grâce, 
que  Antiftius  qui  pour  lors  eftoit  prêteur , & qui 
prefidoit  en  celle  caufe,  pour  la  bonne  opinion 
qu’il  en  conceut  de  luy,  l’en  aima,  & luy  feit 
offrir  foubz  main  fa  fille  en  mariage  : & luy  en 
ayant  fait  porter  paroles  par  fes  amis  , Pom- 
peius l’accepta  , & en  furent  fecrettement  faittes 
les  promeftes  entre  eux. 

VIII.  Dequoy  toutefois  le  peuple  s’apperceut 
bien,  pour  la  peine  & le  foing  que  Antiftius 
prenoit  à luy  favorifer  : tellement , que  quand  il 
vint  à.  prononcer  la  fentence  des  juges , qui  eftoit 
abfolutoire  , tout  le  peuple  affiftant , ne  plus  ne 
moins  que  fi  c’euft  efté  par  un  commandement, 
fe  prit  à crier  d’une  voix  Talaflîo  , Talaflio,  qui 
eft  le  cry  que  Ion  a accouftumé  de  crier  de  toute 
ancieneté  aux  nopces  à Rome  : & en  eft  la 
pouftume  procedée , ainfi  que  Ion  dit , d’une  telle 
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origine  : Lors  que  les  principaux  & les  plus 
nobles  des  Romains  ravirent  les  filles  des  Sabins, 
eftans  venues  à Rome  pour  y voir  l’esbartement 
des  jeux  publiques  qui  s’y  faifoyent , il  y eue 
quelques  gens  de  bien  petite  & vile  qualité  , 
comme  des  bouviers  ou  des  bergers  , qui  en 
enlevèrent  une  fort  belle  Se  grande  : Se  de  peur 
que  d’autres  de  plus  grand  eftar  qu’eulx  ne  la  leur 
oftaflent , allèrent  crians  par  les  rues  , Talaflio  , 
Talaflîo  , comme  s’ilz  eurent  voulu  dire , c’eft 
pour  Talaifius  , à caufe  que  ce  Talaflïus  eftoit  un 
jeune  gentilhomme  cogneu  & bien  voulu  de  tout 
le  monde  : tellement  que  ceulx  qui  ouyrenc 
nommer  fon  nom  , s’en  prirent  à frapper  des 
mains  en  ligne  de  resjouïffance , & à crier  aulli  , 
Talaflio  comme  eulx , Iouans  le  choix  qu’ilz 
avoyent  fait.  De  là  dit  on  qu’eft  venue  la  cou£* 
rume  , que  Ion  a tousjours  depuis  crié  ce  mot  à 
ceulx  qui  fe  marient,  pour  autant  mefmemenc 
que  le  mariage  de  celle  belle  fille  fut  heureux 
à Talaflius.  C’eft  ce  qui  me  femble  plus  vray- 
femblable  de  tout  ce  que  Ion  compte  de  ce  cry 
nuptial  de  Talaflio. 

IX.  Peu  de  jours  donques  après  ce  jugement, 
Pompeius  efpoufa  Antiftia,  & depuis  s’en  eftanc 
allé  au  camp  de  Cinna , on  luy  meit  fus  à tort 
& le  calumnia  Ion  de  quelque  chofe  dont  il  eut 
peur , & à celle  caufe  fe  defrobba  fecrettement  : 
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& pource  qu’il  ne  comparoifloit  plus , il  courue 
incontinent  un  bruit  parmy  le  camp , que  Cinna 
l’avoit  fait  mourir , qui  fut  occafion  que  ceulx 
qui  de  long  cemps  eftoyent  fafehez  de  luy,  & 
qui  le  haïfloyent  , luy  coururent  fus.  Si  cuida 
bien  fe  fauvet  de  vitefTe , mais  il  fut  tantoft 
attaindt  par  un  des  particuliers  capitaines  qui  le 
fuyvoit  l’efpée  traitte  en  la  main  : quoy  voyant 
Cinna , fe  jetta  à fes  pieds , & lu  y tendit  fou 
anneau  duquel  il  feelloit  & cachettoit  fes  lettres, 
qui  valoit  beaucoup  : mais  le  capitaine  luy  dit 
fort  oultrageufement , « Je  ne  viens  point  icy 
•>  pour  feeller  aucun  contradt , ains  pour  chaftier 
» un  mefehant  & cruel  tyran  » : & en  difant  cela 
il  le  tua  fur  la  place.  Cinna  ayant  ainli  efté  tué  , 
Carbo  luy  fucceda , 6c  prit  les  affaires  en  main  , 
eftant  encore  plus  cruel  tyran  que  le  premier , 
& tantoft  après  furvint  Sylla  defiré  de  la  plus 
part  des  Romains,  pour  les  griefz  maulx  qui 
les  opprefloyent  en  fi  grande  extrémité , qu’ilz 
n’eftimoyent  pas  peu  de  foulagement  que  de 
changer  de  maiftre,  ayans  les  miferes  pafices 
réduit  la  ville  de  Rome  à ce  poindt , que  n’ef- 
perant  pas  de  pouvoir  jamais  recouvrer  fa  liberté, 
elle  ne  cherchoit  plus  que  la  plus  doulce  & plus 
équitable  fervitude. 

X.  Or  eftoit  lors  Pompeius  en  celle  partie  de 
l’Italie  qui  fe  nomme  la  Marque  d’Ancone , là  où 
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il  avoir  des  terres , plus  toutefois  pour  l’amout 
la  bienveillance  héréditaire  de  pere  en  filz , 
que  luy  portoyent  les  villes  du  pais  , que  pour 
autre  chofe  : & voyant  que  les  plus  nobles  & les 
plus  gens  de  biens  des  Romains  abandonnoyent 
leurs  maifons  & leurs  biens  pour  s’en  fouir  de 
tous  collez , comme  en  un  port  de  falut , au 
camp  de  Sylla  , il  ne  voulut  point  aller  devers 
luy  en  fugitif,  fans  rien  contribuer  à l’augmen- 
tation de  fes  forces , comme  perfonne  deftituée 
de  tout  moyen  qui  ne  cherchait  qu’à  fe  fauver, 
ains  y voulut  aller  honorablement  avec  armée , 
comme  celuy  qui  luy  vouloit  à luy  mefme  le 
premier  faire  plaifir  : li  commencea  à fonder  les 
vouluntez  , & à foliciter  ceulx  du  pais , qui  luy 
prefterent  vouluntiers  l’oreille , & ne  voulurent 
rien  faire  pour  ceulx  qui  venoyent  de  la  part  de 
Carbon  , entre  lefquelz  y en  eut  un  nommé 
Vindius  , qui  s’avancea  de  dire,  que  Pompeius 
au  fortir  de  l’efchole  eftoit  foudain  devenu  capi- 
taine , deqitoy  ilz  furent  fi  courroucez  qu’il  fe 
ruerent  fur  luy , & le  tuerent  en  la  place.  Depuis 
cela  Pompeius  qui  n’avoit  que  vingt  & trois  ans , 
fans  attendre  que  perfonne  luy  donnait  authorité 
de  commander , la  prit  de  luy  mefme , & feit 
drelTer  au  milieu  de  la  place  d’Auximum  , grande 
& puilîànte  ville , un  tribunal , là  où  il  feit  com- 
mandement à deux  freres, , qui  s’appelloyent 
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les  Ventidiens,  les  deux  premiers  hommes  de 
celle  ville  , qui  en  faveur  de  Carbo  refiftoyent 
à ce  qu’il  faifoit  , qu’ilz  euflent  incontinent. 
& fans  delay  à fortir  de  la  ville  , & commencea 
à lever  gens  , eftabliflant  des  capitaines  , fergens 
de  bendes , centeniers  & autres  eftats , félon  les 
ordonnances  de  la  difcipline  militaire. 

XI.  Puis  alla  par  toutes  les  autres  villes  de 
celle  marche  en  faire  autant,  là  où  tous  ceulx 
qui  faifoyent  pour  Carbo  en  tout  ce  quartier 
là  , luy  cedoyent  & s’oftoyent  de  devant  luy , 
& les  autres  fe  joignoyent  vouluntairement  à 
luy  , de  maniéré  qu’en  bien  peu  de  temps  il  eut 
mis  trois,  légions  enfemble  toutes  entières, 
aflemblc  munition  pour  les  nourrir , & recouvré 
fommiers , chariots  8c  autres  voitures  pour  porter 
le  bagage  : 8c  puis  cela  fait  fe  meit  en  chemin 
pour  mener  tout  ceft  equippage  à Sylla  , non 
point  à grandes  journées  comme  homme  qui  eufl 
crainte  d’eftre  rencontré , 8c  qui  euft  efté  bien  aife 
que  Ion  ne  l’euft  point  veu  par  le  chemin  , ains 
fejournant  aux  endroits  où  il  pouvoit  endom- 
mager l’ennemy  en  quelque  chofe  , folicitant 
les  villes  par  où  il  paflôit  à fe  rebeller  contre 
Carbo , jufques  à ce  que  trois  capitaines  de  la 
part  contraire , Carinna , Cœtius  & Brutus  , tous 
trois  enfemble  l’allerent  alfaillir,  non  pas  tous 
trois  de  front^  ny  d’un  mefme  cofté , ains  par 
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trois  divers  endroits  , l’environnans  font  à I’eiv 
tour  avec  trois  armées  , cuidans  bien  l'emporter 
de  primfault  : toutefois  Pompeius  ne  s en  eftonna 
point,  ains  afTembla  toutes  fes  forces  en  un  lieu , 
& marcha  premier  contre  l’armée  de  Brutus  , 
ayant  mis  au  frond  de  fa  bataille  devant  les- 
gens  de  pied , ceulx  de  cheval , entre  lefquelz 
il  eftoit  luy  mefme  en  perfonne.  Et  comme  les 
hommes  d’armes  de  l’ennemy  , qui  eftoyenc 
Gaulois  , luy  marchaient  auffi  à l’encontre , il 
donna  le  premier  au  plus  apparent  Sc  plus  puif- 
fant  d’entre  eulx  un  fi  grand  coup  de  javeline  , 
qu’il  le  porta  par  terre  : ce  que  voyans  lès  autres 
fe  tournèrent  auffi  toft  en  fuitrè , & rompirent1 
eulx  mefmes  leurs  gens  de  pied  , de  forte  que 
tous  fe  meirent  à fouir  : à l’occàfion  dequoy  les 
capitaines  entrèrent  en  difTenfion  les  uns  contre 
les  autres , & fe  retirèrent  les  uns  d’un  cofté , 
les  autres  d’un  autre  , au  mieux  qu’ilz  peurenr. 
Et  adonc  les  villes  d’alenviron , penfans  qu’ilzj 
s’efcartafTent  ainfi  de  peur , fe  rendirent  touteS 
à la  dévotion  de  Pompeius.  Depuis  le  conful 
Scipion  s’eftant  auffi  approché  de  luy  pour  le 
combatre  , quand  les  deux  batailles  furent  Tune 
devant  l’autre , avant  qu’ilz  fuient  près  à lancer 
leurs  javelots , ceulx  de  Scipion  fàluans  ceulx  de 
Pompeius  fe  tournèrent  de  fon  collé , & ne  peut 
Scipion  faire  autre  chofe  que  s’en  fouir.  Fina-: 
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blement  Carbo  mefme  luy  ayant  envoyé  à la 
cueuc  plufieurs  compagnies  de  gens  de  cheval 
près  la  riviere  d’Arfis  , . il.rourna  vifage  contre 
eulx  , & les  chargea  fi  rudement , qu’il  les  mena 
batant  jufques  en  des  lieux  dont  .il  efloit  im- 
poflible  que  gens  de  cheval  fe  peuflent  tirer  : 
au  moyen  dequoy  eulx  voyans  qu’ilz  n’avoyent 
moyen  de  fe  fauver. , fe  rendirent  d fa  rnercy 
eulx , leurs  armes  & leurs  chevaux. 

, XII.  Sylla  n’avoit  encore  rien  entendu  de 
toutes  ces  desfaittes  : parquoy  au  premier  bruit 
qu’il  en  ouit , craignant  qu’il  ne  fe  perdift  , 
eftant  enveloppé  de  tant  de  capitaines  ennemis  , 
il  fe  hafta  de  tirer  celle  part  pour  l’aller  fecourir  : 
& quand  Potnpeius  fut  adverty  qu’il  approchoit, 
il  commanda  à fes  capitaines  qu’ilz  feifien.t  armer 
leurs  gens  , & qu’ilz  les  rengeaflent  en  bataille , 
à fin  que  leur  general  les  trouvait  plus  braves  &C 
mieulx  en  poinét  quand  il  les  luy  prefenteroit  : 
car  il  efperoiti  bien  que  Sylla  luy  feroit  grand 
honneur , mais  il  luy  en  feit  encore  plus  qu’il 
n’en  efperoit,  pource  que  quand  il  l’apperceut 
de  tout  Ioing  venant  à luy , & qu’il  veit  fon 
armée  fi  bien  en  ordre , où  il  y avoir  de  fi  beaux 
hommes  , & qui  monflroyent  fi  bons  vifages  , 
& portoyent  tous  les  . telles  droittes  pour  tant 
d’avantages  qu’ilz  venoyent  de  gaigner  fur  leurs 
ennemis  , il  defcendit  de  cheval  à pied  & 
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commè  Pompeius  le  faluaft  en  l’appellant  Im- 
perator  , qui  eft  i:drre  ÿ capitaine  en  chef , Sylla 
le  refalua  tout  dèj:mtfme , contre  l’attente  & 
l’opinion  de  tous  les  afïîftans,  quines’atrendoyent 
pas  qu’il  fuft  pour  ‘communiquer  l’honneurde  ce 
nom  là  à itn  fi  jeune  homme  , mefmement  qu’il 
n’eftoit  point  encore  receu  au  cotps  du  fenat , 
attendu  qu’il  combatoit'  contre  des  Mariens  & 
des  Scipions  pour  ce  filtre  là.  Au  refte  le -trait- 
temént  que  Sylla  luy  faifoit  en  toute  autre  chôfe  , 
refpondoit  à fes  premières  carefles  là  : cat  quand 
Pompeius  arrivoit  au  lieu  où  il  eftoit , il  fe-  levoit 
au  devant  de  luy , & fe  defcouvroit  en  retirant 
Fa  robbe  de  defius  fa  telle,  ce  qu’il  ne  faifoit 
pas  facilement  à d’autres,  encore  qu’il  y euft 
beaucoup  de  gens  de  bien  & de  grands  perfon- 
nages  autour  de  luy  : toutefois  ces  honneurs  là 
n’enorgueillirent  point  Pompeius  t ains  comme 
Sylla  le  vouluft  incontinent  envoyer  en  la  Gaule* 
là  où  èftoit  Metellus  , -qui  ne : fémbloir  point 
y faire  exploit  digne- des  forces  qu’il  avoir  , 
Pompeius  refpondit  qtl’rl  ne  luy  fémbloir  point 
raifonnable  d’ofter  <üh  ancien  capitaine  qui  avoir 
plus  fait  & plus  Veu  que  luy:  mais. fi: Metellus 
de  luy  mefme  ie  vouloit  & l’en  prioit , qu’il 
iroit  vouluntiers  luy  aider  à conduire  cédé 
guerre.  - où  'r.yji,.--...*  î '..j>  -tkvt'b 
XIII.  Metellus  en  fut  bien  content,  & luy 
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efcrivit  quil  .y  allaft , & adonc  donnant  dedans 
il  y feit  à par  foy  de  merveilleux,  exploits  d’armes, 
& fi  efchauffa  davantage  la  hardieflè  8c  vertu 
militaire  de  Metellus , .qui  commenceoit  desja 
un  peu  à vieillir , ne  plus  ne  moins  que  Ion  dit 
que  le  cuyvre  ja  fondu  venant  à couler  à l’entour 
de  celuy  qui  eft  encore  froid  & dur  , l’amollit  8c 
•le  diflould  plus  facilement  8c  plus  tort , que  ne 
faille  feu  mefme.  Mais  tout  ainfi  comme  d’un 
vaillant  champion  de  ludte  ou  d’efcrime  , qui  a 
tousjours  honorablement  vaincu  par  tout  où  il 
a combatu  , on  ne  met  point  en  ligne  de  compte 
les  victoires  puériles  qu’il  a gaignées  contre  fes 
compagnons  lors  qu’il  eftoit  eticore  jeune  garfon, 
8c  ne  les  met  ou  point  par  efcript  : aulli  ay-je  craint 
de  toucher  aux  fai&s  d’armes  que  Pompeius  feit 
.alors  , encore  qu’ilz  foyent  en  foymefme  admi- 
rables , ’pource  qu’ilz  font  cachez , obfcurcis  & 
enfoncez  foubsla  grandeur  & le  nombre  infiny 
des  guerte?,  batailles  &,  affaires  qu’il  eut  depuis, 
de  peur  que  fi  .je  m’amufoye  beaucoup  à defcrire 
par  le  menu  ces  premiers  commencemens  là,  je 
ne  pafTafle  puis  après  de  leger  les  principaux  a&es 
8c  plus  notables  accidens  de  ce  perfonnage , qui 
plus  clairement  mettent  & expofent  fon  naturel 
-en  evidence.  • - • , 

XIV.  Après  donques  que  Sylla  fut  venu  au 
defiiis  de  fes  affaires  en  Italie , & qu’il  eut  eftc 
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déclaré  di&atenr  , il  recompenfa  Tes  autres  lieu- 
tenans  & capitaines , qui  avoyent  tenu  fon  party , 
en  lés  avanceant  aux  honneurs  & aux  dignitez  de 
la  choie  publique  , & en  leur  qttroyant  libéra- 
lemenc  tout  ce  qu’iîz  luy  demandoyent  : mais 
quant  à Pompeius , layant  en  admiration  pour 
fa  vertu  , & eftimant  que  ce  luy  feroit  un  grand 
appuy  pour  la  feureté  de  fes  affaires , il  chercha 
de  s’en  allier  & de  le  fe  joindre , comment  que 
ce  fuft , par  alliance  : en  quoy  Metella  fa  femme 
eftant  bien  de  fon  advis , ilz  feirent  tant  qu’ilz 
perfuaderenr  à Pompeius  de  répudier  fa  femme 
Antiftia,  pour  efpoufer  Æmylia  fille  de  Metella, 
& de  fon  premier  mary  Æmylius  Scaurus  , 
laquelle  eftoit  aufli  mariée  à un  autre  , & en- 
ceinéte.  Ces  nopces  furent  violentes  & tyran- 
niques , plus  convenables  au  temps  de  Sylla  , 
que  non  pas  à la  nature  ny  aux  meurs  de  Pom- 
peius , de  voir  ofter  cefte  nouvelle  efpoufée 
Æmylia  à fon  mary  légitimé , pour  la  luy  mener 
toute  grofle  , & chafler  Antiftia  honteufement 
& piteufement  /attendu  que  de  nagueres  elle  avoit 
perdu  fon  pere , & pour  caufe  de  fon  mary  qui  la 
repudioit  : car  Antiftius  fut  occis  dedans  le  fenat 
mefme , à caufe  qu’il  fut  eftimé  tenir  le  party 
de  Sylla  pour  l’amour  de  fon  gendre  Pompeius  : 
& fa  mere  voyant  le  grand  tort  que  Ion  faifoit 
à fa  fille , fe  feit  vouluntairement  mourir  elle 
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mefme  , tellement  que  ceft  inconvénient  fut 
comme  un  accefloire  de  la  tragédie  de  ces  mal- 
heureufes  nopces  , & aufli  la  mort  d’Æmylia 
mefme , laquelle  bien  roft  après  mourut  en  tra- 
vail d’enfant  chez  Pompeius. 

XV.  Mais  fur  ces  entrefaittes  vindrent  nou- 
velles à Rome , que  Perpenna  s’eftoit  emparé 
de  la  Sicile , & qu’il  fe  preparoit  pour  faire  de 
cefte  ifle  un  fort  & une  retraitte  à ceulx  qui 
eftoyent  de  la  part  Sc  faétion  contraire  à Sylla  : 
joinét  que  Carbo  rodoit  à l’entour  avec  quelque 
nombre  de  vaifleaux , & que  Domitius  eftoit 
paiTé  en  Afrique  , Sc  plulîeurs  autres  grands 
perfonnages  bannis , qui  avoyent  peu  fe  fauver 
des  profcriptions  , s’eftoyent  jettez  de  ce  cofté 
là.  Si  fut  envoyé  Pompeius  contre  tous  ceulx 
là  avec  grofl'e  puiflance  : mais  il  n’eut  pas  plus 
toft  mis  le  pied  en  la  Sicile , que  Perpenna  la 
luy  céda  Sc  quitta  toute  : là  où  il  traitta  hu- 
mainement & remeit  fus  toutes  les  autres  villes , 
qui  paravant  avoyent  efté  fort  travaillées  & fort 
affligées  , exceptez  les  Mamertins  feuls  habitans 
en  la  ville  de  Mefline , lefquelz  voulurent  dé- 
cliner fon  tribunal  & fa  jurifdiftion,  alleguans 
qu’ilz  en  avoyent  privilège  exprès  & anciene 
ordonnance  du  peuple  Romain,  & il  leur  refpondit 
en  cholere  : « Nous  alléguerez  vous  meshuy  les 
»>  loix , à nous  qui  avons  les  efpées  au  cofté  » ? 
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XVI.  Aulfi  femble  il  qu’il  fe  porta  un  peu 
oultrageufement  en  la  calamité  de  Carbo  : car 
s’il  eftoit  neceflaire , comme  à l’adventure  il 
eftoit  , de  le  faire  mourir  , il  le  falloir  faire 
incontinent  qu’il  l’eut  entre  fes  mains  : car  en  ce 
faifant  on  euft  attribué  toute  la  haine  du  faiét  à 
celuy  qui  l’avoit  commandé  : mais  il  fe  le  feit 
amener  devant  foy  , & l’interrogua  publiquement 
à la  veuë  de  tout  le  monde , dont  plulieurs  des 
alliftans  furent  très  mal  contents , puis  commanda 
que  Ion  fallait  faire  mourir.  Il  fut  emmené  f 
& dit  on  que  quand  il  veit  l’efpée  defguainée, 
dont  on  luy  vouloir  trencher  la  telle  , il  pria 
les  exécuteurs  qu’on  luy  donnait  un  peu  de 
temps  & de  lieu  pour  defcharger  fon  ventre  qui 
le  prelToit.  Caius  Oppius  l’un  des  familiers  de 
Julius  Cæfar  efcrit  aulfi  , qu’il  fe  porta  inhumai- 
nement envers  Quintus  Valerius  : car  fçachant , 
dit  il  , qu’il  eftoit  homme  lettré  & lî  fçavant 
qu’il  en  avoir  peu  de  femblables , quand  on  le 
luy  amena  il  le  tira  à part , & fe  promena  quel- 
ques tours  avec  luy , puis  après  avoir  enquis  & 
appris  de  luy  ce  qu’il  vouloir,  il  commanda  à 
fes  fatellites  qu’ilz  l’emmenalTent  & le  feiflent 
mourir  incontinent  : mais  il  ne  fault  pas  croire 
legerement  à tout  ce  qu’efcrit  Oppius , quand 
il  parle  des  amis  ou  ennemis  de  Julius  Cæfar  : 
car  Pompeius  eftoit  contrainél  de  faire-  punir  les 
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plus  notables  perfonnages  des  ennemis  de  Sylla 
qui  tumboyent  entre  fes  mains,  quand  ilz  eftoyent 
notoirement  pris  : mais  au  refte  , tous  ceulx  qu’il 
pouvoit  laifter  foy  cacher  , il  le  faifoic  , & 
feignoit  ne  les  point  fçavoir  : & , qui  plus 
eft  , donna  encore  moyen  à quelques  uns  de  fe 
fauver. 

XVII.  Bien  avoit  il  délibéré  de  chaftier  afpre- 
ment  la  ville  des  Himeriens , à caufe  quelle  avoir 
opiniaftrement  tenu  le  party  des  ennemis  : mais 
Sthenis  l’un  des  gouverneurs  de  la  ville,  luy 
ayant  requis  audience,  luy  dit,  qu’il  ne  feroit 
pas  jugement , fi  pardonnant  à celuy  qui  eftoit 
autheur  de  toute  la  faulte  il  deftruifoit  ceulx  qui 
n’avoient  point  fally.  Pompeius  adonc  luy  de- 
manda qui  eftoit  celuy , qu’il  vouloit  dire  eftre 
autheur  de  tout  le  mal  : & Sthenis  luy  refpondir, 
que  c’eftoit  luy  mefme , qui  avoit  perfuadé  à fes 
amis , & contraint  par  force  fes  • ennemis  de 
faire  tout  ce  qu’ilz  avoyent  fait.  Pompeius  ayant 
pris  plaifir  à ouïr  parler  ainfi  franchement  ôc 
magnanimement  ceft  homme  , luy  pardonna , 
remettant  le  crime  à luy  premier , & confe- 
quemment  à tous  les  autres  Himeriens  : mais 
eftant  adverty  que  fes  foudards  faifoyent  quel- 
ques violences  par  les  chemins  , il  leur  feella 
à tous  leurs  efpées  , & en  punit  ceulx  qui  ne 
gardèrent  le  feel  en  fon  entier. 
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XVIII.  Ainfi  comme  il  eftoic  après  à executer 
& ordonner  ces  chofes  en  la  Sicile , il  receut  un 
mandement  du  fenat  & lettres  de  Sylla , par 
lefquelles  il  luy  eftoit  commandé , qu’il  paflaft 
incontinent  en  Afrique , pour  y faire  la  guerre 
avec  toutes  fes  forces  à Oomitius , qui  avoit  ja 
alTemblé  beaucoup  plus  de  gens  de  guerre  , que 
•Marius  n’en  avoit  eu  quand  il  eftoit  non  gueres 
au  paravant  paffé  de  l’Afrique  en  Italie , & avoit 
mis  fans  delTus  defloubs  les  affaires  des  Romains , 
eftant  devenu  de  banny  fugitif  afpre  tyran.  Par- 
quoy  Pompeius  en  peu  de  temps  ayant  préparé 
tout  fon  equippage  pour  s’embarquer , laifla  en 
fon  lieu  gouverneur  de  la  Sicile , le  mary  de  la 
fceur  Memmius  , & luy  monta  en  mer  avec  fix 
vingts  vaifïeaux  à rames  , & bien  huit  cents 
autres  vaifleaux  de  charge  pour  porter  les  vivres, 
les  armes , l’argent  & les  engins  de  baterie , & 
tout  le  refte  du  bagage.  Defcendu  qu’il  fut  avec 
toute  fa  flotte , partie  à Utique  1 , & partie  à 
Carthage , il  y eut  incontinent  bien  fept  mille 
hommes  de  guerre  des  ennemis  , qui  fe  vindrent 
rendre  à luy , oultre  fept  légions  toutes  com- 
mettes qu’il  menoit  quant  & luy  : & dit  on 
qu  a fon  arrivée  il  luy  advint  un  cas  pour  rire  : 

y • • • . 

* Sur  la  côte  d’Afrique,  vis-à-rit  l’île  de  Sardaigne,  à gauche,  & 
Carthage  à droite  du  fleuve  Bagrada , qui  defcend  du  mont 
Mampfare , & fe  jette  dans  La  Mediterranée. 
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tar  il  y eut , ce  dit  on , quelques  foudards  qui 
trouvèrent  un  trefor , là  où  ilz  gaignerent  grofle 
fomme  de  deniers.  Ce  qu’eftant  venu  à la  cog- 
noiflànce  des  autres , ilz  prirent  opinion  que  ce 
champ  où  le  trefor  avoir  elle  trouvé , devoit  eftre 
tout  plein  d’or  & d’argent , que  les  Carthaginois 
y avoyent  ancienement  caché  du  temps  de  leurs 
calamitez.  Si  ne  fut  pas  adonc  poffible  à Pompeius 
de  fe  fervir  de  fes  foudards  à chofe  quelconque 
plufieurs  jours  durans , & n’y  peut  faire  autre 
chofe  que  s’en  rire , voyant  tant  de  milliers 
d’hommes  fouillans  en  la  terre , & renverfans 
ce  champ,  jufques  à ce  qu’eulx  mefmes  s’en 
lalferent  à la  fin , & luy  dirent  qu’il  les  menait 
où  bon  luy  fembleroit,  pource  qu’ilz  avoyent 
fuififamment  payé  la  peine  de  leur  folie. 

XIX.  Domitius  luy  alla  au  devant  avec  fon 
armée  en  bataille  : mais  il  avoir  au  devant  une 
fondrière  d’un  torrent  afpre  & mal  aifée  à palier 
avec  ce  que  dès  le  matin  il  fe  leva  un  grand  vent 
avec  une  grolTe  pluye,  de  forte  que  Domitius 
ne  penfant  pas  que  de  tout  ce  jour  là  ilz  deulTent 
combatre  , commanda  à fes  gens  que  Ion  trouf- 
falt  bagage  pour  delloger  de  là.  Pompeius  au 
contraire  le  prenant  à occalion  propre  pour  luy, 
feit  foudainement  marcher  fes  gens  , & paflà  la 
vallée.  Ce  que  voyans  les  ennemis  qui  eftoyent 
en  defarroy  s’en  troublèrent , & en  ce  trouble 
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voulurent  faire  tefte  : mais  ilz  n’eftoyent  ne  tou* 
enfemble  , ny  egalement  rengez  en  bataille, 
joinft  que  le  vent  leur  chaftoit  la  pluye  contre 
les  vifages  : toutefois  cefte  tempefte  faifoit  bien 
auflî  de  l’ennuy  aux  Romains , pource  qu’ilz  ne 
s’entrevoyoyenr  pas  les  uns  les  autres,  de  maniéré 
que  Pompeius  luy  mefme  fut  en  danger  d’eftre 
occis  par  un  de  fes  foudards , qui  ne  le  cognoif- 
fant  pas , luy  demanda  le  mot  de  la  bataille , 
& il  demoura  un  peu  trop  longuement  à luy 
refpondre.  Finablement  après  avoir  desfait  les 
* ennemis  avec  grande  effufion  de  fang  ( car  on 

dit  que  de  vingt  mille  qu’ilz  eftoyent , il  ne  s’en 
fâuva  que  trois  ) les  foudards  faluerent  Pompeius 
• du  nom  d’Imperator  : mais  il  leur  refpondit  qu’il 
n’accepreroit  point  l’honneur  de  ce  nom  là , tant 
comme  il  verroit  le  camp  de  l’ennemy  eftant 
encore  debout , & que  s’ilz  le  jugeoyent  digne 
de  ce  nom  là , qu’il  falloir  donc  qu’ilz  abbatilTent 
premièrement  cefte  clofture  là,  qui  remparoit 
le  camp  de  l’ennemy.  Ce  qu’entendans  les  fou- 
dards , y allèrent  tout  de  ce  pas  l’alfaillir  : là 
où  Pompeius  combatif  la  tefte  nue  , de  peur 
de  tumber  en  l’inconvenient  où  il  eftoit  desja 
cheutune  fois  : fi  fut  adonc  le  camp  pris  à force, 
& Domitius  luy  mefme  tué  dedans.. 

XX.  Depuis  laquelle  desfairte  les  villes  du 
pars  fe  rendirent,  aucunes  vouluntairement , 
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autres  furent  prifes  d’alTault  & par  force,  comme 
fut  au/II  pris  le  roy  Jarbas  qui  avoir  combatu 
pour  Domitius , 5c  fon  royaume  donné  à Hiam- 
pfal.  Mais  Pompeius  voulant  encore  davantage 
employer  fes  forces  & la  bonne  fortune  de  fon 
armée  , entra  avant  en  la  Numidie  1 , & pénétra 
plufieurs  journées  au  dedans  , gaignant  5c  con* 
querant  tout  ce  par  où  il  pa/Toit  , & rendant 
par  ce  moyen  la  puiflànce  des  Romains  efpou- 
ventable  & redoubtable  aux  Barbares  de  ce  pais 
là , qui  commenceoyent  desja  à n’en  faire  plus 
de  compte.  Et  fi  dit  davantage  qu’il  ne  falloit 
pas  que  les  belles  fauvages  mefmes  de  l’Afrique 
demouraflent  fans  efprouver  la  force  & la 
fortune  des  Romains,,  au  moyen  dequoy  il 
employa  quelques  jours , mais  peu  , à chalTec 
aux  lions  & aux  elephans  : car  dedans  l’efpace 
de  quarante  jours  en  tout , il  eut  desfait  les  en- 
nemis , reconquis  le  pais  d’Afrique  , 5c  ordonné 
les  affaires  des  roys  & provinces  de  tout  le  pais, 
n’ayant  encore  que  vingt  & quatre  ans. 

XXI.  Quand  il  fut  de  retour  en  la  ville  d’Uci- 
que,  on  luy- apporta  lettres  de  Sylla,  qui  luy 
mandoit  qu’il  euft  à calTer  tout  le  relie  de  fon 
armée,  ôc  demourer  là  avec  une  légion  feule- 
ment , attendant  un  autre  capitaine  qui  y feroic 
envoyé  pour  luy  fucceder  au  gouvernement  du 

. * Sur  1a  gauche  dû  fl«uv<  Bagrada,  
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pais.  Ce  mandement  luy  fafcha , encore  qu’il  n’en 
donnait  rien  à cognoitre,  Sc  en  fut  marry  en 
fon  cueur  : mais  fes  foudards  montrèrent  évi- 
demment qu’ilz  en  etoyent  malcontents,  & 
comme  il  les  priait  de  s’en  vouloir  aller  devant, 
ilz  fe  prirent  à dire  paroles  oultrageufes  Sc  in- 
jurieufes  de  Sylla  , adjouftans  qu’ilz  n’etoyent 
point  délibérez,  quoy  qu’il  y eult,  de  l’aban- 
donner , & qu’ilz  ne  vouloyent  point  qu’il  fe 
fiait  à un  tyran.  Mais  voyant  qu’il  ne  les  pou- 
voit  gaigner , quelques  remontrances  qu’il  leur 
feit,  il  defcendit  de  fon  tribunal  Sc  fe  retira 
plorant  en  fa  tente , là  où  les  foudards  l’aile— 
rent  quérir , & le  rapportèrent  en  fon  fiege , Sc 
confumerent  un  bonne  partie  du  Jour , eulx  à 
luy  remontrer  qu’il  voulut  demourer  & leur 
commander , & luy  à les  prier  qu’ilz  voulurent 
obéir  à Sylla , & ne  point  fe  mutiner,  jufques 
à ce  que  voyant  qu’ilz  ne  ceflbyent  point  de  crier 
au  contraire , & de  le  prêter , il  jura  que  plus 
rot  il  fe  tueroit  s’ilz  le  vouloyent  forcer , encore 
ne  cuiderent  ilz  jamais  pour  cela  s’appaifer. 

XXII.  Si  fut  premièrement  rapporté  à -Sylla, 
que  Pompeius  s’etoit  rebellé  contre  luy- 1 ce 
qu’ayant  entendu  , il  dit  à fes  amis  : «lletoir 
w donques , à ce  que  je  voy , predetiné  que  j'au- 
•»  rois  en  mes  vieux  jours  à combatre  contre  des 
»>  enfans  ».  Ce  qu’il  difoit  à caufe  du  jeune  Ma- 


Digitized  by  Googte 


P O M P E I V S.  I17 

rius  qui  Iuy  avoir  donné  beaucoup  d’affaires , 8c 
l’avoir  rengé  en  un  extreme  danger.  Mais  quand 
il  fut  bien  informé  de  la  vérité , fentant  que 
tout  le  monde  à Romefe  deliberoit  de  luy  aller 
au  devant , & de  le  recevoir  avec  tout  l’honneur 
8c  demonftration  de  bienveillance  qu’ilz  luy  pou- 
voyent  faire  : il  voulut  luy  mefme  faire  encore 
plus  que  les  autres , 8c  fortant  de  fa  maifon  luy 
alla  à l’encontre , & en  l’embraffant  le  plus  af- 
feélueufement  qu’il  peut,  le  falua,  en  l’appel- 
lant  Magnus,  qui  lignifie  le  grand , & commanda 
aux  alîiftans  qu’ilz  le  nommallènt  au/fi  de  même  s 
toutefois  il  -y  en  a qui  difent  que  ce  fut  en 
Afrique  où  ce  nom  luy  fut  premièrement  donne 
par  une  publique  clameur  de  toute  fon  armée, 
mais  qu’il  luy  fut  puis  après  confirmé  & ratifié 
par  Sylla.  Bien  eft  il  vray  que  luy  fut  le  der- 
nier long  temps  après , quand  on  l’envoya  pro- 
conful  en  Hefpagne  à l’encontre  de  Sertorius, 
qui  s’eferivit  en  fes  lettres  mifïïves  , & en  fex 
mandemens  8c  lettres  patentes,  Pompeius  Ma- 
gnus , pource  que  lors  ce  nom  eftant  ja  tout  acw 
couftumé , ne  luy  caufoit  plus  d’envie.  Dont  à 
bon  droit  fait  à louer  & à admirer  la  fageflè 
des  anciens  Romains  , lefqùelz  ne  recompen- 
foyent  pas  de  relz  honorables  tiltres  8c  noms  les 
haults  faiéfcs  d’armes  & exploits  de  guerre  feu- 
lement, mais  aulfi  les  vertus  civiles  & louables 
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actions  de  la  paix  : car  il  y en  a eu  deux  que 
le  peuple  a furnommé  Maximi,  c’eft  à dire , très 
grands , defquelz  l’un  fut  Valerius  1 , pource  qu’il 
remeit  en  union  & concorde  la  commune  avec 
le  fenat , avec  lequel  il  eftoit  en  difcord  , 8c 
l’autre  eftoit  Fabius  Rullus,  pourautant  qu’il  ofta 
du  nombre  des  fenateurs  quelques  perfonnages 
nez  de  ferfs  affranchiz , qui  moyennant  leur  ri- 
chefte , par  faveur  y avoyent  efté  mis. 

XXIII.  Après  cela  Pompeius  demanda  l’hon- 
neur du  triumphe  1 , & Sylla  s’y  oppofa , allé- 
guant pour  fes  raifons , qu’il  n’appartenoit  d’en- 
trer en  triumphe  dedans  la  ville  de  Rome , linon 
aux  confulz  ou  aux  prêteurs  : à l’occafion  dequoy 
le  premier  Scipion  ayant  desfait  les  Carthagi- 
nois en  plus  grandes  8c  plus  grolTes  batailles 
dedans  l’Hefpagne,  n’avoit  jamais  demandé  ceft 
honneur,  pource  qu’il  n’eftoit  ny  conful  ny  prê- 
teur , 8c  que  lî  Pompeius  s’opiniaftroit  à vouloir, 
faire  entrée  triumphale  dedans  Rome , lors  que 
pour  fa  grande  jeunefle,  à faulte  d’aage  , il  n’ef- 
toit pas  encore  du  fenat,  cela  feroit  caufe  de 
faire  envier  à luy  ceft  honneur,  & à foy  fa  puif- 
fance.  Voilà  les  raifons  que  Sylla  luy  alleguoit, 
en  luy  donnant  à entendre  qu’il  n’eftoit  point 
délibéré  de  luy  permettre,  ains  qu’il  luy  refit 

• Voyez  les  Obfervations. 

. * L'an  de  Rome  67) , avant  J.  C.  81. 
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tetoic  & l’en  engarderoit  s’il  fe  vouloit  obftiner 
au  contraire  : toutefois  cela  ne  feit  point  de  peur 
à Pompeius , lequel  luy  dit  franchement,  qu’il 
devoir  penfer,  que  plus  de  gens  adoroyent  le 
foleil  levant , que  le  foleil  couchant  : comme  s’il 
euft  voulu  dire , que  fon  crédit  & fon  authorité 
venoit  à croiftre,  & celuy  de  Sylla  à fe  dimi- 
nuer. Sylla  n’ouyt  pas  lors  clairement  ce  qu’il 
avoir  dit,  mais  appercevant  aux  vifages  & à la 
contenance  de  ceulx  qui  eftoyent  prefens  qu’ilz 
s’en  esbahifïoyent,  il  leur  demanda,  que  c’eftoit 
qu’il  luy  avoir  refpondu,  8c  quand  il  l’eut  en- 
tendu , s’efmerveillant  de  l’audace  d’un  fi  jeune 
homme,  il  s’efcria  par  deux  fois  coup  fur  coup, 
qu’il  triumphe , qu’il  triumphe  donques  de  par 
dieu.  Dequoy  plufieurs  eftans  marris  8c  malcon- 
tents , Pompeius  , à ce  que  Ion  dit , pour  leur 
faire  encore  plus  grand  defpit,  voulut  eftre  en 
ce  triumphe  porté  fur  un  chariot  triumphal , 
trainné  par  quatre  elephans  : car  il  en  avoit  amené 
plufieurs  captifz  de  ceulx  que  tenoyent  les  prin- 
ces & roys  qu’il  avoit  fubjuguez  : mais  la  porte 
de  la  ville  fe  trouvant  trop  eftroitte , il  fut  con- 
traint de  s’en  déporter , 8c  fe  contenta  de  fe  faire 
mener  par  des  chevaux.  Et  comme  fes  foudards 
n’ayans  pas  obtenu  tout  ce  qu’ilz  efperoyent , 
8c  qu’ilz  s’eftoyent  promis,  luy  voulurent  faire 
quelque  trouble , & donner  quelque  empefcbe- 
Tome  FI.  î 
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ment , il  dit  qu’il  ne  s’en  foucioit  point , & qu’il 
laifleroit  plus  toft  là  tout  l’appareil  de  fon  trium- 
phe,  que  de  fe  foubmettre  à les  flatter  : à raifon 
dequoy  y eut  un  notable  perfonnage  nommé 
Servilius , l’un  de  ceulx  qui  plus  afprement  s’eftoic 
oppofé  à l’ottroy  de  ce  rriumphe*  qui  dit  publi- 
quement, qu’il  cognoiflbit  alors,  que  Pompeius 
eftoit  véritablement  Magnus,  c’eft  à dire,  grand, 
& digne  du  triumphe.  Ht  eftant  tout  évident , 
que  s’il  euft  voulii , il  euft  dès  lots  efté  faci- 
lement receu  au  nombre  des  fenareurs , il  ne  le 
prochaflà  point,  ainfi  comme  Ion  dit,  cherchant 
honneur  en  ce  qui  eftoit  plus  eftrange  & plus 
efloigné  de  l’ordinaire  : car  ce  n’euft  pas  efté  chofe 
grandement  efmerveillable , s’il  euft  efté  receu 
au  corps  du  fenat  avant  l’aage  légitimé  : mais 
bien  eftoit  ce  à luy  une  gloire  illuftre  , de  trium- 
pher  avant  que  d’eftre  fenateur  : ce  qui  encore 
luy  fervir  beaucoup  à gaigner  tousjours  de  plus 
en  plus  la  bonne  grâce  du  commun  populaire  : 
far  il  eftoit  fort  aife  de  le  voir  après  fon  trium- 
phe  fe  maintenir  au  reng  des  chevaliers  Romains  : 
8c  au  contraire  Sylla  eftoit  fort  fafché  de  le  voir 
monter  en  telle  gloire  8c  venir  en  11  grand  cre» 
dit  : mais  toutefois  ayant  honte  de  l’empefcher , 
il  s’en  teut  jufques  à ce , que  malgré  luy  8c  par 
force  il  feit  parvenir  un  Lepidus  au  confulat 

' L’in  4c  Rome  676  ; Sylla  mourut  cette  année  même. 

.--  V V 
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moyennant  le  port  & la  faveur  qu’il  luy  feit  en 
fa  brigue,  à caufe  que  le  peuple  luy  fut  favo- 
rable à fa  requefte  & pour  l’amour  de  luy  feu- 
lement : à l’occalîon  dequoy  Sylla  le  voyant  re- 
tourner de  l’eleélion  à travers  la  place  , avec 
une  longue  fuitte  de  gens  qui  l’accompagnoyent 
par  honneur,  il  ne  fe  peut  tenir  de  luy  dire, 
« Je  voy,  jouvenceau  mon  amy  , que  tu  ès  fort 
» joyeux  d’avoir  vaincu  en  celle  brigue,  & aufli 
» y a il  bien  dequoy  vrayement  : car  ceft  une 
»>  belle  chofe  & magnanime  d’avoir  eu  tant  de 
»»  pouvoir  envers  le  peuple,  que  par  ta  faveut 
» le  plus  mefchant  homme  du  monde  Lepidus , 
» a emporté  le  confulat  devant  Catulus , l’un 
» des  plus  hommes  de  bien  de  toute  celle  ville  : 
» mais  je  te  veux  bien  advenir  qu’il  te  fault  bien 
»>  garder  de  dormir  maintenant , & avoir  bien 
»>  l’œil  aux  affaires , pource  que  tu  as  armé  8c 
» fait  fort  un  dangereux  adverfaire  contre  toy 
» mefme  ».  Mais  ce  en  quoy  principalement 
Sylla  monltra  qu’il  ne  vouloit  point  de  bien  d 
Pompeius,  fut  en  fon  tellament  : car  il  laiflà 
quelque  lay  tellamentaire  à tous  fes  autres  amis, 
8c  en  inftitua  aucuns  tuteurs  & curateurs  de  ion 
filz,  fans  faire  aucune  mention  de  Pompeius: 
ce  que  toutefois  il  fupporta  fort  doulceméht  8c 
fort  civilement,  de  maniéré  que  Lepidus  & quel- 
ques autres  youlans  empefcher  que  le  corps  fte 
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fuft  inhumé  dedans  le  champ  de  Mars,  8c  que 
fes  funérailles  ne  fe  feiflent  publiquement , luy 
teint  la  main  au  contraire,  à ce  que  le  convoy 
s’en  feift  8c  honorablement  8c  feurement. 

XXIV.  Mais  tantoft  après  le  trefpas  de  Sylla 
fe  veit  clairement  ce  qu’il  avoit  prédit  : car  Lepi- 
dus  fe  voulant  attribuer  l’authoritc  & la  puif- 
fance  qu’il  avoit  eue  fans  rien  defguifer  & fans 
tournoyer  à l’entour  , fe  fortifia  d’armes  incon- 
tinent , remuant  de  rechef  les  reliques  de  la 
partie  contraire  de  Marius , que  Sylla  n’avoit  du 
tout  peu  extirper  ny  efteindre , & qui  de  long 
temps  eftoyent  aux  efeoutes,  ne  demandans  que 
quelque  occafion  de  fe  renouveller.  Vray  eft  que 
fon  compagnon  au  confulat  Catulus , que  la  meil- 
leure & la  plus  faine  partie  du  fenat  & du  peu- 
ple fuy  voit , eftoit  eftimé  un  très  homme  de  bien, 
tempérant , fage  8c  droitturier  : mais  il  eftoit  plus 
propre  à gouverner  affaires  de  paix,  qu’à  con- 
duire une  armée  &:  manier  une  guerre  : telle- 
ment que  les  affaires  mefmes  fembloyent  re- 
quérir Pompeius  : lequel  ne  branla  point  à con- 
fulter  en  quelle  part  il  inclineroit,  ains  fe  ren- 
gea  tout  incontinent  du  cofté  des  gens  de  bien , 
& tout  aufli  toft  fut  eleu  chef  des  forces  que 
Ion  meit  fus  pour  refifter  à Lepidus , lequel  avoit 
ja  réduit  en  fon  obeïflànce  une  bonne  partie  de 
toute  l’Italie  , 8c  teuoit  la  Gaule  de  deçà  les 
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monts  avec  une  armée  qu’il  avoit  mile  entre 
les  mains  de  Brutus.  Or  quant  à tout  le  demeu- 
rant , Pompeius  en  veint  facilement  à bout  : mais 
il  demoura  long  temps  devant  Modene  1 à l’en- 
contre de  Brutus.  Et  cependant  Lepidus  s’eftant 
coulé  jufques  à Rome , & s’en  tenant  auprès , 
envoya  demander  un  fécond  confulat , effroyant 
ceulx  qui  eftoyent  dedans  la  ville  avec  une  grolTe 
trouppe  de  gens  ramaflez  de  toutes  pièces  qu’il 
avoit  autour  de  luy  : mais  ceft  effroy  fut  tantoft 
amorty  par  une  lettre  miflive  qu’eferivit  Pom- 
peius , contenant  comme  il  avoit  mis  fin  à toute 
celle  guerre  fans  coup  ferir,  pource  que  Brutus, 
foit  ou  que  luy  euft  trahy  fon  armée , ou  que 
fon  armée  l’eull  trahy , luy  mefme  fe  rendit  à 
la  diferetion  de  Pompeius , qui  luy  bailla  quel- 
que nombre  de  gens  de  cheval,  qui  le  menè- 
rent jufques  à une  petite  ville  allife  fur  le  Po  : 
& un  jour  après  y envoya  Geminius  qui  le  feit 
mourir,  dequoy  Pompeius  fut  depuis  fortblafmé, 
pource  que  ayant  eferit  au  fenat  dès  le  com- 
mencement de  la  mutation,  que  Brutus  s’eftoit 
vouluntairement  rendu  à luy,  il  eferivit  depuis 
d’autres  lettres  qui  le  chargeoyent  après  l’avoir 
fait  mourir.  Ce  Brutus  eftoit  pere  de  celuy  qui 

* Grec,  Mutine,  entre  les  fleuves  Scultenna  à droite  , & Gabellus 
à gauche , dans  la  partie  de  l’Italie  appcllce  Gaule  Cifpadane,  c'eft- 
i-dire , en  deçà  du  Pô. 
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depuis  oceit  Julius  Cæfar  avec  l’aide  de  Cafliuss 
mais  il  ne  fe  porta  pas  fi  lafchemenc , ny  en  fai» 
fant  la  guerre,  ny  en  mourant , comme  feit  fon 
pere , ainfi  comme  nous  avons  efcrit  au  long  en 
fa  vie.  Lepidus  donques  eftant  contraint  d’aban- 
donner l’Italie,  s’enfouit  en  l’ifle  de  Sardaigne, 
là  où  il  mourut  de  maladie  qui  luy  vint,  non 
tant  du  regret  de  la  ruine  de  fes  affaires,  ainfi 
que  Ion  dit,  comme  de  la  douleur  qu’il  receut 
d’une  lettre  qui  tumba  entre  fes  mains , par  la- 
quelle il  cogneuc  que  fa  femme  avoir  forfait  à 
fon  honneur. 

XXV.  Or  reftoit  il  encore  Sertorius , lequel 
eftoit  bieu  autre  homme  de  guerre  & autre  capi- 
taine que  Lepidus,  & avoit  occupé  l’Hefpagne, 
tenant  les  Romains  fufpendus  en  grande  crainte, 
pource  que  toutes  les  reliques  des  guerres  civiles 
s’eftoyenc  retirées  à l’entour  de  luy , ne  plus  ne 
moins  qu’une  derniere  maladie,  & avoit  j a def- 
fait  plufieurs  autres  moindres  capitaines  : mais 
pour  lors  eftoit  aux  prifes  avec  Merellus  Pius, 
qui  en  fon  temps  avoit  bien  efté  homme  de 
guerre  & vaillant  de  fa  perfonne  , mais  pour 
lors  à caufe  de  fa  vieillefle , fernbloit  aller  un 
peu  trop  lafchement  en  befongne , & n’embraf- 
fer  pas  aflez  vivement  les  occafions  de  la  guerre, 
que  Sertorius  par  fa  foudaineté  & fa  legereté 
luy  ravifloit  d’entre  les  mains , en  fe  trouvant 
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à tous  coups  devant  luy  alors  qu’il  y penfoit  le 
moins,  plus  tort  en  guife  de  capitaine  de  bri- 
gans  qu’autrement,  & en  le  troublant  par  em- 
bufches  qu’il  luy  dre  (Toit  à toutes  heures par 
traverfes  qu’il  luy  donnoit,  & par  courfes  qu’il 
faifoic  fans  ceffe  autour  de  luy  : là  où  le  bon 
homme  Metellus  avoir  appris  à combatte  de  pied 
ferme,  & en  bataille  rengée,  & à conduire  gens 
pefamment  armez.  A raifon  de  quoy  Pompeius 
tenant  tousjours  Ion  armée  enfemble  , alloit  prat- 
iquant à Rome  que  Ion  l'envoyait  en  Hefpa- 
gne  pour  fecourir  Metellus  : & combien  que 
Catulus  luy  mandait  qu’il  cafTaft  fon  armée,  il 
n’en  feit  rien  , ains  foubz  quelques  nouvelles 
couvertures  qu’il  inventoit , feit  tant  qu’il  de- 
moura  tousjours  en  armes  à l’entour  de  Rome, 
jufques  à ce’  qu’on  luy  eult  donné  la  charge 
qu’il  demaudoit , dont  fut  autheur  Lucius  Phi- 
lippus,  qui  le  meit  en  avant  au  fenat  : là  où 
Ion  dit , que  comme  l’un  des  fenatçurs  trouvant 
eltrange  de  luy  ouyr  propofer  cela  , luy  deman- 
dait , « Comment , Philippus , eltimes  tu  donc 
» qu’il  foit  expédient  d’envoyer  Pompeius  en 
» Hefpagne  proconful  ? c’elt  à dire  , pour  un 
n conful.  Non  pas  certes  , refpondn  Philippus  , 
« proconful  feulement , mais  pro  confulibus  » : 
c’eft  à dire,  pour  les  deuxconfulz.  Voulant  dire 
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que  tous  les  deux  confulz  de  cefte  année  là  eftoyent 

perfonnes  de  nulle  valeur. 

XXVI.  Arrivé  donc  que  fut  Pompeius  en  Hef- 
pagne , les  hommes  , ainfi  qu’il  advient  à la 
venue  de  tous  nouveaux  gouverneurs , en  prirent 
toute  autre  efperance  qu’ilz  n’avoyenr  eue  au 
paravant  : tellement  que  les  villes  & les  peuples 
qui  n’eftoyent  pas  trop  fermes  en  la  dévotion 
de  Sertorius,  fe  rebellèrent  incontinent,  & fe 
tournèrent  contre  luy  : à l’occafion  dequoy  Ser- 
torius fema  quelques  paroles  fieres  & orgueil- 
leufes  à l’encontre  de  luy,  difanr  par  maniéré 
de  moquerie  , qu’il  ne  voudrait  que  des  verges 
pour  chaftier  ceft  enfant , s’il  ne  craignoit  cefte 
vieille  : voulant  entendre  Metellus  : mais  quel- 
que chofe  qu’il  dift,  fi  fe  tenoit  il  bien  plus  fur  fes 
gardes  & alloit  bien  plus  retenu  à la  guerre , 
qu’il  ne  faifoit  auparavant , pour  la  doubte  qu’il 
avoit  de  Pompeius.  Car  Metellus  eftoit  fort 
diflolu  en  fa  vie  (ce  que  Ion  n’euft  pas  penfié) 
Veftant  du  tout  laifie  aller  aux  delices  & à la 
volupté  : mois  on  veit  foudainement  une  grande 
mutation  en  luy  , tant  au  rabaiftement  de  la 
gravité  & de  la  pompe  & magnificence  qu’il 
tenoit  au  paravant,  qu’au  retranchement  de  la 
fuperfluiré  de  fa  defpenfe.  Cela , oultre  ce  qu’il 
apportoit  grand  honneur  à Pompeius , luy  ac- 
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queroit  encore  de  plus  en  plus  l’amour  & bien- 
veillance du  peuple  , quand  on  veir  qu’il  eftroiflît 
& reflerra  encore  plus  la  fimplicité  de  Ion  vivre 
ordinaire.  Il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à s’y 
accouftumer , pource  que  de  fa  nature  il  eftoit 
homme  réglé  & ordonné  en  fes  appétits. 

XXVII.  Or  y eut  il  en  cefte  guerre  plufieurs  . 
adventures  diverfes,  & plufieurs  accidents  telz 
que  les  portent  les  armes,  mais  il  n’y  en  eut  point 
qui  le  fafchaft  tant , comme  feit  la  prife  de  la 
ville  de  Lauron  1 , que  Sertorius  prit  fur  luy  : 
car  là  où  il  le  cuidoit  tenir  enfermé  , & que  jà 
il  s’en  eftoit  laide  efchapper  de  la  bouche  quel- 
que parole  de  vanterie , il  fut  tout  esbahy  qu’il 
fe  trouva  luy  mefme  environné  par  derrière , 
de  maniéré  que  ne  s’ozant  bouger  de  là  où  il 
eftoit  campé , il  fut  contraint  de  voir  brufler 
la  ville  devant  fes  yeux  : mais  depuis  il  desfeit 
en  bataille  rengée  près  de  Valence 1 Herennius  & 
Perpenna,  tous  deux  gens  de  guerre  & lieute- 
nans  de  Sertorius  , devers  lequel  ilz  s’eftbyent 
retirez  , & en  cefte  roupte  leur  occit  plus  de 
dix  mille  hommes.  Cefte  viftoire  luy  ayant  elevé 
le  cueur,  il  fe  haftoit  pour  aller  trouver  Serto- 
rius en  perfonne , 6c  le  combatre  feul , à fin  que 
Metellus  n’euft  point  de  part  à l’honneur  de  la 

' 1 Voyex  U Vie  de  Sertorius  8e  les  Obfcrotions , T.  V,  ch.  xxvn. 

» Ibid. 
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viéloire.  Si  vindrent  au  combat  près  la  riviere 
de  Sucron  * , environ  le  foleil  couchant , tous 
deux  craignans  que  Metellus  n’y  furvinft , l’un 
à fin  qu’il  combatifl  feul , & l’autre  à un  feul. 
L’iflïie  de  celle  bataille  fut  douteufe  , pource 
qu’il  y eut  tant  deçà  que  delà  l’une  des  poinétes, 
qui  eut  avantage  fur  l’autre  : mais  quant  aux 
capitaines  , Sertorius  en  emporta  l’honneur  : car 
il  desfeit  feul  tout  ce  qu’il  trouva  en  telle  devant 
foy  : & quant  à Pompeius,  il  y eut  un  grand 
homme  d’armes , qui  ellant  à pied  s’jddrelTa  à 
luy,  & comme  ilz  vindrent  à s’entrecharger, 
les  efpées  croifans  glilTerent  jufques  fur  leurs 
mains,  mais  non  pas  en  mefme  forte  : car  Poin- 
peius  ne  fut  qu’un  peu  blecé  feulement  , & 
l’homme  d’armes  eut  la  main  couppée toute  nette, 
8c  adonc  fe  jetterent  plulîeurs  enfemble  fur  luy, 
pource  que  desja  fes  gens  en  cell  endroit  là 
eftoyent  tournez  en  fuitte  : mais  il  fe  fauva  d’une 
ellrange  forte  contre  fon  efperance,  en  aban- 
donnant aux  ennemis  fon  cheval,  lequel  elloit 
richement  enharnaché  d’un  harnois  d’or , & cou- 
vert d’un  caparanfon  qui  valoit  beaucoup,  8c  ce 
pendant  que  les  ennemis  le  partageoyent  entre 
eulx , & fe  combatoyent  à qui  en  auroit , il  leur 
efchappa.  Le  lendemain  au  poinét  du  jour  l’un 

> Voycï  la  Vie  de  Sertorius  & les  Obfervations , Tome  V,  chap. 
xxvir. 
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&■  l’autre  rengeade  rechef  fes  trouppes  en  bataille, 
pour  fe  confirmer  la  vi&oire  que  chacun  d’eulx 
pretendoit  avoir  eue  : mais  Metellus  furvint  U 
deffiis,  qui  fut  caufe  que  Sertorius  fe  retira  à 
la  desbandée  : car  fon  camp  fe  rompoit  ainfi  faci- 
lement , & puis  fe  ramafloit  auflî  foudainement, 
de  maniéré  que  Sertorius  alloit  quelquefois  errant 
rout  feul  par  les  champs , & puis  tout  à coup 
fe  trouvoit  avec  cent  cinquante  mille  comba- 
tans , ne  plus  ne  moins  qu’un  torrent , qui  quel- 
quefois cft  à fec  , & puis  fe  remplit  en  un 
inftant. 

XXVIII.  Mais  Pompeius  après  cefte  bataille 
allant  pour  faluer  Metellus  , quand  ilz  furent 
aflez  près  l’un  de  l’autre , commanda  à fes  fer- 
gens  qu’ilz  baifiaflènt  les  faifceaux  de  verges  8c 
les  haches  qu’ilz  portoyent  devant  luy  pour  ho- 
norer Metellus,  comme  perfonnagedeplus  grande 
dignité  que  luy  : ce  que  Metellus  ne  voulut  pas 
permettre , ains  en  cela  & en  toutes  autres  chofes 
fe  monftra  bon  & équitable  envers  luy  , fans 
s’attribuer  rien  de  plus  qu’à  luy  pour  avoir  efté 
conful , & eftre  fon  ancien  , finon  que  quand 
ilz  campoyent  enfemble,  c’eftoit  luy  qui  don- 
noir  le  mot  du  guet  à tout  le  camp  : toutefois 
le  plus  du  temps  ilz  campoyent  fepareement, 
pource  que  leur  ennemy,  qui  eftoit  fi  remuant 
qu’il  n’arreftoit  jamais  en  une  place,  & en  peu 
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de  temps  Te  faifoit  voir  en  divers  lieux , les 
conrraignoit  de  fe  feparer  & divifer  pour  prou- 
voir  à tout,  les  tirant  foudainement  d’un  affaire 
en  un  autre,  tellement  qu’à  la  fin  en  leur  coup- 
pant  vivres  de  tous  codez,  pillant  leur  pais,  & 
tenant  la  code  de  la  marine , il  les  chaffa  tous 
deux  , & les  feit  fortir  hors  des  provinces  de 
leurs  gouvernemens  qu’ilz  avoyent  en  Hefpagne, 
les  contraignant  de  fe  retirer  ailleurs  à faulte 
de  vivres.  Ce  pendant  Pompeius  qui  avoir  em- 
ployé & defpendu  la  meilleure  partie  de  fon 
bien  en  cede  guerre  , demanda  de  l’argent  au 
lènat  pour  payer  fes  gens , menaçant  <^ue  fi  on 
ne  luy  en  envoyoit , il  s’en  retourneroit  en  Italie 
avec  fon  armée  : parquoy  Lucullus  qui  lors  edoit 
conful 1 encore  qu’il  fud  adverfaire  à Pompeius, 
toutefois  pource  qu’il  prochafloit  d’avoir  la  charge 
d’aller  faire  la  guerre  au  roy  Mithridates,  folicita 
que  Ion  luy  en  envoyad  , craignant  de  donner 
occafion  à Pompeius , lequel  ne  demandoit  autre 
chofe  que  de  laifTer  Sertorius  pour  tourner  fes 
forces  contre  Mithridates , la  desfaitte  duquel  luy 
feroit  plus  glorieufe , &c  non  pas  fi  difficile  ne 
fi  dangereufe. 

XXIX.  En  ces  entrefaittes  mourut  2 Serto- 
lius  occis  en  trahifon  par  ceulx  qu’il  edimoit  fes 

’ L’an  de  Rome  680,  avant  J.  C.  74. 

* L’année  d’.ipràs. 
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amis,  entre  lefquelz  Perpenna  eftoit  le  principal, 
qui  voulut  après  fa  mort  efiayer  de  faire  comme 
luy , ayant  les  mefmes  moyens  , le  mefme  equip» 
page , & les  mefmes  forces  que  luy  : mais  non 
pas  le  mefme  entendement  pour  les  employer 
& en  fçavoir  ufer.  Parquoy  Pompeius  marchant 
incontinent  droit  à luy  , & voyant  qu’il  ne 
fçavoit  par  quel  bout  fe  prendre  à fes  affaires , 
luy  attiltra  une  amorche  de  dix  cohortes,  qu’tf 
envoya  piller  la  campagne , leur  ayant  commandé, 
de  s’efcarter  les  uns  des  autres , & fe  refpandre 
le  plus  qu’ilz  pourroyent.  Perpenna  ne  faillir  pas 
de  donner  au/fi  toft  dedans  & de  les  pourfuyvre  : 
mais  Pompeius  qui  l’attendoit  au  paffage , fe 
trouva  foudain  au  devant  avec  toute  fon  armée 
en  bonne  ordonnance , qui  luy  donna  la  bataille  , 
par  laquelle  il  obteint  victoire  finale  de  toute 
celle  guerre,  pource  que  la  plus  part  des  ca- 
pitaines y fut  tuée  fur  le  champ,  & Perpenna 
mefme  le  chef  de  tous  luy  fut  amené  prifonnier, 
qu’il  feit  mourir  incontinent  : en  quoy  il  ne  mé- 
rité point  d’eftre  blafmé  ny  condamné  d’ingra- 
titude , comme  mal  recognoiflànt  les  bons  tours 
& plaifirs  que  Perpenna  luy  avoit  faits  en  la 
Sicile  , ainfi  comme  aucuns  le  chargent , ains 
plus  toft  fait  à louer  en  cela , comme  ayant  fait 
a«fte  de  grande  magnanimité  , & ufé  de  confeil 
falutaire  à toute  la  chofe  publique , pource  que 
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Perpenna  s’eftanr  faify  des  papiers  de  Scrtorius, 
monftroic  des  lettres  mifiives  des  plus  grands 
& plus  puiftàns  hommes  de  Rome  , lefquelz 
defirans  remuer  l’eftat  & changer  le  gouverne- 
ment , appelloyent  Sertorius  en  Italie  : parquoy 
Pompeius  craignant  que  cela  ne  fuft  caufe  d’ex- 
citer encore  de  plus  grandes  fedirions  & guerres 
civiles  , que  celles  qui  eftoyent  alTopies  , feit 
mourir  le  plus  tort  qu’il  peut  ce  Perpenna,  8c 
brufla  toutes  fes  lettres  & tous  fes  papiers , fans 
en  lire  rien. 

XXX.  Cela  faiét  il  fejourna  encore  en  Hef- 
pagne  quelque  temps  , jufques  à ce  qu’il  euft 
efteind  les  plus  violentes  émotions , & que  les 
affaires  les  plus  embrouillez  & plus  troublez  j 
fulfent  un  peu  appaifez  8c  raffis,  puis  ramena 
fon  armce  en  Italie , là  où  il  arriva  comme  la 
guerre  fervile  y eftoit  encore  en  fa  plus  grande 
vigueur  : & pourtant  CrafTus  à qui  la  charge 
en  avoir  efté  commife  fe  hafta  de  donner  vifte- 
ment  la  bataille  * laquelle  il  gaigna,  & occic 
bien  douze  mille  trois  cents  hommes  de  ces  ferfs 
fugitifs  : mais  la  fortune  voulant  que  Pompeius  , 
comment  que  ce  fuft  , euft  encore  part  à la 
decifion  de  cefte  guerre  , feit  que  cinq  mille  de 
ces  fugitifs  , qui  s’eftoyent  fauvez  de  la  bataille  , 
luy  tumberent  entre  les  mains  , & efcrivit  au 

1 L'an  de  Rome  «8j. 
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fenat  le  premier , que  Craflfus  avoir  bien  desfaic 
en  bataille  rengée  les  gladiateurs  , mais  que  luy 
avoir  couppé  jufques  au  fond  toutes  les  racines 
de  la  guerre  : ce  que  les  Romains  eftoyent  bien 
aifes  de  dire  & ouir  dire  , tant  ilz  luy  portoyenc 
d’amour  & de  bienvueillance. 

XXXI.  Mais  quant  au  recouvrement  de 
l’Hefpagne  & à la  desfaitte  de  Sertorius , il  n’y 
avoit  perfonne  qui  dift,  non  pas  en  jeu  feule- 
ment , qu’autre  que  Pompeius  y euft  rien  fait  : 
toutefois  quelque  honneur  ne  quelque  affeétion 
qu’ilz  luy  portaflent  , fi  y avoit  il  tousjours 
quelque  foufpeçon  & quelque  crainte  qu’il  ne 
voudroit  pas  laifler  fon  armée , ains  voudroic 
à la  defcouverte  prendre  & fuyvre  le  chemin 
qu’avoit  tenu  Sylla  , qui  eftoit  , par  force 
d’armes  ufurperpuiflance&  authorité  fouveraine  ï 
au  moyen  dequoy  il  n’y  avoit  pas  moins  de  ceulx 
qui  couroyent  au  devant  de  luy  , & qui  luy 
alloyent  faire  les  carefles  de  la  bien  venue , pac 
crainte , que  de  ceulx  qui  le  faifoyent  pour  bonne 
affeéHon  : mais  depuis  qu’il  eut  retrenché  toute 
cefte  fufpicion  , en  déclarant  qu’il  romproit  fon 
armée  tout  aufli  comme  il  auroit  fait  fon  entrée 
en  triumphe  , il  ne  reftoit  plus  rien  que  fes 
envieux  pendent  reprendre  en  luy , finon  qu’il 
enclinoit  plus  en  la  partie  du  peuple , qu’il  né 
faifoit  en  celle  du  fenat , & qu’il  avoit  voulunté 
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de  remettre  fus  l’authorité  & dignité  du  tribunat 
du  peuple , que  Sylla  avoit  abbatue  , pour  en 
acquérir  la  bonne  grâce  de  la  commune  en  tout 
ce  qu’il  pourroit  : ce  qui  eftoit  vray  : car  jamais 
le  peuple  Romain  ne  chercha  ny  ne  délira  fi 
ardemment  chofe  quelconque  , comme  il  feit 
de  voir  remettre  ce  magiftrat  là  en  Ton  entierN 
De  forte  que  Pompeius  mefme  reputoit  un  grand 
heur  à luy  de  s’eftre  rencontré  à temps  de  pouvoir 
executer  un  tel  afte , pource  qu’il  n’euft  pas  fceu 
imaginer  ne  trouver  une  autre  grâce , de  laquelle 
il  euft  peu  fi  aggreablement  recompenfer  la 
bienvueillance  que  fes  citoyens  luy  portoyent, 
fi  quelque  autre  l’euft  prévenu  à ce  faire.  Luy 
ayant  donques  par  decret  du  fenat  efté  ordonne 
un  fécond  triumphe  & premier  confulat , cela 
ne  le  feit  point  trouver  plus  efmerveillable  ne 
plus  grand  : mais  bien  jugea  Ion  eftre  un  indice 
très  exprès  de  fa  grandeur , ce  que  Cralïus , le 
plus  riche  , le  plus  éloquent  & le  plus  grand 
de  tous  ceulx  qui  pour  lors  s’entremettoyent 
du  gouvernement  de  la  chofe  publique , 3c  qui 
s’eftimoit  plus  que  Pompeius  & que  tous  les 
autres  , n’oza  jamais  demander  le  confulat  , 
qu'il  n’en  euft  premièrement  prié  & requis 
Pompeius , qui  en  fut  bien  aife , pource  que  de 
long  temps  il  ne  cherchoit  que  quelque  occa- 
sion de  luy  faire  plaifir  : au  moyen  dequoy  il 
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brigua  luy  mefme  affe&ueufement  en  fa  faveur , 
& en  pria  le  peuple  , promettant  qu’il  leur 
fçauroit  aufli  bon  gré  de  luy  donner  Craflus 
pour  compagnon  , que  de  l’eflire  luy  mefme 
pour  conful.  Ce  neantmoins  ayans  efté  enfemble 
eleuz  1 , ilz  furent  tousjours  contraires  l’un  à 
l’autre  en  toutes  chofes  , & ne  s’accordèrent 
jamais  de  rien  en  tout  le  temps  de  leur  confulac. 

XXXII.  Craflus  avoit  plus  d’authorité  au 
fenat , mais  Pompeius  avoit  aufli  plus  de  crédit 
envers  le  peuple  : car  il  leur  rendit  l’office  du 
tribunat  , & fi  permeit  que  la  puiflance  de 
juger  & cognoiftre  des  caufes , tant  civiles  que 
criminelles  , par  ediéfc  exprès  fuft  rendue  8c 
transférée  à l’ordre  des  chevaliers  Romains  : aufli 
fuft  ce  chofe  fort  plaifante  & aggreable  à voir 
au  peuple  Romain,  quand  luy  mefme  alla  fe 
prefenter  devant  les  cenfeurs  pour  avoir  exem- 
ption d’aller  à la  guerre , pource  que  la  couftume 
eftoit  ancienement  à Rome,  que  les  chevaliers 
Romains  , quand  ilz  avoyent  hanté  les  armes  & 
fuyyy  les  guerres  certain  temps , qui  eftoit  prefix 
par  les  ordonnances , amenoyent  leur  cheval  au 
milieu  de  la  place  devant  deux  magiftrats , que 
Ion  appeloit  les  cenfeurs , là  où  ilz  nommoyent 
les  voyages  , les  lieux , & les  capitaines  foubs 


1 L’an  de  Rome  <84 , avant  J.  C.  70. 
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lefquelz  ils  avoyent  efté  à la  guerre , 8c  aprèi 
avoir  rendu  compte  de  leurs  deportemens , alors 
s’ilz  s’y  eftoyent  portez  en  gens  de  bien  , ilz 
eftoyent  déclarez  exempts  d’aller  à la  guerre  s’ilz 
ne  vouloyent , & eftoit  là  chafcun  ou  honoré , 
ou  chaftic  félon  qu’il  l’avoit  defervy  en  fa  vie. 
Si  eftoyent  lors  les  deux  cenfeurs  Gellius  & 
Lentulus  aflls  honorablement  en  leur  tribunal , 
& faifoit  on  la  reveuc  des  chevaliers  Romains , 
qui  pafloyent  par  devant  eulx  pour  eftre  examinez 
8c  vifitez  à la  monftre  , quand  on  fut  tout  esbahy 
que  Ion  veit  d’un  bout  de  la  place  venir  Pom- 
peius  , ayant  bien  devant  luy  les  autres  marques 
8c  enfeignes  du  confulat , mais  au  demourant 
menant  luy  mefme  fon  cheval  par  la  bride. 
Quand  il  fut  allez  près  , & que  Ion  cogneut 
certainement  que  c’eftoit  luy  , il  commanda 
aux  fergens  qui  portoyent  les  haches  devant  luy, 
qu’ilz  s’ouvriflent  pour  le  laifter  pafter  , & 
approcha  fon  cheval  du  parquet  & tribunal  des 
cenfeurs.  Si  fut  le  peuple  efpandu  tout  à l’environ 
ravy  d’esbahiirement , 8c  fe  feit  un  très  grand 
filence.  Les  cenfeurs  mefmes  furent  fort  joyeux 
de  le  voir  ainfi  fe  foitbmettre  aux  loix  , & luy 
en  monftrerenc  une  grande  reverence.  A la  fin 
le  plus  aagé  d’eulx  l’incerrogua  en  cefte  forte  : « Je 
» te  demande  , Pompeius  Magnus , fi  tu  as  efté 
» autaut  de  temps  à la  guerre  comme  il  éft 
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» ordonné  par  les  loix  ».  Adonc  refpondit  Pom- 
peiusàhaulte  voix  : « Ouy,  je  y ay  elté  voiremenc 
» autant  de  temps  comme  il  fault , & non  foubz 
» autre  capitaine  que  foubz  moymefme  ».  Le 
peuple  ayant  ouy  celte  refponfe  s’efcria  de  joye, 
& ne  fe  peut  tenir  d’exclamer  à haulte  voix  , 
tant  il  en  fut  aife  : & les  cenfeurs  mefmes  def- 
cendirent  de  leur  tribunal  , & l’allerent  par 
honneur  reconduire  jufques  en  fa  maifon  pour 
gratifier  & complaire  à une  multitude  grande 
de  peuple  qui  les  fuyvoit  avec  grands  batemens 
de  mains  & toutes  demonftrations  de  resjouïf- 
fance. 

XXXIII.  Sur  la  fin  de  leur  confulat  comme 
la  dilTenfion  d’entre  luy  & CraflTus  allait  tousjours 
croiflant  de  plus  en  plus  , il  y eut  un  Gaius 
Aurelius  qui  elloit  bien  chevalier  Romain  , 
mais  au  relie  ne  s’elloit  jamais  entremis  des 
affaires  publiques  , jufques  alors  qu’en  publique 
alTemblée  de  ville  il  monta  fur  la  tribune  aux 
harengues , & dit  publiquement  devant  tout  le 
peuple  , que  Jupiter  s’eftoit  la  nuiét  apparu  à 
luy , & luy  avoit  commandé  de  faire  entendre 
de  fa  part  aux  deux  confulz  , qu’ils  n’eulfent  point  à 
fe  depofer  de  leur  confulat,  que  premièrement 
ilz  ne  fe  fulfent  reconciliez  enfemble.  Pour  ces 
paroles  Pompeius  ne  fe  bougea  point  : mais 
CralTus  le  prit  par  la  main  , & le  faluant  le 
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premier  dit  haulc  & clair  devant  tout  le  monde  i 
u Seigneurs  Romains , je  ne  penfe  point  faire 
» chofe  lafche  ny  de  cueur  bas  de  ceder  le  pre- 
» mier  à Pompeius , attendu  que  vous  mefmes 
» l’avez  eftimé  digne  d’eftre  furnommé  le  grand  , 
» avant  que  la  barbe  luy  fuft  venue , & auquel 
»»  vous  avez  décerné  l’honneur  de  deux  triumphes 
» avant  qu’il  fuft  du  fenat  ». 

XXXIV.  Cela  dit , ilz  feirent  appointement 
enfemble , & puis  fe  depoferent  tous  deux  de 
leur  magiftrat  : & quant  à Craftiis , il  continua 
tousjours  la  maniéré  de  vivre  qu’il  avoir  com- 
mencée : mais  Pompeius  fuyoit  le  plus  qu’il 
pouvoit  à plaider  pour  autruy , & commenceoit 
petit  à petit  à fe  retirer  de  fréquenter  la  place , 
les  jugemens , & de  fe  mefler  de  procès , fortant 
peu  fouvent  en  public  , & quand  il  y fortoit 
c’eftoit  tousjours  en  grofte  trouppe  : car  il  eftoit 
mal  aifé  de  le  voir  plus  hors  fon  logis , 5c  de 
parler  à luy  qu’il  n’y  euft  tousjours  grande  mul- 
titude de  perfonnes  autour  de  luy  , & eftoit 
bien  aife  que  Ion  veift  ainfi  grande  fuitte  de 
gens  après  luy  , pource  que  cela  luy  donnoit  une 
grandeur  & une  majefté  venerable , d’eftre  veu 
tousjours  ainfi  grandement  fuy  vy  & accompagné  , 
eftimant  qu’il  falloir  pour  maintenir  fà  dignité, 
qu’il  ne  fe  laiftaft  pas  hanter  ny  fréquenter 
familièrement  à petites  gens  : pource  que  ceulx 
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qui  fe  font  faiéts  grands  par  les  armes  vienent 
facilement  en  haine  & en  mefpris , quand  ilz 
fe  mettent  puis  après  à vivre  en  gens  de  ville  : 
car  ilz  ne  peuvent  fe renger  à légalité  populaire, 
qui  doibt  eftre  gardée  entre  bourgeois  d’une 
mefme  ville  , & veulent  tousjours  eftre  plus 
que  les  autres , aufti  bien  en  la  ville  comme  au 
camp.  Et  au  contraire,  ceux  qui  fe  fentent  & 
confeffent  eftre  inferieurs  en  guerre  , eftiment 
•que  ce  leur  feroit  un  reproche  intolérable,  de 
n’eftre  fuperieurs  à tout  le  moins  en  paix  : au 
moyen  dequoy  s’ilz  peuvent  tenir  au  palais  & 
en  affaires  de  ville , un  homme  de  guerre , qui 
fe  foie  rendu  illuftre  par  triumphes  & par 
victoires  , ilz  le  ravallent  & le  tienent  foubs 
eulx  , là  où  ilz  ne  portent  point  d’envie  à la 
gloire  militaire  de  ceulx  qui  leur  cedent  réci- 
proquement le  crédit  & l’honneur  ès  affaires 
de  ville , ainfî  comme  il  apparut  évidemment 
peu  de  jours  après  en  la  perfonne  de  Pompeius. 

XXXV.  Par  un  tel  moyen  la  puiftance  des 
courlâires  efeumeurs  de  mer  prie  fa  première 
origine  au  pais  de  la  Cilicie , & n’en  feit  on  point 
de  cas  du  commencement , pource  que  Ion  ne 
s’en  apperceut  pas  : mais  ilz  vindrent  à prendre 
cueur  & hardiefTe  de  s’augmenter  au  temps  de 
la  guerre  contre  le  roy  Mithridates  , là  où  ilz  fe 
loerent  à faire  quelques  fervices  à ce  roy.  Et 
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pais  les  Romains  eftans  empefchez  à leur  que- 
relles civiles  , & -fe  combatans  entre  eulx  aux 
portes  mefmes  de  la  ville  de  Rome , la  mer  ce 
pendant  demourant  fans  garde,  les  tira  en  avant, 
8c  leur  donna  courage  de  pafTer  plus  oultre 
qu’ilz  n’avoyent  encore  fait , de  forte  que  non 
feulement  ilz  deftroulloyent  les  marchands  allans 
8c  venans  par  la  mer , ains  forceoyent  auflî  les 
ifles  & les  villes  maritimes  , de  forte  qu’il  y 
avo.it  ja  des  hommes  opulents  en  biens  , d’an- 
ciene  nobleffe , 8c  qui  eftoyent  tenus  pour  gens 
de  fort  bon  feus  , qui  s embarquoyent  fur  des 
vaiffeaux  de  courfaires,  8c  fe  joignoyent  à eulx, 
tomme  fi  le  meftier  en  fuft  devenu  louable  8c 
jronefte.  - • - ' 

XXXVI.  Si  avoyent  desja  drefle  en  plufieuts 
lieux  des  arcenaux  , des  ports  8c  des  tours  , & 
guettes  à faire  les  lignes  de  feu  le  long  de  la 
marine  bien  fortifiées , 8c  oultre  cela  , de  groffes 
flottes  de  vaiffeaux  fourniz  non  feulement  de 
bons  & forts  galiots  pour  la  rame  , de  ruzez 
pilotes  , & d’experts  mariniers  , leurs  vaiflèaux 
adroits  & légers  pour  bien  fervir  en  un  bon 
affaire  , mais  auflî  accouftrez  fi  fuperbement  , 
que  Ion  haïfToit  encore  plus  leur  fuperfluité , 
que  Ion  ne  redoubtoit  le  danger  de  leurs  forces  : 
car  ilz  avoyent  les  pouppes  de  leurs  galeres 
toutes  dorées  , les  tapis  & couvertures  de 
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pourpre  , les  rames  argentées , comme  prenant 
plaifir  à faire  monftre  de  leur  brigandage.  Lon 
ne  voyoit  & n*oyoit  autre  chofe  par  toutes  les 
colles  de  la  marine , que  fons  d’inftrumens  de 
mulîque,  chanfons  , banquets  & feftins , prifes 
de  capitaines  & gens  de  grande  qualité , ren- 
çonnemens  de  mille  prifonniers,  toutes  lefquelles 
chofes  fe  failbyent  au  grand  deshonneur  & à la 
honte  du  peuple  Romain.  Car  ilz  avoyent  bien 
de  tous  vahTeaux  de  courlaires  jufques  au  nom- 
bre de  mille  , & avoyent  desja  bien  pris  quatre 
cents  villes  , où  ilz  deftruifoyent  & voloyent 
plusieurs  faindts  temples  des  dieux , qui  jufques 
alors  jamais  n’avoyent  efté  ne  polluz  ne  pillez , 
comme  celuy  des  Jumeaux  en  l’ifle  de  Claros 1 , 
celuy  de  Samothrace  1 , celuy  de  la  Terre  en  la 
ville  de  Hermione  5 , celuy  d’Æfculapius  en 
Epidaure , ceulx  de  Neptune  en  Ifthmos  4 , à 
Tsenare  ’ , & en  Calabre  , ceulx  d’Apollo  en 
Aétium  * , en  l’ifle  de  Leucade  7 , ceulx  de 

* Voyez  les  Obfervaeions. 

1 Ile  de  la  mer  Egée  au-deflbus  de  la  Thrace,  vis-à-vis  l’embou- 
chure de  l’Hèbre. 

* Hermione  8c  Epidaure  font  deui  Tillcs  det’Argolide. 

4 Grec  : dans  l’iilhme  j c’eft  l'HUsme  de  Corimlie. 

5 Promontoire  du  Péloponcfe  entre  celui  de  Malée , 8:  celui  de 
Coryphafe. 

* Sur  le  golfe  d’Ambracie  au  nord-oueft  de  l’Acarnanie. 
i Lcucadc,  petite  île  le  long  des  côtes  de  l’Acaroanie. 
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3uno  en  Samos 1 , en  Argos  & en  Leucanie  *. 
IIz  faifoyent  aufli  entre  eulx  quelques  effranges 
facrifices  au  mont  d’OIympe , & quelques  fe- 
crettes  cerimonies  de  religion , entre  lefquelles 
eftoit  celle  de  Mithres , qui  eft  le  foleil , laquelle 
dure  encore  jufques  aujourdhuy  , ayant  efté  monf- 
trce  par  eulx  premièrement. 

XXXVII.  M is  oultre  plufieurs  infolences  & 
injures  qu’ilz  feirent  aux  Romains  fur  la  mer , 
ilz  fortoyent  encore  en  terre  & alloyent  efpier 
les  chemins , ruiner  & deftruire  leurs  maiibns 
de  plaifance  , qui  eftoyent  aux  champs  le  long 
de  la  marine , & prirent  une  fois  deux  præteurs 
Romains , Sextilius  & Bellinus  , veftus  de  leurs 
grandes  robbes  de  pourpre  , avec  leurs  fergens 
mefmes  & leurs  officiers , qu’ilz  emportèrent 
tous  quant  & eulx.  Auffi  fut  furprife  par  eulx 
la  fille  d’Antonius  , perfonnage  qui  avoir  eu 
l'honneur  du  triumphe,  ainfi  comme  elle  s’en 
alloit  aux  champs , & fut  racheptée  d’une  groflè 
fomme  d’argent  : mais  ce  en  quoy  il  y avoit 
plus  de  mefpris  & de  moquerie  eftoit  , que 
quand  ilz  avoyent  pris  quelqu’un , & qu’il  fe 
prenoit  à crier  qu’il  eftoit  citoyen  Romain , 
& qu’il  nommoit  fon  nom , alors  ilz  faifoyent 
femblant  d’eftre  tous  eftonnez  & d’avoir  bien 

1 Sur  les  côtes  de  l’Ionie. 

* Vayci  les  Obfervations. 


i fry  Google 


P O M P E I U S.  15J 

grande  peur  : car  ilz  frappoyent  des  mains  fur 
leurs  cuiflès , & fe  metroyent  à genoux  devant 
luy , en  luy  fuppliant  de  leur  vouloir  pardonner* 
Le  pauvre  prifonnier  penfoit  qu’il  feiflfent  tout 
cela  à bon  efciant , les  voyant  ainfi  humiliez 
& contrefaifans  fi  bien  les  efpouventez  : il  en 
venoit  aucuns  qui  luy  mettoyent  des  fouliers 
aux  piedz , & d’autres  qui  luy  veftoyent  une 
robbe  longue  à la  romaine , de  peur  ( ce  difoyent 
ilz  ) qu’il  ne  fuft  une  autre  fois  mefcogneu  : 
puis  quand  ilz  s’eftoyent  allez  moquez  de  luy  , 
& en  avoyent  afiez  pris  leur  plaifir,  tant'comme 
ilz  avoyent  voulu , finalement  en  pleine  haulte 
mer  , ilz  jettoyent  hors  le  vaifleau  une  efchelle , 
& luy  difoyent  qu’il  montait  deflus  & qu’il  s’en 
allait  à la  bonne  heure  : mais  s’il  ne  vouloit 
defcendre  de  luy  mefme , ilz  le  poulfoyent  à 
force  en  la  mer , & le  faifoyent  ainfi  noyer. 

XXXVIII.  Celle  puilfance  de  larrons  occu- 
poit  & tenoit  entièrement  toute  la  mer  Medi- 
terrane  en  fa  fubje&ion  : tellement  qu’il  n’y  avoit 
marchand  de  forte  quelconque  , qui  y peuft 
naviger  ny  trafiquer.  Ce  qui  fut  la  caufe  prin- 
cipale qui  emeut  les  Romains  , craignans  la 
neceflité  de  vivres  , & attendans  une  grande 
famine  , d’envoyer  Pompeius  pour  oller  la 
domination  de  la  mer  à ces  courfaires  , 8c  celuy 
qui  premièrement  en  meic  le  propos  en  avant 
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fat  Geminius , l’un  de  fes  familiers  , ne  luy 
donnant  pas  par  fon  ediét  l’authoriré  d’un 
admirai  , ou  d’un  general  de  la  marine  feule- 
ment , ains  manifeftement  puillance  de  monar- 
chie fouveraine  fur  toutes  fortes  de  perfonnes , 
fans  eftre  fubjeél  à rendre  compte  , ny  à eftre 
puis  après  fyndiquc  de  ce  qu’il  auroit  fait  en 
celle  charge  : car  la  teneur  de  fon  edièt  luy 
donnoit  plein  pouvoir  de  commander  fouve- 
rainement  en  toutes  les  mers  qui  font  entre 
les  terres  , depuis  les  coulonnes  de  Hercules, 
& en  toute  la  terre  ferme  à l’environ  , jufques 
à vingt  & cinq  lieues  arriéré  de  la  mer.  ( Il  y 
avoir  pour  lors  bien  peu  de  pais  foubs  l’empire 
Romain  , qui  en  fulTent  reculez  de  plus  loing 
que  cela , ains  eftoyent  compris  là  defloubs  de 
très  grandes  nations  , & de  très  puilfans  prin- 
ces. ) Davantage  il  luy  donna  aulîî  pouvoir  d’elire 
du  fenat  quinze  lieutenans  pour  leur  départir  à 
chacun  les  charges  particulières , & les  quartiers 
que  bon  luy  fembleroit , & de  prendre  argent 
au  trefor , ou  ès  mains  des  receveurs  de  la  chofe 
publique  , pour  entretenir  une  flotte  de  deux 
cents  voiles  , avec  entière  puiflance  de  lever 
tant  de  gens  de  guerre , tant  de  galiots  & de 
gens  de  rame , comme  il  luy  en  plairoit. 

XXXIX.  Celle  propofition  ayant  elle  leuë 
publiquement  , le  peuple  l’advoua  & authorifa 
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de  merveilleufe  affedtjon  : mais  aux  principaux 
hommes  & plus  gens  de  bien  du  fenat , il  fembla 
que  c’eftoit  un  pouvoir  qui  ne  furpafloit  pas 
feulement  toute  envie , mais  qui  leur  apportoit 
occafion  de  grande  crainte,  de  donner  ainfi  à 
un  particulier  puiflance  fi  abfolue  & fi  peu 
limitée  : au  moyen  dequoy  ilz  s’y  oppoferent 
tous  , excepte  Cæfar  , lequel  y favorifa  , non 
qu’il  fe  fouciaft  de  faire  plaifir  à Pompeius , 
mais  pource  que  dès  lors  il  tafehoit  ja  de 
s’infinuer  en  la  bonne  grâce  du  peuple  : mais 
tous  les  autres  hommes  d’honneur  en  tenferent 
Sc  reprirent  griefvement  Pompeius,  jufques  à 
tant  que  l’un  des  confulz  luy  reprocha  qu’il 
vouloir  enfuyvre  la  trace  de  Romulus  , mais 
qu’à  l’adventure  auiïi  ne  fauldroit  il  pas  d’avoir 
une  mefine  fin  que  luy.  Le  peuple  le  cuida 
aflommer  pour  cefte  parole.  Catulus  fe  prefenta 
puis  après  pour  parler  à l’encontre  de  ceft  ediét  : 
le  peuple  du  commencement  luy  donna  paifible 
audience  , pource  que  c’eftoit  une  perfonne 
venerable  : & luy  commencea  à déduire  fans 
aucune  demonftration  d’envie  beaucoup  de  belles 
chofes  à la  louange  de  Pompeius  , & à la  fin 
confeilla  au  peuple  de  l’efpargner , & de  n’ex- 
pofer  pas  à tout  propos  au  danger  de  tant  de 
guerres  les  unes  fur  les  autres  un  perfonnage, 
lequel  ilz  devoyent  tenir  fi  cher  : « Car  fi  vous 


t^6  P O M P E I U S. 

» veniez  à le  perdre , dit  il , quel  autre  avez 
» vous  que  vous  puifliez  mettre  en  fon  lieu»»  ? Le 
peuple  adonc  efcria  tout  haut  , Toy  mefme  : 
parquoy  voyant  qu’il  perdoit  fa  peine  de  cuidef 
divertir  le  peuple  de  celle  voulunté  , il  s’en 
déporta.  Rofcius  fe  prefenta  après  pour  cuider 
auflî  parler  , mais  il  ne  peut  onques  avoir  au- 
dience : & luy  voyant  que  Ion  ne  le  vouloir 
autrement  efcouter , moudra  par  figne  des  doigtz 
que  Ion  ne  devoir  pas  bailler  cede  charge  à 
Pompeius  feul  , ains  à un  autre  encore  avec 
luy.  Ce  que  le  peuple  n’ayant  pas  trouvé  bon , 
fe  prit  à crier  fi  fort  , qu’un  corbeau  volant 
à l’indant  par  deflùs , s’en  esblouït  & tumba 
emmy  la  prelïè  du  peuple  : par  où  Ion  peut 
comprendre , que  les  oifeaux  qui  tumbent  de 
l’air  en  terre , ne  cheent  pas  1 pource  que  l’air 
agité  par  aucune  vehemente  concudion  fe  rompe 
ny  fe  fende  : mais  pource  que  le  coup  de  la 
voix , quand  elle  ed  fi  forte  & fi  violente , 
quelle  fait  comme  une  tourmente  en  l’air,  les 
frappe  & les  attaint, 

XL.  Si  fut  pour  ce  jour  là  l’aflemblée  rompue 
fans  y rien  arreder  ny  conclurre  , & au  jour 
prefix  que  Ion  devoit  faire  pafler  le  decret 

1 II  y * double  leûure  en  ceft  endroit , 8c  félon  l’autre  il  faudroit 
traduire  : pource  que  l’air  fendu  8c  entrouvert  recoyve  beaucoup  de 
vuide , kwIt  Amyot. 
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par  les  voix  & fuffrages  du  peuple  , Pompeius 
s’en  alla  aux  champs  : là  où  eftant  adverty 
comme  le  peuple  l’avoir  authorifé , il  retourna 
& rentra  la  nuiét  dedans  la  ville  pour  éviter 
l’envie  que  Ion  euft  eue  à l’encontre  de  luy  , 
quand  on  euft  veu  le  monde  qui  fuft  couru 
de  toutes  les  parts  de  la  ville  au  devant  de  luy , 
& qui  l’euft  accompagné  jufques  en  fa  maifon. 
Le  lendemain  au  matin  fortant  en  public  , il 
facrifia  aux  dieux  , & luy  eftant  donnée  audience 
en  pleine  aflemblée  du  peuple , il  feit  de  forte 
que  Ion  luy  adjoufta  encore  beaucoup  de  chofes 
à fon  pouvoir , au  double  prefque  de  l’appareil 
qui  luy  avoit  efté  ordonné  au  premier  decret: 
car  il  obteint  que  le  public  luy  armeroit  cinq 
cents  vaifteaux , & luy  leva  Ion  bien  fix  vingts 
mille  combatans  à pied , & cinq  mille  à cheval , 
& choifir  on  dedans  le  fenat  vingt  & quatre 
perfonnages  qui  tous  avoyent  eu  gouvernemens 
& charges  d’armées  , & aufli  deux  treforiers 
generaux.  Sur  ces  entrefaittes  les  vivres  d’aven- 
ture ravallerent,  dont  le  peuple  eftant  fort  aife, 
prit  occafion  de  dire , que  le  feul  nom  de  Pom- 
peius avoit  desja  amorty  cefte  guerre. 

XLI.  Toutefois  il  divifa  toute  la  mer  d’entre 
les  terres  en  treze  régions , en  chacune  defquelles 
il  ordonna  certain  nombre  de  vaifteaux , & par 
deftus  un  de  fes  lieucenans  ; ainft  ayant  efpandu 
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fes  forces  par  tout , il  enveloppa  dedans  fes  rerz 
tous  les  vaifleaux  des  courfaires  qui  fe  trouvoyent 
enfemble  en  flotte  : & les  ayant  pris , les  feit 
tous  tirer  en  terre  : mais  ceulx  qui  s’elloyent  de 
bonne  heure  desbandez , ou  qui  autrement  peu- 
rent  efchapper  de  celle  chafle  generale,  s’en  fouy- 
rent  tous  cacher  en  la  Cilicie , ne  plus  ne  moins 
que  les  abeilles  en  leur  ruche , contre  lefquelz 
il  voulut  aller  luy  mefme  en  perfonne  avec  foi- 
xante  des  meilleurs  vaifleaux  : toutefois  il  ne  pafla 
point  pour  y aller , que  premièrement  il  n’euft 
nettoyé  toute  la  mer  de  la  Thofcane , les  codes 
de  la  Libye , de  la  Sardagne , de  la  Sicile  & 
de  la  Corfe , de  tous  ces  larrons , qui  paravanr 
y fouloyent  efcumer  : ce  qu’il  eue  fait  en  l’ef- 
pace  de  quarante  jours  : moyennant  une  peine 
infinie  qu’il  en  prit,  & la  bonne  diligence  que 
feirent  aufli  fes  lieurenans. 

XLII.  Mais  comme  l’un  des  confulz  nommé 
Pifo,  par  defpit  & envie  qu’il  portoit  à fa  gloire, 
feift  tout  le  deftourbier  qu’il  pouvoir  à fon  appa- 
reil , 8c  entre  autres  chofes  , luy  euft  cafle  fes 
hommes  de  rame  , il  envoya  devant  fes  vaif- 
féaux  faire  le  tour  de  l’Italie  pour  fe  rendre  en 
la  ville  de  Brundufium  , & luy  s’en  alla  ce  pen- 
dant par  la  Thofcane  à Rome , là  où  fi  roft  qu’il 
fuft  feeu  qu’il  venoit,  tout  le  peuple  s’efpandit 
hors  la  ville  pour  luy  aller  au  devant,  comme 
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s’il  y euft  eu  ja  long  temps  qu’il  en  fuft  forty  : 
& ce  qui  augmentoic  encore  davantage  l’aife  que 
le  peuple  avoir  de  le  voir  , c’eftoit  la  mutation 
plus  prompte  & plus  foudaine  qu’ilz  n’avoyent 
efperé,  des  vivres  qui  arrivoyent  tous  les  jouis 
en  abondance  de  tous  codez  , tellement  qu’il 
s’en  fallut  bien  peu,  que  Pifo  ne  fuft  privé  8c 
depofé  de  fon  confulat  : car  Gabinius  en  avoit 
ja  le  decret  tout  efcrir  8c  preft  à prefenter  au 
peuple,  mais  Pompeius  l’en  engarda  : 8c  après 
avoir  moyenne  ôc  fait  tout  doulcement , ce  qu’il 
avoit  à faire , il  fe  rendit  en  la  ville  de  Brun- 
dufium  , là  où  il  monta  en  mer  & feit  voile. 
Et  combien  qu’il  fuft  fi  prefle  du  temps  & de 
l’occafion  en  ce  voyage,  qu’il  pafloit  au  long  des 
bonnes  villes  fans  entrer  dedans , tant  il  avoit 
de  hafte  : ce  neantmoins  il  ne  voulut  point  ainfi 
pafler  la  ville  d’Athenes , ains  y defcendit  en 
terre  , & après  y avoir  facrifié  aux  dieux  , & 
falué  le  peuple , s’en  retourna  rembarquer  » & 
en  fortant  de  la  ville,  il  leut  deux  efcripteaux 
qui  avoyent  efté  faits  en  fa  louange  , l’un  au 
dedans  de  la  porte , qui  difoit , 

D'autant  es  tu  dieu , comme 

Tu  te  recognoh  homme  : 

Et  l’autre  au  dehors  de  la  mefme  porte  , qui 
difoit. 
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Nous  t’attendions,  nous  te  voyons. 

Nous  t’adorons  , Se  convoyons. 

XLI1I.  Et  pource  qu’ayant  pris  quelques  cour- 
faires  de  ceulx  qui  fe  tenans  encore  enfemble 
alloyent  efeumans  la  mer  çà  & là,  il  les  traitta 
humainement  quand  ilz  luy  requirent  pardon,  & 
tenant  leurs  vaideaux  5c  leurs  perfonnes  en  fa 
puidance , ne  leur  feit  mal  quelconque , leurs 
compagnons  en  prenans  bonne  efperance , fouy- 
rent  les  autres  capitaines  , fes  lieutenans  , & 
s’allerent  rendre , eulx , leurs  femmes  & leurs 
enfans , entre  fes  mains.  Pompeius  leur  pardonna 
à tous  ceulx  qui  fe  rendirent  vouluntairement , 
par  le  moyen  defquelz  il  vint  à defeouvrir  & à 
fuyvre  à la  trace  les  autres,  qu’il  prit  à la  fin, 
lefquelz  fe  fentans  coulpables  de  cas  irremidibles 
fe  cachoyent  : toutefois  le  plus  grand  nombre 
d’iceulx , & les  plus  riches  & plus  puidans  avoyent 
retiré  leurs  femmes , leurs  enfans  , leurs  biens 
& tout  leur  peuple  inutile  à la  guerre , dedans 
des  chafteaux  & petites  villettes  fortes  du  mont 
de  Taurus  , & ce  qu’il  y avoir  d’hommes  de 
defenfe  s’embarqua  fur  leurs  vaideaux  devant  la 
ville  de  Coracefium  ',  là  où  ilz  attendirent  Pom- 
peius, & luy  donnèrent  la  bataille,  en  laquelle 

1 Ville  de  Cilicie,  à l’extrémité,  du  côté  de  U Pamphylie , prit 
de  la  mer  Méditerranée  , qui  s’appelloit  le  long  de  cette  côte  , mer 
de  Pamphylic. 
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ilz  furent  desfaits  premièrement  en  mer,  puis 
afliegez  en  terre  : mais  tantoft  après  ilz  requirent 
quon  les  prift  à mercy , & fe  rendirent  eulx  , 
leurs  villes  & leurs  ifles  qu’ilz  avoyenr  fortiSées , 
de  forte  qu’elles  eftoyent  bien  mal  aifées  non 
feulement  à forcer , mais  aufli  à approcher.  Ainfi 
fut  celle  guerre  achevée , & tous  les  courfaires  , 
en  quelque  part  ou  endroit  qu’ilz  fulfent , chaflez 
hors  de  la  mer  en  I’efpace  de  trois  mois , & 
non  plus.  Si  y gaigna  grand  nombre  de  tous 
autres  vailfeaux , oultre  quatre  vingts  & dix  ga- 
lères armées  d’efperons  d’airain  : & quant  aux 
perfonnes , qui  eftoyent  plus  de  vingt  mille , il 
ne  meit  pas  feulement  en  deliberation,  s’il  les 
devoit  faire  mourir  : mais  aufli  de  les  laifler  aller 
& s’efcarter  à leur  voulunté  , ou  bien  fe  raflem- 
bler  encore  de  rechef,  veu  qu’ilz  eftoyent  en  fi 
grand  nombre , preflez  de  la  pauvreté , & tous 
hommes  de  guerre , il  ne  luy  fembla  pas  que 
ce  fuft  fagement  fait.  Parquoy  difcourant  en  luy 
.mefme  que  l’homme  de  fa  namre  n’eft  point  un 
animal  indomptable  ny  farouche  de  loy  mefme, 
ains  au  contraire,  qu’il  fort  hors  de  fon  propre 
& de  fon  naturel  , quand  il  s’adonne  à vice* 
& qu’il  s’apprivoife  par  accouftumance  petit  à 
petit,  & par  changemens  de  lieux  & de  façons 
de  vivre  : attendu  que  les  belles  mefmes  qui  de 
leur  nature  font  fauvages  & farouches , s’addouU 
Tome  VL  L 
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cifTent  bien  & defpouillenr  leur  fierté  naturelle  , 
en  les  accouftumant  peu  à peu  à une  vie  plus 
doulce  : il  refolut  de  tranfporter  ces  courfaires 
de  la  mer  çn  la  terre  , & leur  faire  goufter  la 
vie  jufte  & innocente , en  demouranr  ès  villes , 
& labourant  la  terre.  Si  en  logea  aucuns  dedans 
quelques  petites  villes  des  Ciliciens  qui  eftoyent 
à demy  defertes  , & qui  pour  celle  caufe  les 
receurent  vouluntiers  , moyennant  qu’on  leur 
bailla  des  terres  pour  les  nourrir.  La  ville  au(S 
des  Soliens  1 avoir  nagueres  efté  deftruitte  ôc 
dépeuplée  par  Tigranes  le  roy  des  Arméniens  : la 
voulant  remettre  fus , il  y en  meit  un  nombre  : 
& en  logea  femblablemeut  plufieurs  en  la  ville 
de  Dyme  au  pats  de  Achaie , qui  lors  avoir  faulte 
d’habirans , & tenoit  grande  quantité  de  belles 
& bonnes  terres. 

XLIV.  Or  quant  à cela , fes  envieux  & mal- 
vueillans  l’en  blafmoyent  : mais  quant  à ce  qu’il 
feic  en  Candie , ceulx  mefmes  qui  eftoyent  fes 
plus  grands  & meilleurs  amis , ne  s’en  pouvoyent 
contenter.  Car  Metellus  qui  eftoit  parent  de  celuy 
qui  avoir  fait  la  guerre  quant  & luy  en  Hef- 
pagne  à l’encontre  de  Sertorius,  avoit  efté  en- 
voyé prêteur  & gouverneur  en  Candie , avant 
que  Pompeius  fuft  eleu  capitaine  general  à l’en- 

1 Soles,  autre  ville  de  la  Cilicie,  près  l’cmboucliure  du  fleuve 
'Cfdnus. 
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Contre  des  courfaires , pource  que  la  Candie  eltoic 
comme  la  fécondé  tefniere  & retraitte  de  ces 
larrons , après  la  Cilicie  : & Metellus  y en  ayant 
trouvé  un  grand  nombre , les  alloit  par  tout  ex- 
terminant, & les  faifoit  mourir  là  où  il  les  ren- 
controit  : mais  ceulx  qui  s’eltoyent  peu  fauver 
jufques  là , eltans  eftroittement  alllegez  , en«- 
voyerent  devers  Pompeius  le  requérir  de  leur 
vouloir  pardonner  & les  prendre  à mercy,  en 
luy  remonftrant  que  celle  ifle  eftoit  dedans  les 
bornes  de  fa  charge , comme  celle  qui  en  tous 
endroits  que  Ion  eult  fceu  la  prendre , venoit 
à fe  rencontrer  au  dedans  de  la  mefure  que  Ion 
luy  avoir  préfixé  fur  la  terre  arriéré  de  la  mer. 
Pompeius  les  receut  à mercy , & efcrivit  à Metel- 
lus qu’il  fe  déportait  de  continuer  celte  guerre  , 
& quant  & quant  feit  fçavoir  aux  villes  quelles 
rt’eulfent  à obeïr  à fes  commandemens  : puis 
envoya  l’un  de  fes  lieutenans  Lucius  Oétavius, 
lequel  entra  dedans  les  villes  que  Metellus  tenoic 
alîiegées,  & combatit  pour  les  courfaires.  Cela 
rendit  Pompeius,  non  feulement  envié  & haï, 
mais  aulli  fubjeét  à mocquerie , de  preller  ainli 
la  fauvegarde  de  fon  nom  à des  mefchans  larrons 
qui  n’avoyent  ne  dieu , ne  loy , & leur  attacher 
fon  authorité , ne  plus  ne  moins  qu’un  prefer- 
vatif , à fin  de  les  refpiter  de  la  mort , pour 
üne  envie  & opiniaftreté  qu’il  prit  à l’encontre 
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de  Metellus.  Car  à bon  droit  reprend  on  mefme 
Achilles,  & dit  on  qu’il  ne  feit  point  en  homme 
fage  , ains  en  jeune  fol  eltourdy , & tranfporté 
par  convoitife  d’honneur  , en  ce  qu’il  faifoit  ligne 
aux  autres  Grecs  au  fort  de  la  bataille  , & leur 
defendoit  de  tirer  coup  à Heétor , aiitfi  que  die 
Homere , 

Que  ccd  honneur  autre  ne  luy  levait. 

Et  que  trop  tard  puis  il  n'y  arrivait. 

Mais  Pompeius  feit  bien  pis  : car  il  combatit  pour 
des  communs  ennemis  de  tout  le  monde , à fin 
de  priver  de  l’honneur  du  triumphe  un  præteur 
' Romain,  qui  avoi:  beaucoup  travaillé  pour  les 
deltruire  & exterminer  : toutefois  Metellus  ne  de- 
fîfta  point  pour  fes  defenfes , ains  ayant  pris 
d’afifault  les  courfaires , les  feit  executer  à mort, 
& après  avoir  fait  & dit  plufieurs  oultrages  8c 
injures  à Oétavius  parmy  fon  camp  , le  laillà 
en  fin  aller. 

XLV.  Si  toit  que  la  nouvelle  fut  arrivée  à 
„ Rome  que  celte  guerre  de  courfaires  eftoit  en- 
tièrement parachevée,  & que  Pompeius  n’ayant 
plus  que  faire  , alloit  vifitant  les  villes  , il  y eut 
un  tribun  du  peuple  nommé  Manilius,  qui  pro- 
pofa  un  autre  decret  au  peuple,  que  Pompeius 
prennant  toutes  les  forces  & toutes  les  provinces, 
qui  eltoyent  lors  delfoubs  la  charge  de  Lucullus , 


- Digitized  by  GoogI 


P O M P E I U S.  a<^ 

Sc  «Je  plus  toute  la  Bithynie  , que  tenoit  auffi 
Glabrio,  allaft  faire  la  guerre  aux  roys  Tigra- 
nes  Sc  Mithridates , retenant  oultre  cela  tous- 
jours  fon  armée  de  mer,  6c  fa  puiflânce  fur  la 
marine  en  la  mefme  qualité  & condition  qu’il 
la  tenoit  au  paravant:  Cela  elloit,  à brief  parler, 
foubmettre  à un  feul  homme  toute  la  puiflance 
entière  de  l’empire  Romain  : car  les  provinces 
aufquelles  fa  première  com  million  ne  s’eften- 
doit , comme  la  Phrygie , la  Lycaonie  , la  Ga- 
latie,  Cappadocie  , Cilicie,  la  haulte  Colchide 
& l’Armenie  , toutes  luy  eftoyent  adjouftéës  par 
celle  fécondé  , avec  les  armées  & les  forces  des- 
quelles Lucullus  avoit  desja  batu  ces  deux  puif- 
fans  roys.  Si  ne  s’arreftoyent  pas  tant  ceulx  du 
fenat  au  tort  que  Ion  faifoit  en  cela  à Lucullus, 
que  Ion  privoit  de  la  gloire  de  fes  propres  faiéts, 
pour  la  donner  à un  autre,  qui  luy  fuccederoit 
plus  toft  à l’honneur  du  triumphe , que  non  pas 
au  travail  ny  au  péril  de  la  guerre  , combien 
qu’ilz  cogneuflenc  évidemment  que  Ion  luy  fai- 
foit une  grande  injuftice,  Sc  luy  ufoit  on  d’une 
très-grande  ingratitude  : toutefois  cela,  dis-je,  ne 
les  mouvoit  pas  encore  tant  , comme  il  leur 
defplaifoit  de  voir  eftablir  la  puiHânce  de  Pom- 
peius  en  une  manifelte  tyrannie  : Sc  pourtant 
alloyent  s’admoneftans  les  uns  les  autres , & s’en- 
tredonnans  courage  de  refiller  fort  & ferme  à 
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ceft  ediét , & de  ne  laifTer  point  ainfi  perdre 
leur  liberté.  Toutefois  quand  le  jour  fut  efcheut  , 
auquel  le  decret  devoit  eftre  pa(Té , ilz  eurent  fi 
grande  peur  d’irriter  le  peuple,  que  le  courage 
leur  faillit  à tous,  & n’y  eut  perfonne  qui  ozaft 
dire  un  mot  à l'encontre*  finon  Catullus , qui 
l’accufa  Sc  le  blafma  fort  longuement  : mais  à 
la  fin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  gaigner  un  feul 
homme  du  peuple , il  fe  prit  à crier  aux  fena- 
teurs  à haulte  voix  par  plufieurs  fois  , qu’ilz 
advifallênt  donques  de  trouver  quelque  mon- 
tagne ou  quelque  haulte  roche , fur  laquelle  ilz 
fe  peufient  retirer  pour  fauver  Sc  defendre  leur 
liberté  , ainfi  comme  autrefois  anciennement 
avoyent  fait  leurs  anceftres.  Mais  nonobftaftt 
tout  cela  , le  decret  fut  pafTé  Sc  authorifé  par 
les  voix  de  toutes  les  lignées,  à ce  que  Ion  dit: 
& par  ainfi  fut  Pompeius  abfent  fait  feigneur 
prefque  de  tout  ce  que  Sylla  par  force  d’armes 
& effufion  de  fang  humain  , s’eftant  fait  maiftre 
de  Rome , avoit  eu  en  fa  puifTance. 

XLVI.  Quand  il  receut  les  lettres  par  les- 
quelles on  luy  mandoit  ce  qui  avoit  efté  ordonné 
par  le  peuple  en  fa  faveur  , Ion  dit  qu’en  la 
prefence  de  fes  familiers  amis , qui  lors  eftoyent 
autour  de  luy,  Sc  s’en  esjouïfloyent  avec  luy,  il 
froncea  fes  fourcilz  Sc  frappa  fa  cuifiè,  comme 
eftanr  déformais  fafché  & ennuyé  de  tant  de 
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charges  les  unes  fur  les  autres , en  difanc  : « O 
>»  dieu  ! ne  feray-je  donques  jamais  au  bout  de 
» tant  de  travaux  ? N’euft  il  pas  mieulx  valu  pour 
»>  moy,  que  j’euffe  efté  quelque  petite  perfonne 
» baffe  & incongneue , que  d’eftre  ainfi  conti- 
» nuellement  à la  guerre  le  harnois  fur  le  dos  ? 
» Ne  verray-je  jamais  le  temps , que  me  def- 
» peftrant  des  lacs  de  cefte  envie,  je  puiffe  vivre 
» doulcement  avec  ma  femme  & mes  enfans , aux 
» champs  en  ma  maifon  » ? Telles  paroles  alloit 
difant  Pompeius  : mais  fes  plus  privez  amis  mef- 
mes  ne  peurent  endurer  ne  fupporter  cefte  trop 
évidente  fimulation  , cognoiffans  très  bien  que 
oultre  fon  ambition  naturelle  & convoitife  de 
dominer , il  eftoit  très  aife  d’avoir  obtenu  cefte 
charge , pour  le  different  & la  querelle  qu’il  avoit 
avec  Lucullus  : aulïi  le  defcouvrirent  bien  incon- 
tinent les  effedts. 

XLVII.  Car  il  envoya  foudain  fes  mande- 
mens  par  tout , par  lefquelz  il  enjoignoit  très 
expreffemenj  à toutes  fortes  de  gens  de  guerre 
qu’ilz  euffent  à fe  retirer  par  devers  luy,  & feit 
aufti  venir  tous  les  princes  & roys  compris  de- 
dans le  deftroit  de  fa  charge,  & en  allant  par 
pais  ne  laiffa  rien  qu’il  ne  remuaft  & changeait 
de  tout  ce  que  Lucullus  avoit  fait  & ordonné , 
jufques  à remettre  à plulîeurs  les  peines,  & à 
ofter  les  grâces  qu’il  avoit  données,  & s’cpi- 
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niaftra  en  Tomme  à faire  toutes  chofes  pouf 
donner  à cognoiftre  à ceulx  qui  fuyvoyent  & 
honoroyent  Lucullus , qu’il  n’avoit  authorité  ne 
puiflance  quelconque  : dequoy  comme  Lucullus 
feift  Tes  plaintes , leurs  amis  furent  d’advis  qu’ilz 
s’entreveiftent  pour  parler  l’un  avec  l’autre  : ce 
qu’ilz  feirent  au  pais  de  la  Galatie  : & comme 
deux  grands  chefz  d’armées  Romaines  qui  avoyent 
fait  de  belles  & triumphantes  chofes  , les  fer- 
gens  portoyent  devant  eulx  les  faifceaux  de  ver- 
ges entortillées  de  rameaux  de  laurier.  Mais  quand 
ilz  fe  rencontrèrent , Lucullus  venoit  de  lieux 
couverts  & umbragez  d’arbres  & de  verdure , & 
Pompeius  au  contraire  avoir  pafle  par  un  grand 
pais  aride  & fec , où  il  n’y  avoir  arbre  quel- 
conque : parquoy  les  fergens  de  Lucullus  voyans 
les  branches  de  laurier  que  portoyent  ceulx  de 
Pompeius  toutes  feiches  & fenées , leur  en  bail- 
lèrent des  leurs  qui  eftoyent  frefches  & vertes  t 
dont  ilz  ornèrent  & entortillèrent  leurs  verges 
& leurs  haches.  Cela  fembla  proprement  eftre 
un  figue  que  Pompeius  venoit  pour  ofter  & em- 
porter le  prix  d’honneur  à Lucullus.  Vray  eft 
que  Lucullus  avoir  efté  conful  devant  Pompeius, 
au/fi  eftoit  il  plus  aagé  que  luy  : mais  la  dignité 
de  Pompeius  eftoit  plus  grande  , d’autant  qu’il 
avoir  desja  triumphé  par  deux  fois.  Si  furent  leurs 
propos  à la  première  rencontre  les  plus  gracieux 
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& les  plus  honeftes  qu’il  eft  polîible  : car  ilz  ma- 
gnifièrent honorablement  les  haults  faiéts  l’un 
de  l’autre,  & dirent  qu’ilz  s’esjouïfioyent  chaf- 
cun  de  la  profperité  de  fon  compagnon  : mais 
à la  fin  la  condufion  n’en  fut  ny  belle  ny  bonne, 
ains  vindrenr  jufques  àgrofles  paroles , Pompeius 
reprochant  à Lucullus  fon  avarice , & Lucullus 
à Pompeius  fon  ambition  , de  forte  que  leurs 
amis  eurent  bien  à faire  à les  départir.  Sortant 
de  là  Lucullus  diftribua  des  terres  en  la  Galatie1, 
comme  par  luy  conquifes , & donna  d’autres 
grâces  & prefens  à qui  bon  luy  fembla  : & Pom- 
peius eftanr  campé  a fiez  près  de  luy  defendoit 
par  mandement  qu’il  envoyoit  par  tout , que  Ion 
n’obeïft  à chofe  quelconque  qu’il  ordonnait,  & 
fi  luy  ofta  tous  fes  gens  de  guerre , exceptez 
feize  cents  , encore  eftoyent  ce  de  ceulx  qu’il 
eftimoit  qui  luy  feroyent  inutiles  pour  leur  ar- 
rogance, & qui  vouloyent  mal  à Lucullus.  Davan- 
tage pour  diminuer  la  gloire  de  fes  faiéts  , il 
difoit  publiquement  , que  Lucullus  avoit  com- 
batu  la  pompe  & la  monftre  feulement  de  ces 
deux  roys,  & luy  avoit  laide  à combatre  leur 
vraye , faine  & aflagie  puifiance  , pource  que 
Mithridates  avoit  lors  mis  fon  recours  aux  armes , 
aux  pavois , efpées  & chevaux  : & Lucullus  pour 
fa  revenche  difoit,  que  Pompeius  s’en  alloit  com- 

’ Au  midi  de  la  Paphlagonie. 
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batre  à un  fantafme  8c  à une  umbre  feulement  ; 
ne  plus  ne  moins  qu’un  oyfeau  de  cueur  lafche , 
ayant  tousjours  accouftumé  de  fe  jetter  fur  des 
corps  morts,  que  d’autres  ont  portez  par  terre, 
& à venir  diffipper  les  reliques  des  guerres  faittes 
par  autruy,  comme  il  avoit  fait,  en  s’attribuant 
l’honneur  de  la  desfaitte  de  Sertorius , de  Lepi- 
dus , de  Spartacus , là  où  Metellus , CrafTus  & 
Catullus  les  avoyent  des  fûts  : & pourtant  qu’il 
ne  falloit  point  s’efmerveiller  s’il  avoit  cherché 
les  moyens  de  fe  faire  fuppofer  à la  gloire  & 
aux  triumphes  des  royaumes  de  Pont  & d’Arme- 
nie , vert  qu’il  avoit  tant  fait  par  fes  menées , 
qu’il  s’eftoit  ingéré,  comment  que  ce  fuft,  juf- 
ques  au  triumphe  des  efclaves  fugitifz. 

XLVIII.  Depuis  Lucullus  s’en  eftant  party , 
Pompeius  difpofa  bonnes  garnifons  par  toutes 
les  coftes  8c  mers  qu’il  y a depuis  la  province 
de  la  Phœnicie  1 , jufques  au  royaume  du  Bof- 
phore  : & cela  fait,  prit  fon  chemin  par  terre 
pour  aller  en  perfonne  trouver  Mithridates,  le- 
quel avoit  en  un  camp  trente  mille  hommes  de 
pied , 8c  deux  mille  chevaux  enfemble  , 8c  neant- 
moins  ne  s’ozoit  à tout  cela  prefenter  à la  ba- 
taille , ains  s’eftoit  campé  premièrement  deflus 
une  montagne  forte  d’aflîette  , & malaifée  à 

1 Flic  s’étend  du  nord  au  midi,  depuis  la  Sdcuddc  jufiju’à  la' 
Falellinc. 
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afiaillir , toutefois  il  l’abandonna  depuis , à caufe 
qu’il  n’y  trouvoit  point  d’eaux  : mais  il  n’en  fut 
pas  plus  tort  party , que  Pompeius  s’en  faifit  in- 
continent : & conjecturant  par  la  nature  des  plan- 
tes 5c  des  arbres  qui  y verdoyoyent , & fem- 
blablement  par  des  vallons  & cavains  qu’il  y 
voyoit,  que  félon  raifon  il  y devoit  aufli  avoir 
des  fources  de  fonteines , il  commanda  que  Ion 
y creufaft  des  puits  par  tout,  de  maniéré  qu’en 
peu  d’heure  fon  camp  eut  très  grande  abon- 
dance d’eau , & s’efmerveilla  fort  comment  Mi- 
thridates  avoit  ignoré  cela  fi  longuement  : à la 
fin , il  alla  camper  tout  à l’entour  de  luy , & 
l’enferma  de  muraille  dedans  fon  propre  camp , 
là  où  après  avoir  enduré  le  fiege  quarante  & cinq 
jours,  Mithridates avec  l’efiite  de  toute  fon  armée 
s’en  fouit,  fans  que  Pompeius  en  apperceuft  rien, 
ayant  premièrement  fait  occire  toutes  les  per- 
fonnes  inutiles  & les  malades  de  fon  camp. 

XLIX.  Depuis  Pompeius  le  retrouva  une  autre 
fois  près  la  riviere  d’Euphrates , & s’en  alla  loger 
tout  joignant  luy  : mais  craignant  qu’il  ne  paflfaft  la 
riviere  premier  qu’il  y peuft  eftre  à temps  pour 
l’empefcher,  il  feit  defloger  fon  armée  & mar- 
cher en  bataille  dès  la  minuiét  : environ  laquelle 
heure  juftement,  on  dit  que  Mithridates^eut  en 
fonge  une  vifion  qui  luy  pronoftiquoit  ce  qui 
luy  devoit  advenir  : car  il  luy  fut  advis,  qu’ayant 
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le  vent  en  pouppe  il  cingloit  à pleines  voile? 
au  beau  milieu  de  la  mer  de  Pont , & qu’il  voyoit 
desja  le  deftroit  du  Bofphore , dont  il  s’esjouïf- 
foit  fort , 8c  en  faifoit  grande  fefte  à ceulx  qui 
naviguoyent  quant  & luy , comme  celuy  qui  pen- 
foit  eftre  desja  certainement  arrivé  à port  de 
falut  , mais  que  foudain  il  fe  trouva  deftitué 
de  toutes  chofes  errant  à la  mercy  des  vents 
parmy  les  undes  de  la  mer  fur  une  petite  piece 
de  fa  navire  rompue.  Et  comme  il  eftoit  en 
la  deftreiïe  de  cefte  illufion , il  arriva  quelques 
uns  de  fes  plus  familiers , qui  luy  dirent , que 
Pompeius  eftoit  desja  fi  près  d’eulx  , qu’il  n’y 
avoit  plus  autre  ordre , finon  qu’il  falloit  com- 
batte pour  defendre  leur  camp.  Si  commencè- 
rent incontinent  les  capitaines  à renger  les  troup- 
pes  en  bataille  pour  combatte  : & Pompeius  eftanr 
adverty  qu’ilz  fe  preparoyent  pour  le  recevoir  , 
feit  doubre  d’expofer  fes  gens  au  hazard  du  com- 
bat en  tenebres , & fut  d’advis  qu’il  valoir  mieulx 
les  enfermer  feulement  tout  à l’entour  pour  leur 
ofter  tout  moyen  de  s’en  pouvoir  fouir , puis 
quand  le  jour  feroit  venu , qu’il  les  feroit  alors 
aflaillir  tout  à l’aife  par  fes  gens  qui  eftoyent 
meilleurs  combatans  : mais  les  plus  vieux  capi- 
taines 8c  chefz  des  bendes  luy  feirent  tant  de 
prières  & tant  de  remonftrances , que  finale- 
ment ilz  l’emeurent  à faire  tout  promptement 
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donner  l’alTault,  pource  qu’il  ne  faifoit  pas  (î 
obfcur  que  Ion  ne  veift  du  tout  goutte  , à caufei 
que  la  lune  qui  eftoit  baïïe  , & prochaine  de 
fon  coucher,  rendait  encore  allez  de  clarté  pour 
voir  les  corps  des  hommes.:  mais  pource  qu’elle 
baifloit  fort,  les  umbres  qui  s’eftendoyent  bien 
plus  loing  que  les  corps  , attaignoyent  de  tout 
loing  les  ennemis , de  forte  qu’ilz  ne  pouvoyenc 
pour  cela  juger  certainement  la  vraye  diftance 
qu’il  y avoit  jufques  à eulx , & comme  s’ilz  euf- 
fent  efté  tout  auprès  d’eulx,  ilz  leur  lanceoyenr 
leurs  dards  & javelots  , dont  ilz  n’alTenoyenr 
perfonne,  pource  qu’ilz  eftoyent  trop  loing.  Ce 
que  voyans  les  Romains , leur  coururent  fus  avec 
grands  criz  : mais  les  Barbares  ne  les  oferent  at- 
tendre, jins  s’effroyerent,  8c  leur  tournèrent  le 
dos  fuyans  à val  de  roupte , là  où  il  en  fut  fait 
une  grande  boucherie  : car  il  y en  eut  de  tuez  là 
plus  de  dix  mille  , & fut  leur  camp  mefme  pris. 

L.  Quant  à Mithridates  , il  fendit  la  prelTe 
des  Romains  dès  le  commencement  de  la  meflée , 
avec  bien  environ  huit  cents  chavaux,  & pafla 
oultre  : mais  incontinent  fes  gens  s’efcarterent , 
les  uns  deçà,  les  autres  delà,  en  maniéré  qu’il 
fe  trouva  feul  avec  trois  autres , dont  l’un  eftoit 
Hypficratia  l’une  de  fes  concubines  , laquelle 
avoit  bien  tousjours  efté  hardie  & avoit  eu  cueuc 
d’homme , tellement  que  Mithridates  pour  l’a- 
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mour  de  cela  l’appelloir  Hypficrares  : mais  lors 
eftanr  veftue  en  homme  d’armes  Perfien , & ayant 
le  cheval  de  mefme , elle  ne  fe  trouva  jamais 
lafle  ny  recreuc  pour  quelques  longues  courfes 
que  feit  le  roy , ny  jamais  ne  fe  lafli  de  fei vir 
fa  perfonne , ny  de  penfer  fon  cheval , jufques 
à ce  qu'ilz  arrivèrent  en  un  chafteau  fort  , qui 
s’appelloit  Inora , qui  eftoit  plein  d’or  & d’ar- 
gent & d’autres  précieux  meubles  du  roy.  Si  y 
prit  Mithridates  force  riches  accouftremens , qu’il 
diftribua  à ceulx  qui  fe  r’aflemblerent  là  autour 
de  luy , & donna  à chafcun  de  fes  amis  un  mortel 
poifon  pour  porter  quant  & eulx,  à fin  que  nul 
d’eulx  ne  tumbaft  vif  s’il  ne  vouloir,  entre  les 
mains  des  ennemis.  De  là  il  voulut  prendre  fon 
chemin  en  Arménie  devers  le  roy  Tigranes  : mais 
Tigranes  le  luy  envoya  au  devant  defendre , & 
qui  plus  eft,  feit  crier  à fon  de  trompe,  qu’il 
donneroit  cent  talents 1 à qui  l’occiroit  : au  moyen 
dequoy  , paflant  la  fource  du  fleuve  d’Euphra- 
tes,  il  s’en  fouit  à travers  le  pais  de  la  Colchide. 

LI.  Ce  pendant  Pompeius  entra  dedans  le  pais 
d’Armenie  à l’inftance  du  jeune  Tigranes,  qui  s’ef- 
toit  desja  rebellé  contre  fon  pere , & eftoit  allé 
rencontrer  Pompeius  fur  la  riviere  d’Araxes , la- 
quelle fourd  ès  mefmes  lieux  prefque  que  fait 
celle  d’Euphrates  : mais  elle  prent  fon  cours  de- 

1 Soixante  raille  cfcus.  Amyot . 4(16,87;  livres  de  notre  monnoie. 
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vers  le  foleil  levant , 6c  va  tumber  en  la  mer 
Cafpiene.  Si  marchèrent  avant  en  pais  eulx  deux 
enfemble,  recevans  les  villes  qui  fe  rendoyent 
à eulx.  Mais  le  roy  Tigranes  , qui  peu  avant 
âvoit  prefque  elle  deftruit  6c  Aline  par  Lucullus, 
entendant  que  Pompeius  eftoit  doulx  6c  bening 
de  fa  nature , receut  garnifon  en  fes  fortes  places 
& fes  maifons  royales  , 6c  prenant  avec  foy  fes 
parents  & amis,  fe  meit  en  chemin  pour  aller 
fe  rendre  luy  mefme  à Pompeius.  Quand  il 
fut  arrivé  eftant  à cheval  jufques  tout  joignant 
la  clofture  du  camp  , il  en  fortir  deux  fergens 
de  Pompeius,  qui  luy  feirent  commandement 
de  defcendre  de  cheval , & entrer  dedans  â 
pied , pource  que  jamais  on  n’avoit  veu  homme 
à cheval  dedans  le  camp  des  Romains.  Tigranes 
non  feulement  obéit  à cela  , mais  davantage 
defceignit  fon  efpée  qu’il  leur  bailla  : 6c  fina- 
lement quand  il  fut  affez  près  de  Pompeius , 
oftant  fon  chappeau  royal  de  deiTus  fa  telle , il 
le  voulut  mettre  devant  les  piedz  de  Pompeius, 
6c  en  fe  profternant  en  terre  le  plus  honteufe- 
ment  du  monde  fe  demerrre  jufques  à luy  em- 
brafler  les  genoux  : mais  Pompeius  luy  mefme 
le  prévint,  & le  prenant  par  la  main  le  mena 
feoir  auprès  de  luy  à l’un  de  fes  collez,  6c  fon 
fijz  1 l’autre  , puis  leur  dit  à tous  deux,  « Quant 
» aux  autres  pertes  que  vous  avez  faittes , il  vous 
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» en  fauls^rendre  à Lucullus , lequel  vous  a ofté 
» la  Syrie , la  Phœnicie , Cilicie , Galatie  & la 
n Sophene  1 : mais  ce  qui  vous  eft  demouré 
» jufques  à mon  temps , je  le  vous  laide  encore , 
» en  payant  aux  fcêmains  pour  l'amende  du  tore 
n que  vous  leur  avez  fait , fix  mille  talents  2,  5c 
» veux  que  ton  filz  ait  pour  fa  part  la  Sophene  ». 
Tigranes  accepta  ces  conditions  de  paix  , 8c 
adonc  les  Romains  le  faluerent  roy , dont  il  fut 
fi  aife , qu’il  promeit  de  donner  à chafque  fimple 
foudard  la  valeur  de  cinq  efeus3,  5c  à chafque 
centenier  cent 4 , 5c  à chaque  coulonnel  de  mille 
hommes  fix  cents  5 : mais  fon  filz  en  fut  au  con- 
traire très  mal  content  : tellement  que  Pompeius 
l’ayant  envoyé  femondre  de  venir  foupper  en 
fon  logis  , il  feit  refponfe  que  ce  n’eftoyent  pas 
de  telles  faveurs  , ny  de  telz  honneurs  , qu’il 
attendoit  de  Pompeius,  pource  qu’il  trouveroit 
aflez  d’antres  Romains  qui  luy  en  feroyent 
autant.  Pour  ces  paroles  Pompeius  le  feit  pren- 
dre prifonnier , 5c  garder  pour  eftre  mené  en 
triumphe  à Rome.  Peu  de  temps  après  Phraates 
roy  des  Parthes  envoya  devers  Pompeius  luy 

1 Au  nord  de  la  Comagène  & de  U Mésopotamie. 

* Trois  millions  fix  cents  raille  efeus.  Amyot.  18,011,500  livret 
de  notre  monnoie. 

5 Une  demi-min*. 

♦ Une  mine. 

( Un  talent. 
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demander  ce  jeune  prince , comme  eftant  fon 
gendre  , & auflî  luy  remonftrer  qu’il  fe  devoir 
contenter  de  terminer  Tes  conqueftes  à la  riviere 
d’Euphrates.  A quoy  Pompeius  luy  feit  refponfe, 
que  le  jeune  Tigranes  touchoit  de  plus  près  à 
fon  pere  qu’à  fon  beau  pere  : 8c  quant  aux 
bornes  de  fes  conqueftes , qu’il  limiteroit  là  où 
le  droit  8c  la  juftice  le  requerroit. 

LII.  Au  demourant  laiflant  Afranius  en  l’Ar- 
menie  pour  la  garde  du  païs , il  pafla  à travers 
les  nations  qui  habitent  au  long  du  mont  de 
Caucafus  , pourfuy vant  Mithridates , defquelles 
nations  les  deux  plus  grandes  8c  plus  puiflantes 
font  les  Albaniens  8c  les  Hiberiens , dont  les 
Hiberiens  s’eftendent  jufques  aux  montagnes 
Mofchicques  & au  royaume  de  Pont , 8c  les 
Albaniens  gifent  devers  le  foleil  levant  & la 
mer  Cafpiene.  Ceulx  cy  du  commencement 
ottroyerent  partage  par  leurs  terres  à Pompeius 
qui  le  leur  envoya  demander.  Mais  l’hyver 
furprit  les  Romains  en  leur  païs , & avec  cela- 
la  fefte  des  Saturnales  efcheut  auflî  pendant 
qu’ilz  y eftoyent.  Et  lors  les  Barbares  s’aflèm* 
blerent  plus  de  quarante  mille  combatans  en 
un  camp  , & partàns  la  riviere  de  Cyrnus^ 
laquelle  defcend  des  montagnes  Hiberienes , 
8c  recevant  celle  d’Araxes  qui  pafle  à travers 
l’Armenie,  fe  va  defcharger  par  douze  bouches 
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en  la  mer  Cafpiene  : toutefois  les  autres  difent 
que  ce  Cyrnus  ne  reçoit  pas  l’Araxes , mais 
qu’il  va  à par  foy  tumber  en  la  mefme  mer 
près  des  bouches  de  l’autre  : paftans,  dis- je, 
la  riviere  d’Araxes  , ilz  allèrent  courir  fus  aux 
Romains.  Pompeius  les  euft  bien  peu  garder  de 
pafter  la  riviere  s’il  euft  voulu  , mais  neantmoins 
il  les  laifla  pafter  à leur  aife,  puis  quand  ilz 
forent  tous  paflez , il  leur  alla  à l’encontre  & 
les  desfeit  en  bataille  rengce  , & en  occit  fur 
le  champ  un  très  grand  nombre  : toutefois  depuis 
il  pardonna  l’offenfe  à leur  roy , qui  l’en  envoya 
requérir  par  ambaftadeurs  exprès  , 3c  feit  paix 
avec  luy  ; 3c  partant  de  là  tira  contre  les  Hi- 
beriens , qui  n’eftoyent  pas  moins  en  nombre 
que  les  premiers  , mais  bien  meilleurs  com-r 
batans  , 3c  qui  defiroyent  fingulierement  faire 
quelque  bon  fervice  au  befoing  à Mithridates, 
3c  repoulfer  arriéré  Pompeius.  Ces  Hiberiens 
ne  furent  jamais  fubje&s  à l’empire  ny  des  Per-» 
fes , ny  des  Medois , & fi  efchapperent  la  fub- 
jedion  mefme  des  Macédoniens , pour  autant 
qu’Alexandre  ne  s’arrefta  point  au  pais  d’Hyr- 
canie : toutefois  Pompeius  alors  les  desfeit  en 
une  grofle  Sc  fanglante  bataille  : car  il  en  de- 
tnoura  neuf  mille  morts  fur  la  place , 3c  en  fut 
pris  bien  dix  mille  : puis  au  fortir  de  là  il  entra 
dedans  le  pais  de  la  Colchide,  là  où  Servilius 
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l’alla  rencontrer  joignant  la  riviere  de  Phafis  avec 
la  flotte  de  vaifleaux , donc  il  gardoic  la  mer  de 
Pont.  - ; 

LUI.  Or  d’aller  pourfuyvre  Mithridates , qui 
s’eftoit  caché  parmy  les  nations  voifines  du  defr 
troit  de  Bofphore 1 & des  maretz  Mæotides , il 
y avoit  beaucoup  de  difficultez  : & davantage, 
il  eut  encore  nouvelles  que  les  Albaniens  s’ef- 
toyent  une  autre  fois  rebellez , contre  lefquelz 
fon  courroux  & obftiné  defir  d’en  faire  la  ven- 
geance le  tiroyent  : à l’occafion  dequoy  il  re- 
pafla  de  rechef  la  riviere  de  Cyrnus  , avec  grande 
peine  & grand  danger  : pource  que  les  Barbares 
avoyent  remparé  un  long  efpace  de  l’autre  rive , 
avec  force  arbres  grands  & gros  , traverfez  en 
croix  : & encore  après  qu’il  l’eut  à toute  peine 
uaverfé , il  fe  trouva  en  un  fafcheux  pais , où 
il  avoit  à faire  bien  long  chemin  fans  trouver 
aifance  d’eau  quelconque  : au  moyen  dequoy 
il  feit  emplir  d’eau  bien  dix  mille  peaux  de 
chevre , & marcha  en  avant  pour  rencontrer 
fes  ennemis , qu’il  trouva  auprès  de  la  riviere 
d’Abas  , où  ilz  avoyent  foixante  mille  combatans 
à pied , & douze  mille  à cheval , mais  tous  mal 


; * Ce  Bofphore  n’eft  pas  celui  de  Thrace  , mais  le  Bofphore  Cim? 
mérien  qui  réunit  les  Palus- Mccotides  avec  le  Pont-îuxin,  & iïpare 
U Cherfonife  Taurique , aujourd’hui  la  Crimée  de  la  Sarmati* 
d’Afie.  ;;  \ i -.'i  : 
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armez , de  peaux  de  belles  fauvages  la  plufparr. 
Leur  chef  edoit  le  frere  propre  du  roy  nommé 
Colis  : lequel  quand  fe  vint  aux  coups  de  main 
s’addreflà  à Pompeius  mefme , & luy  tira  un  coup 
de  javelot  qui  l'aflena  à l’endroit  propre  ou 
default  la  cuirace  : mais  Pompeius  luy  en  tira 
un  autre  d’une  javeline  , dont  il  le  percea  de 
part  en  part  , & le  porta  roide  mort  en  terre, 
f Aucuns  difent  qu’en  celle  bataille  il  y eut  des 
Amazones  qui  combatirent  du  codé  des  Barbares, 
ellans  defcendues  des  montagnes  qui  font  au 
long  du  fleuve  de  Thermodon  , pource  qu’après 
la  defconfiture  , les  Romains  en  defpouillanc 
les  morts  trouvèrent  des  boucliers  & des  brode- 
quins , telz  que  fouloyent  porter  les  Amazones  t 
mais  il  ne  s’y  trouva  jamais  un  feul  corps  de 
femme  : aufli  habitent  elles  au  codé  de  la  mon- 
tagne de  Caucafus  , regardant  vers  la  mer 
d’Hyrcanie , & ne  confinent  point  aux  Albaniens, 
ains  y a entredeux  les  Geles  & les  Leleges  , 
avec  lefquelz  elles  hantent  deux  mois  par  chafcun 
an  feulement , fe  trouvans  enfemble  au  long  de. 
la  riviere  de  Thermodon  , & tout  le  rede  de 
l’année  elles  vivent  & demeurent  à part. 

LIV.  Après  cede  derniere  bataille  Pompeius 
s’edant  mis  en  chemin  pour  penetrer  jufques 
au  païs  d’Hyrcanie  , & à la  mer  Cafpiene,  iL 
fut  contraint  de  s’en  retourner  arriéré  pour  la. 
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multitude  grande  des  ferpens  venimeux  & mon- 
telz  qü’il  y trouva , en  eftant  approché  de  trois 
journées.  Si  s’en  retourna  en  Arménie  la  mineur, 
Jà  où  il  receut  des  prefens  que  luy  envoyèrent 
les  roys  des  Elymiens  & des  Medois  , & leur 
iefcrivit  amiablement  : mais  il  envoya  Aphranius 
avec  partie  de  fon  armée  contre  le  roy  des  Par- 
thes , lequel  eftoit  entré  en  armes  dans  la  pro- 
vince Gordixne , où  il  travailler  les  fubje&s 
du  roy  Tigranes  : mais  il  en  fut  chafle  , & 
pourfuyvy  jufques  à l’Arbelitide.  Au  demourant 
de  toutes  les  amies  & concubines  du  roy  Mithri- 
dates  qui  luy  furent  amenées,  il  n’en  cogneut 
jamais  pas  une  , ains  les  renvoya  toutes  à leurs 
parents  & amis , pource  qu’elles  eftoyent  la  plus 
part  filles  de  princes , feigneurs  ou  capitaines. 
Toutefois  Stratonice  , celle  qui  avoit  plus  de 
crédit  autour  de  luy , & à qui  il  avoit  baillé 
en  garde  le  thafteau  où  eftoit  la  plus  grande 
quantité  de  fon  or  & de  fon  argent , eftoit  fille 
d’un  muficien  chantre  , lequel  n’eftoit  au  de- 
mourant  gueres  riche  , finon  d’ans , dont  il  eftoit 
fort  chargé.  Mais  ayant  un  foir  en  un  feftin 
chanté  devant  Mithridates  , elle  le  ravit  fi  fort 
de  fon  amour  , qu’il  voulut  la  nuift  mefme 
l’avoir  à coucher  avec  luy , & fon  vieillard  de 
pere  s’en  alla  en  fa  maifon  tout  fafché , de  ce 
que  le  roy  ne  luy  avoit  pas  daigné  dire  feulement 
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une  gratieufe  parole  : mais  le  lendemain  matin 
à fon  refveil , il  fut  tout  esbahy  qu’il  trouva  en 
fon  logis  les  tables  toutes  chargées  de  vaiftèlle 
d’or  & d’argent , une  grande  fuitte  de  ferviteurs, 
de  valets  de  chambre  & de  pages , & qu’on  luy 
apporta  de  fort  beaux  & riches  accouftremens  » 
& devant  la  porte  un  cheval  bien  equippé , ainfi 
comme  l’eftoyent  ceulx  des  mignons  du  roy, 
quand  ilz  vouloyent  aller  par  la  ville.  Si  penfa 
que  ce  fuft  un  tour  de  mocquerie  dont  on  luy 
vouluft  jouer  , tellement  qu’il  s’en  voulut  fouir  , 
n’euft  efté  que  les  ferviteurs  le  reteindrent , qui 
iuy  dirent , que  c’eftoyent  les  biens  d’un  grand 
riche  homme  de  nagueres  mort , que  le  roy  luy 
avoit  donnez  , & que  tout  ce  qu’il  en  voyoit 
là  n’eftoit  qu’un  échantillon , par  maniéré  de 
parler , au  prix  des  autres  meubles  & pofleflîons 
qui  eftoyent  en  celle  fucceflîon  : ainfi  commen- 
ceant  petit  à petit  à le  croire , il  veftit  à grande 
peine  la  robbe  de  pourpre  que  Ion  luy  avoit 
apportée  , & montant  à cheval  s’en  alla  promener 
par  la  ville  , criant , « Tout  cecy  eft  à moy , 
» tout  cecy  eft  à moy  ».  Dequoy  comme  quel- 
ques uns  fe  mocquaflent , il  leur  dit  qu’ilz  ne 
fe  devoyent  point  efmerveiller  de  l’ouir  crier 
ce  qu’il  difoit  , mais  plus  toft  de  ce  qu’il  ne 
jettoit  des  pierres  à ceulx  qu’il  rencontroit  parmy 
les  rues  , tant  il  eftoit  transporté  de  joye  hors 


Google 


P O M P E l ü S.  IS, 
de  foy.  Scratonice  donques  eftant  née  de  telle 
race  & de  tel  fang,  livra  la  place  entre  les 
mains  de  Pompeius , & luy  offrir  encore  plufieurs 
beaux  & riches  prefens  , dont  il  ne  prit  que 
ceulx  qui  pouvoyent  fervir  ou  à orner  les  tem- 
ples des  dieux , ou  à embellir  fon  triumphe , & 
voulut  que  Scratonice  reteinft  tout  le  demourant 
pour  elle. 

LV.  Semblablement  aufli,  luy  ayant  le  roy 
des  Hiberiens  envoyé  un  châlit,  une  table  &C 
une  chaire , le  tout  d’or  maflif , en  le  priant  de 
les  vouloir  recevoir  de  luy  en  don , il  confîgna 
le  tout  entre  les  mains  des  treforiers  pour  ert 
tenir  compte  à la  chofe  publique.  En  un  autre 
ckafteau  nommé  Cænon  , il  trouva  quelques  pa- 
piers & quelques  lettres  mifïives  fecrettes  de 
Mithridares  qu’il  leut  avec  grand  plaifxr , pource 
que  par  icelles  il  defcouvroit  évidemment  quelle 
eftoit  la  nature  de  ce  roy  : car  il  y avoit  des 
mémoires  , par  lefquelz  il  apparoilfoit  qu’il  avoit 
empoifonné  , oultre  plufieurs  autres  , fon  pro- 
pre fila  Ariarathes  , & Alcæus  le  Sardianien  , 
pource  qu’il  avoit  emporté  devant  luy  le  prix 
de  la  courfe  des  chevaux.  Il  y avoit  auffi  des 
interprétations  de  fonges  que  luy  ou  fes  femmes 
avoyent  fongez  , & des  lettres  lafcives  d’amour  > 
de  Monime  à luy , & de  luy  à elle.  Theophanes 
dit  davantage  que  Ion  y trouva  un  difcours  de 
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Rutilius , par  lequel  il  luy  fuadoit  & Ilncitoit 
à faire  mourir  cous  les  Romains  qui  eftoyent  en 
l’Alîe , ce  que  toutefois  Ion  eftime  avec  grande 
raifon  eftre  un  menfonge  malignement  controuvé 
par  ceftuy  Theophanes,  lequel  haïfloit  Rutilius, 
pour  autant  à l’adventure  qu’il  ne  luy  reflem- 
bloit  en  chofe  quelconque  : ou  peult  eftre  aufli 
pour  gratifier  à Pompeius,  le  pere  duquel  Rutilius 
defcrit  en  fes  hiftoires  pour  le  plus  mefchant 
homme  du  monde.  Au  partir  de  là  Pompeius 
tira  vers  la  cité  d’Amifus,  là  où  fon  ambition 
le  conduifit  à faire  des  adtes  , par  lefquelz  il 
fe  condamnoit  foymefme  en  ce  * que  au  paravant 
il  avoir  fort  repris  & blafmé  Lucullus , de  ce 
que  vivant  encore  l’ennemy , il  avoir  fait  des  man* 
demens  & ordonnances  , diftribué  des  dons , & 
conféré  des  honneurs  , que  les  capitaines  vic- 
torieux avoyent  accouftumé  de  faire  après  que  la 
guerre  eftoit  de  tout  poind  achevée,  ôc  qu’ils 
l’avoyent  conduitte  à fin  : luy  mefme  , eftanc 
encore  Mithridates  au  royaume  de  Bofphore  le 
plus  fort , & y ayant  aiïemblé  une  grofle  & 
puiflante  armée , feit  tout  ce  qu’il  blafmoit  & 
reprenoit  en  autruy,  ordonnant  des  provinces, 
& diftribuant  des  dons  & prefens  à chafcun  félon 
fon  mérité  : eftans  là  venus  devers  luy  douze 
roys  Barbares , avec  plufieurs  autres  princes  , fei- 
gneurs  & capitaines,  pour  aufquelz  gratifier,  en 
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refcrivant  au  roy  des  Parthes , il  ne  daigna  mettre 
le  tiltre  que  les  autres  avoyent  accouftumé  de  luy 
donner  en  la  fuperfcription  de  leurs  lettres,  les 
nommans  le  roy  des  roys. 

LVI.  Mais  il  luy  prit  une  grande  envie  & 
grand  defir  de  recouvrer  la  Syrie,  & de  penetrer 
à travers  l’Arabie  jufques  à la  mer  Rouge , à fin 
d’eftendre  fes  victoires  Sc  conqueftes  de  tous 
coftez , jufques  à la  grande  mer  Oceane , qui 
environne  la  terre.  Car  en  la  Libye  il  fut  le 
premier  des  Romains  qui  alla  victorieux  juf- 
ques à la  grande  mer  : & d’autre  cofté  en  Hefpa- 
gne  il  eflargit  l’empire  Romain , Sc  le  termina 
à l’Océan  Atlantique  : & pour  le  troifieme  cofté, 
nagueres  en  pourfuyvant  les  Albaniens,  il  s’en 
fallut  bien  peu  qu’il  n’attaignift  jufques  à la  mer 
d’Hyrcanie.  Si  fe  meit  en  chemin  avec  inten- 
tion d’eftendre  le  circuit  de  fon  voyage  jufques 
à la  mer  Rouge  , mefmement  qu’il  voyoit  que 
Mithridates  eftoit  bien  mal  aifé  à chafter  Sc  à 
prendre  par  armes , & plus  difficile  à vaincre 
quand  il  fuyoit  , que  quand  il  combatoit , au 
moyen  dequoy  il  dit  qu’il  luy  laifleroit  à la  cueuë 
un  plus  fort&  plus  afpre  ennemy  que  foymefme, 
ce  feroit  la  famine  : car  il  ordonna  des  gardes 
avec  nombre  fuffifant  de  vaifteaux,  pour  efpier 
les  marchands  qui  navigueroyent-au  pais  de  Bof- 
phore  pour  y porter  vivres  ou  autres  marchan- 
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difes,  ayant  tftably  peine  de  mort  à ceulx  qui 
le  feroyent  : puis  avec  la  meilleure  partie  de  fon 
armée , fe  meit  en  chemin , fur  lequel  il  trouva 
les  corps  des  Romains  qui  avoyent  efté  desfaits 
par  Mithridates  foubs  la  charge  de  Triarius , Sc 
n’avoyent  point  encore  efté  inhumez  : fi  les  feit 
tous  recueillir  & enterrer  honorablement  & ma- 
gnifiquement. Ce  qui  ayant  efté  omis  par  Lu- 
cullus , fut,  à mon  advis,  l’une  des  principales 
caufes  de  le  faire  haïr  à fes  gens  : Sc  ayant  fub- 
jugué  par  Afranius  les  Arabes  habitans  autour 
du  mont  d’Amanus,  il  defcendit  luy  mefme  en 
perfonne  dedans  la  Syrie  , de  laquelle  il  feit  un 
gouvernement  Sc  une  province  acquife  à l’em- 
pire Romain , pource  qu’elle  n’avoit  nul  roy  lé- 
gitimé : & conquit  aulfi  la  Judée , où  il  prit 
le  roy  Ariftobulus,  & y fonda  aucunes  villes, 
& en  affranchit  & délivra  de  fervitude  d’autres, 
qui  eftoyent  ufurpées  & detenues  à force  par 
des  tyrans  qu’il  feit  punir  : mais  le  plus  du  temps 
qu’il  y confuma , fi.it  à juger  les  différents , Sc 
à pacifier  par  arbitrage  les  querelles  Sc  diffe- 
rents qui  eftoyent  entre  les  villes  franches,  les 
princes  & les  roys,  envoyant  de  fes  amis  aux 
lieux  où  il  ne  pouvoir  aller  luy  mefme.  Comme 
ayant  efté  eleu  arbitre  entre  les  Parthes  Sc  les 
Arméniens,  touchant  un  certain  païs  qu’ilz  pre- 
tendoyent  les  uns  Sc  les  autres , il  y envoya  trois 
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députez , pour  en  décider  & juger  definitive- 
ment : car  fi  la  renommée  de  fa  puifiance  eftoit 
grande,  celle  de  fa  vertu , de  fa  juftice  & bonté , 
11e  l’eftoit  pas  moins , tellement  qu’elle  couvroit 
beaucoup  de  faultes  , que  commettoyent  fes 
familiers , & ceulx  qui  avoyent  crédit  autour 
de  luy  : car  il  eftoit  de  fi  bonne  nature  , qu’il 
ne  les  pouvoit  engarder  de  mal  faire , ny  chaf- 
tier  & punir  quand  ilz  avoyent  forfait  : mais  il 
fe  deportoit  en  forte  vers  ceulx  qui  s’en  venoyent 
plaindre , ou  qui  avoyent  à faire  à luy , qu’ilz 
eftoyent  contraints  d’endurer  patiemment  leurs 
convoitifes , avarices  & importunitez. 

LVII.  Celuy  de  fes  domeftiques  qui  avoit 
plus  de  crédit  autour  de  luy , eftoit  un  ferf  affran- 
chy  nommé  Demetrius , lequel  eftoit  bien  advifé 
au  demeurant,  excepté  qu’il  abufoit  un  peu  de 
fa  fortune  , auquel  propos  on  fait  de  luy  un  tel 
compte  : Cato  le  philofophe  eftant  encore  jeune, 
mais  ayant  desja  grande  réputation  de  fagdfe  & 
tenant  bien  fon  renc , s’en  alla  en  Antiochie  pour 
voir  la  ville , n’y  eftant  point  Pompeius , & quant 
à luy , félon  fa  couftume  , il  cheminoit  à pied  , 
& fes  amis  qui  l’accompagnoyent  par  honneur, 
eftoyent  à cheval.  Si  apperçeut  à l’entrée  de  la 
ville  une  trouppe  de  gens  veftus  de  robbes  blan- 
ches , & le  long  de  la  rue  d’un  cofté  des  en- 
fans,  & de  l’autre  cofté  des  garfons  rengez  eu 
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maniéré  de  haye , dont  il  fe  courroucea , pcn» 
fant  que  ce  fuft  pour  l’amour  de  Iuy  & pour 
luy  faire  honneur  , que  Ion  feift  celle  proceflion, 
ce  qu’il  ne  vouloit  aucunement.  Si  commanda 
à fes  amis  qu’ilz  defcendiflent  de  cheval  & mar- 
chaient à pied  comme  luy  : mais  quand  ilz  furent 
près  la  porte  de  la  ville , le  maiftre  des  ceremonies 
qui  conduifoit  toute  celle  proceflion  , ayant  un 
chappeau  de  fleurs  fur  fa  telle , & une  verge 
en  la  main  , leur  vint  au  devant , qui  leur 
demanda,  où  ilz  avoyenr  laifle  Demerrius,  Sc 
quand  il  viendroit.  Les  amis  de  Caton  fe  pri- 
rent à rire  de  celle  demande  : mais  Caton  ne 
feir  que  dire,  « O pauvre  malheureufe  ville»! 
6c  pafla  oultre.  Toutefois  Pompeius  mefme 
eftoit  caufe  qu’on  luy  portoit  moins  d’envie  que 
Ion  n’euft  fait  autrement , pource  que  l’on  voyoit 
l’audace,  dont  ce  Demetrius  ufoit  envers  luy, 
6c  qu’il  ne  le  prenoit  point  à mal , ny  ne  s’en 
courrouçoit  point.  Car  Ion  dit  que  bien  fouvent, 
quand  Pompeius  avoit  convié  quelques  gens  de 
venir  manger  en  fon  logis  avec  luy , il  recueilloit 
luy  mefme  les  conviez,  & attendoit  qu’ilz  fuflent 
tous  venus,  que  ce  Demetrius  eftoit  desjaà  table, 
& avoit  prefumptueufement  fa  robbe  fur  la  telle 
baillée  jufques  aux  aureilles.  Et  avant  qu’il  fuft 
de  retour  de  ce  voyage  en  Italie  , il  avoit  desja 
acquis  les  plus  belles  maifons  de  plaifancçj  & 
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les  plus  beaux  parcs  & vergers  qui  fuflfenr  à 
l’entour  de  Rome , & avoit  aufli  de  très  fump- 
tueux  jardins , que  Ion  furnommoit  communé- 
ment les  jardins  de  Demetrius , combien  que 
Ion  maiftre  Pompeius  jufques  à fon  troifieme 
confulat , fuft  logé  fimplemenr  & petitement. 
Mais  depuis  ayant  fait  baftir  ce  tant  magnifi- 
que & tant  renommé  theatre , que  Ion  appelle 
le  theatre  de  Pompeius , il  feit  aufli  édifier  au- 
près , comme  un  appenty  de  fon  theatre , une 
autre  maifon,  laquelle  fut  bien  plus  honorable 
que  la  première  , mais  où  il  n’y  eut  rien  de 
trop  pourtant  : de  forte  que  celuy  qui  en  fut 
feigneur  après  luy  , quand  il  entra  dedans  , s’ef- 
merveilla  , & demanda  : <«  Et  où  eft-ce  que 
>»  mangeoit  le  grand  Pompeius  » ? ainfi  le  compte 
Ion. 

LVIII.  Au  demourant  le  roy  des  Arabes  ha-  - 
bitans  à l’entour  de  la  fortereflè  qui  fe  nomme 
Petra , n’ayant  jufques  là  jamais  fait  compte  de 
la  puifiance  des  Romains,  en  eut  alors  grande 
peur,  & efcrivit  à Pompeius  qu’il  eftoit  pieft  & 
appareillé  de  faire  tout  ce  qu’il  luy  plairoit  luy 
commander  : & Pompeius  voulant  efprouver  ce 
qu’il  avoit  fur  le  cueur,  mena  fon  armée  devant 
cefte  place  de  Petra  : mais  ce  voyage  ne  fut  ap- 
prouvé de  gueres  de  gens , pource  que  Ion  l’in- 
terpretoit,  que  c’eftoit  une  occafion  cherchée  pouc 
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éviter  d’aller  après  Mithridates , contre  lequel 
on  vouloir  qu’il  tournait  plus  toft  toutes  fes 
forces, comme  contre  l’ancien  ennemy,  qui  com- 
menceoit  à fe  remettre  fus , & fe  préparait  pour 
mener,  à ce  que  Ion  enrendoit,  une  grade  & 
puidante  armée  à travers  la  Tarrarie  & la  Hon- 
grie, en  Italie.  Mais  Pompeius  eftimant  que  plus 
roft  il  luy  minerait  fa  puidance , en  luy  laif- 
fant  faire  la  guerre,  qu’il  ne  le  prendrait  au 
corps  en  fuyant , ne  fe  voulut  pas  travailler  pour 
néant  à le  pourfuyvre  : & à celte  caufe  alloic 
cherchant  ces  entrejeéts  d’autres  guerres,  & tirant 
ainli  le  temps  en  longueur , jufques  à ce  que  fina- 
blement  la  fortune  luy  dénoua  la  difficulté  de 
ce  nœud  : car  eltanr  ja  près  de  la  place  de  Petra  , 
& ayant  ja  logé  fon  camp  pour  ce  jour  là , ainlî 
comme  il  s’exercitoit  à picquer  & manier  un 
cheval  à l’entour  de  fon  camp  , il  arriva  des 
medagers  du  royaume  de  Pont , qui  luy  appor- 
toyent  de  bonnes  nouvelles , comme  Ion  pou- 
voit  cognoiltre  & juger  de  tout  loing  aux  fers 
de  leurs  javelines,  pource  qu’ilz  elloyent  en- 
tortillez de  branches  de  laurier.  Ce  que  les  fou- 
dards  ayans  apperçeu , s’en  coururent  incontinent 
devers  luy,  qui  vouloit  premièrement  achever 
fon  exercice , que  lire  fes  lettres  : mais  comme 
ilz  crialfent  & le  predadènt , il  defcendit  de  che- 
val , & prenant  les  lettres- s’en  retourna- en  fon 
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camp  , là  où  il  n’y  avoit  point  de  perron  hault 
elevé , dont  il  peuft  harenguer , & fi  n’avoyent 
pas  les  foudards  la  patience  d’en  faire  un  à la 
mode  du  camp , que  les  gens  de  guerre  font 
eulx  mefmes  avec  de  gros  gazons  & groflès 
mottes  de  terre  qu’ilz  entaflent  les  unes  fur  les 
autres  : mais  de  hafte  & d’affeétion  grande  qu’ilz 
avoyent  d’entendre  ce  que  portoyent  ces  lettres, 
ilz  amaftèrent  en  un  monceau  les  baftines  & 
Telles  des  chevaux,  fur  lequel  Pompeius  mon- 
tant leur  déclara,  comme  Mithridates  eftoit  mort, 
s’eftant  luy  mefme  fait  mourir,  pourautant  que 
fon  filz  Phamaces  s’eftoit  foubflevé  & avoit  pris 
les  armes  contre  luy , & s’eftoit  emparé  de  tout 
ce  que  pofledoit  fon  pere  , luy  efcrivant  qu’il 
le  tenoit  & gardoit  pour  foy  & pour  les  Ro- 
mains. 

LIX.  Ces  nouvelles  entendues,  tout  le  camp  , 
comme  Ion  peult  penfer  , en  demena  grande 
joye  : & fe  meit  tout  le  monde  à facrifier  aux 
dieux  pour  leur  rendre  grâces , & à faire  bonne 
chere,  comme  fi  en  la  perfonne  feule  de  Mithri- 
dates , il  leur  fuft  mort  un  nombre  infiny  d’en- 
nemis : & Pompeius  par  ce  moyen  ayant  trouvé 
fin  à cefte  guerre  plus  facilement  qu’il  n’avoit 
efperé,  fe  partit  incontinent  de  l’Arabie , & ayant 
traverfé  en  peu  de  temps  les  provinces  qui  font 
entre  deux , feit  tant  par  fes  journées , qu’il  arriva 
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en  la  ville  d’Amifus , là  où  il  trouva  force  pre- 
fens  que  Ion  luy  avoir  apportez  de  la  part  de 
Pharnaces , 8c  plufieurs  corps  de  fang  royal , entre 
lefquelz  eftoit  celuy  mefme  de  Mithridates , que 
Ion  ne  pouvoir  pas  bien  recognoiftre  au  vifage, 
à caufe  que  fes  ferviteurs  avoyent  oublié  d’en 
faire  efcouler  ou  delTecher  la  cervelle , toutefois 
encore  le  recognoilloit  on  bien  à quelques  ci- 
catrices qu’il  avoit  en  la  face  , au  moins  ceulx 
qui  delîroyent  le  voir  : car  quant  à Pompeius, 
il  ne  le  voulut  jamais  regarder,  de  peur  d’ir- 
riter encontre  foy  l’ire  vehgerefte  des  dieux  , 
ains  l’envoya  en  la  ville  de  Sinope  : mais  bien 
s’efmerveilla  il  de  voir  la  grandeur,  & la  fump- 
tuofi té  & magnificence  des  veftemens&  des  armes 
qu’il  portoit  : toutefois  il  y eut  un  nommé  Publius , 
qui  ayant  defrobbé  le  fourreau  3e  Ion  efpée  , 
lequel  avoit  coufté  trois  cents  talents  1 à faire , 
le  vendit  à Ariarathes  : 8c  un  autre  nommé 
Caius,  qui  avoit  de  jeunefle  efté  nourry  avec 
Mithridates,  ayant  femblablement  defrobbé  le 
chappeau,  qui  eftoit  fait  d’un  merveilleux  arti- 
fice, le  donna  à Fauftus,  filz  de  Sylla  , qui  le 
luy  demanda,  dont  Pompeius  ne  fceut  rien  pour 
lors  : mais  Pharnaces  l’ayant  defcouvert , en  feit 
punir  ceulx  qui  les  avoyent  defrobbez.  > 

1 Cent  quatre  vingts  mille  efeus.  Amyot.  1,07;, 81a  livres  de  notre 
monnoie.  . 1 ....  , 
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LX.  Après  donques  avoir  donné  ordre  aux 
affaires  de  delà  , & y avoir  eftably  toutes  chofes  , 
il  fe  meit  alors  en  chemin  pour  s’en  retourner 
en  toute  joye  & toute  fefte  : car  en  paflant  par 
Mitylene,  il  affranchit  de  toutes  charges  la  ville 
pour  l’amour  de  Theophanes  , & aflifta  à un 
jeu  de  prix  qu’ilz  ont  accouftumé  de  faire  tous 
les  ans , où  les  poctes  recitent  de  leurs  œuvres 
à l’envy  les  uns  des  autres , n’ayans  celle  fois 
là  pris  autre  fubjeft  de  leurs  compofitions  que 
les  faifts  & geftes  de  Pompeius.  Il  trouva  le 
theatre  où  fe  faifoyent  ces  jeux , de  belle  façon  , 
& en  feit  prendre  le  plan  & la  forme  pour  en 
faire  un  pareil  à Rome,  mais  bien  plus  grand 
& plus  magnifique.  En  paflant  aufli  par  la  ville 
de  Rhodes,  il  voulut  ouyr  harenguer  & déclamer 
tous  les  maiftres  de  rhétorique , & leur  feit  à 
chafcun  prefent  d’un  talent  \ Pofidonius  a ré- 
digé par  efcript  le  difcours  & la  difpute  qu’il 
eut  en  fa  prefenceà  l’encontre  de  Hermagoras  le 
rhetoricien , fur  le  fubjeft  que  Pompeius  mefrne 
leur  donna , touchant  la  queftion  generale 2 3c 
univerfelle  : & à Athènes  il  en  feit  tout  autant 
aux  philofophes , mais  il  donna  davantage  à la 

ville  cinquante  talents  ’ pour  la  faire  reparer* 

* , * , , . , > 

* Six  cenci  efcus.  Amyot.  4««8  liv.  i J f.  de  notre  monnoie. 

’ Voyez  les  Obfervations. 

. > Trente  mille  eicut.  Amyot.  1 3 î ,43 7 liv.  to  f.  de  notre  monnoie, 
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LXI.  Si  penfoit  bien  à fon  retour  en  Italie 
y devoir  arriver  le  plus  honoré  homme  du  monde, 
■8c  defiroit  fe  retrouver  en  fa  maifon  avec  fa 
femme  & fes  enfans , comme  aufli  il  cuidoit  bien 
y eftte  attendu  d’eux  en  grande  dévotion  : mais 
le  dieu  qui  a fQing  de  mefler  toujours  parmy 
les  grandes  8c  illuftres  faveurs  de  la  fortune, 
quelque  chofg  dç  finiftre , le  guettpic  en  che- 
min , & luy  dre  (Toit  embufche  en  fa  propre  mai- 
fon pour  luy  rendre  fon  retour  douloureux  : car 
fa  femme  Mucia  en  fon  abfence  s’eftoic  mal 
gouvernée.  Or  pendant  qu’il  en  eftoit  loing,  il 
ne  teint  compte  des  rapports  que  Ion  l»y  en 
feit  : mais  quand  il  approcha  de  l’Italie  , & 
qu’il  eut  , ainfi  comme  je.  penfe  , l’eotender 
ment  plus  à delivre  pour  penfer  de  près  aux 
mauvais  rapports  qu’on  luy  en  avoir  fairs , alors 
il  luy  envoya  dénoncer  qu’il  la  renonceoit  8c 
repudioit  pour  femme , fans  avoir  lors  efcrif , 
ny  jamais  dit  depuis  pour  quelle  caufe  il  la  re- 
pudioit  : mais  la  caufe  en  eft  efcrüte  es  çpif- 
tres  de  Cicéron.  Au  demourant  avant  fon  ar- 
rivée il  courut  plufieurs  bruits  de  luy  par  la 
ville  de  Rome,  qui  en  eftoit  en  peine  8c  en 
trouble , pource  que  Ion  y difoit  qu’il  meneroir 
fon  armée  tout  droit  en  la  ville  , & fe  feroit 
certainement  feigneur  de  tout  l’empire  Romain  : 
tellement  que  CralTus  en  fortir  à la  defrobbée. 
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emportant  quant  &luy  fes  enfans  8c  fon  argent* 
foit  ou  pource  que  véritablement  il  en  euft  crainte, 
ou  plus  tort , comme  il  fembloit , pour  faire  la 
calumnie  vray-femblable  , 8c  rendre  l’envie  plus 
afpre  à l’encontre  de  luy.  Parqiioy  fi  toft  qu’il 
eut  le  pied  én  Italie , il  feit  aflèmbler  tous  fes 
gens  de  guerre,  & après  les  avoir  prefchez  8c 
remerciez,  félon  que  le  temps  8c  l’occafion  le 
requeroit,  leur  commanda  qu’ilz  fe  desbandaf- 
fent  8c  fe  retiraflènt  chafcün  en  fa  maifon  pour 
donner  ordre  à leurs  affaires,  pourveu  qu’ilz  enflent 
fouvenance  de  fe  retrouver  eflfemble  à Rome , 
au  jour  de  fon  triumphe,  Ainfi  s’eftint  fon  armée 
incontinent  rompue  , 8c  la  nouvelle  en  eftant 
aufli  toft  courue  par  tout , il  advint  une  chofe 
merveilleufe  : car  les  villes  voyans  Pompeius  le 
grand,  fans  compagnie  de  gens  de  guerre,  avec 
petite  fuitte  de  fés  domeftiques  8c  familiers  amis 
feulement , ne  plus  né  moins , que  s’il  fuft  re- 
tourné, non  de  fes  grandes  conqueftes,  mais  de 
quelque  voyagé  ou  il  fuft  allé  pour  fon  plaifir  * 
fe  vuiderent  toutes  pour  aller  au  devant  de  luy  * 
tant  lés  peilples  luy  portoyem  d’amour  & de 
bienvueillance , 8c  i’accompagnerent,  vouluft  ou 
non , jufques  dedans  Rome  , avéc  plus  grande 
puiflance  que  celle  qu’il  avoir  ramenée  én  Ita* 
lie , de  manière  que  s’il  euft  eu  envie  de  remuer 
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quelque  chofe  en  l’eftat  de  la  chofe  publique; 
il  n’euft  point  eu  befoing  de  Ton  armée. 

LXII.  Et  pource  que  la  Ipy  & couftume  de- 
fendoit  d’entrer  dedans  la  ville  devant  le  triom- 
phe, il  envoya  requérir  le  fenat  , de  vouloir 
différer  pour  quelques  jours  l’eleétion  des  confuls, 
& luy  faire  celle  grâce,  à fin  que  prefent  il 
peuft  afïifter  & favorifer  à Pifo  , qui  demandoit 
celle  année  là  le  confulat  : mais  il  fut  débouté 
de  fa  requefte , par  la  refillence  que  luy  feit  Caton 
qui  l’empefcha  , dont  Pompeius  s’esbahilfanr , 
& s’efmerveillant  de  fa  franchife  de  parler,  & 
de  la  roideur,  de  laquelle  feul  il  ufoit  à fouf- 
fenir  & defendre  les  chofes  juftes  & raifonnables , 
il  eut  envie  de  le  gaigner  , comment  que  ce  full. 
Parquoy  ayant  Caton  deux  niepces , il  en  de- 
manda l’une  en  mariage  pour  foy , & l’autre  pour 
fôn  filz  : mais  Caton  fe  doubtant  qu’il  faifoit  celle 
pourfuitte  pour  le  gaigner  & lecorrumpre , foubs 
couleur  de  celle  prétendue  alliance,  l’en  efcon- 
fduifit.  Sa  fœur  Sc  fa  femme  elloyent  très  mal 
contentes  , de  ce  qu’il  refufoit  ainfi  l’alliance 
du  grand  Pompeius.  Mais  environ  ce  mefme 
temps,  il  advint  que  luy,  délirant  par  toutes 
sroyes  promouvoir  Afranius  au  confulat , feit  dif- 
tribuer  quelque  argent  par  les  lignées  du  peu-? 
pie,  & fut  l’argent  délivré  ès  jardins  mefmes  de 
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Pompeius,  de  forte  que  la  chofe  en  fut  toute 
divulguée  par  la  ville , & le  blafma  Ion  fort 
de  ce  qu’il  vouloir  rendre  vénal,  & faire  achepter 
par  argent , à ceux  qui  ne  le  pouvoyent  acquérir 
ne  mériter  par  vertu , le  fouverain  magifttat  de 
la  chofe  publique  , que  luy  mefme  avoir  obtenu 
en  recompenfe  de  fes  haultz  faiélz  : & adonc 
Caton  remonftra  à fa  femme  & à fa  fœur,  «Voyez 
» vous,  il  nous  euft  fallu  maintenant  participer 
» à ce  blafme  là , fi  nous  eulfions  pris  l’alliance 
» de  Pompeius  ».  Ce  qu’elles  ayans  entendu,  con- 
felïerent  que  fon  advis  avoir  efté  le  meilleur,  eu 
efgard  au  devoir  & à l’honneur. 

LXIII.  Âu  refte  quant  à la  magnificence  de 
fon  triumphe , encore  qu’il  fuft  departy  en  deux 
jours,  il  n’y  eut  pas  du  temps  allez,  ains  y eut 
plufieurs  chofes  que  Ion  avoir  préparées  pour 
eftre  portées  à la  monftre , qui  demourerent , de 
maniéré  qu’il  y en  avoit  largement  pour  honorer, 
embellir  & orner  encore  un  autre  triumphe.  Entre 
autres  chofes , on  y porta  devant  des  efcritteaux 
où  eftoyent  contenus  les  noms  des  nations  dont 
il  triumphoit,  qui  eftoyent  celles  qui  s’enfuyvent, 
le  royaume  de  Pont,  l’Armenie , la  Cappadocie  , 
la  Paphlagonie  , la  Medie,  la  Colchide , les'’ 
Hiberiens,  les  Albaniens,  la  Syrie,  la  Cilicie , 
la  Mefopotamie,  la  Phœnicie,  la  Paleftine,  la 
Judée , l’Arabie , les  courfaires  & efeumeurs  de 
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mec  desfaits  par  tous  les  quartiers  du  monde  9 
tant  par  mer  que  pat  terre  : en  tous  lefquelz  pais 
il  prit  jufques  au  nombre  de  mille  chafteaux , 
& non  gueres  moins  de  neuf  cents  villes  & 
citez  : & de  vaiiTeaux  de  courfaires , environ 
huit  cents  j & de  villes  au  paravant  defertes, 
par  luy  repeuplées , trente  neuf.  Davantage  les 
efcritteaux  portoyent  auili , que  paravant  fes  con- 
queftes , le  revenu  ordinaire  de  la  chofe  publi- 
que ne  montoit  par  chafcun  an , qu'à  cinq  mil- 
lions d’efcus,  & que  lors  de  ce  qu’il  avoit  ad- 
joufté  & acquis  à l’empire  Romain,  ilz  en  rece- 
voyent  huit  millions  8c  cinq  cents  mille  efcus, 
& qu’il  apportoit  prefentement  au  trefor  de  l’ef- 
pargne  publique,  tant  en  or  & argent  monnoyé, 
qu’en  bagues  & joyaux,  la  valeur  de  deux  mil- 
lions d’or , fans  ce  qui  avoit  efté  donné  & dif- 
tribué  aux  gens  de  guerre , dont  celuy  qui  en 
avoit  eu  le  moins  félon  fa  qualité  , en  avoit  receu 
cent  cinquante  efcus.  Les  prifonniers  que  Ion 
mena  en  la  monftre  de  ce  triumphe , oultre  les 
capitaines  de  courfaires , furent  le  filz  de  Tigranes 
roy  d’Armenie,  avec  fa  femme  & fa  fille,  & la 
femme  mefme  du  roy  Tigranes,  laquelle  s’ap- 
pelloit  Zofime,  le  roy  des  Juifs  Ariftobulus,  la 
ftçur  de  Mithridates  avec  cinq  de  fes  enfans  , 
quelques,  dames  de  la  Scythie , les  oftages  des 
Hihexiens  & Aibaniens,  8c  cçulx  du  roy  de  la 
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Commagene,  & oultre  cela  grand  nombre  de 
trophées , autant  comme  luy  ou  fes  lieutenant 
avoyent  gaigné  de  batailles  en  divers  lieux. 

LXIV.  Mais  encore  ce  qui  luy  tournôit  à 
plus  grande  gloire,  & qui  n’advint  jamais  ny 
devant  ny  après  à autre  capitaine  Romain  qu’à 
luy , fut  qu’en  ce  troifieme  triumphe , il  triutn- 
pha  de  la  troifieme  partie  du  monde  S car  il  y 
avoit  bien  eu  d’autres  Romains  paravant  luy  qui 
avoyent  triumphé  par  trois  fois  : mais  luy  trium- 
pha  la  première  fois  de  l’Afrique , la  fécondé  de 
l’Europe , & la  troifieme  de  l’Afie,  tellement  qu’en 
ces  trois  rriumphes  , il  femble  avoir,  par  ma* 
niere  de  dire  , triumphé  de  toute  la  terre  habi- 
table entièrement,  & fi  éftoit  lors  , ainfi  que 
difent  ceulx  qui  le  comparent , & qui  le  veu- 
lent faire  en  toutes  chofes  reflembler  à Alexan- 
dre le  grand , au  defloubs  de  trente  & quatre 
ans  : toutefois  , à la  vérité,  quoy  qu’ilz  dient, 
il  approchôit  lors  des  quarante  1 : & bien  heureux 
éuft  il  efté , fi  fa  vie  ne  fe  fuft  point  prolongée 
oultre  le  pointt  que  luy  dura  la  fortune  d’Ale- 
xandre, pource  que  tout  le  temps  qu’il  vefcut 
depuis  ne  luy  apporta  que  ou  des  profperitez 
odieufes , ou  des  adverfitez  irrémédiables  : car  en 

„ 1 II  était  né  l’in  de  Rome  <48  ; il  triompha  de  Mithridate  l’an 
de  Rome  , le  jour  même  de  l’anniverfairc  de  fa  naiüàncc.  Il 
«voit  donc  préciiîmexu  45  ans. 
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employant  le  crédit  & l’authorité  qu’il  avoit  ac- 
quis par  bons  moyens  pour  favorifer  à d’autres 
injuftement,  autant  comme  il  leur  adjoufta  de 
puiflance,  autant  fe  diminua  il  de  fa  gloire, 
& ne  fe  donna  garde  qu’il  fe  trouva  ruiné  par 
fa  propre  grandeur,  ne  plus  ne  moins  que  les 
villes  qui  laiflent  entrer  leurs  ennemis  jufques 
dedans  les  plus  forts  endroits  & meilleurs  quar- 
tiers qu’elles  ayent,  leur  adjouftent  leurs  pro- 
pres forces  d’elles  mefmes  : auiïî  Cæfar  s’eftant 
aggrandy  moyennant  la  faveur  de  la  puiflance 
de  Pompeius,  le  desfeit  & le  ruina  puis  après 
luymefme  , avec  les  propres  moyens  dont  il 
l’avoit  fait  fort  contre  les  autres  : ce  qui  advint 
en  cefte  maniéré  : Lucullus  à fon  retour  de 
l’Afie , où  Pompeius  l’avoit  injurieufement  traitté, 
fut  dès  lors  bien  veu  & bien  receu  du  fenat 
& encore  plus  depuis  quand  Pompeius  fut  auflï 
arrivé  : car  le  fenat  mefme  l’incita  à fe  faire  valoir 
& d prendre  les  matières  à cueur  à bon  e£> 
ciant  : mais  il  rebouchoit  desja  au  demouranr,  & 
eftoit  fa  chaleur  aétive  ès  affaires  de  la  chofe 
publique  ja  toute  refroidie  , pour  s’eftre  trop 
adonné  à l’aife  de  fa  perfonne  , & au  plaifir  de 
jouir  de  fa  richeflè  & de  fes  biens  en  repos  :• 
toutefois  Pompeius  ne  fut  pas  plus  toft  de  re- 
tour , qu’il  s’attacha  vifvement  à luy  , touchant 
les  chofes  qu’il  avoit  eflablies  & ordonnées  en 
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Afie , qne  Pompeius  avoit  toutes  cafïees  & an- 
nuitées,  & l’emportoit  au  fenat,  moyenant  le 
port  & la  faveur  que  Caton Iuy  faifoit  : à l’occa- 
fion  de  quoy  Pompeius  fe  trouvant  ainfi  rebutté 
& haralTé  au  fenat , fut  contraint  de  recourir 
aux  Tribuns  du  peuple  , & de  s’accointer  de 
jeunes  hommes  efventez,  dont  le  plus  mefchant, 
le  plus  audacieux  & le  plus  temeraire  eftoit  un 
nommé  Clodius,  qui  le  vous  prit  incontinent 
& le  bailla  en  proye  au  peuple , l’ayant  tous- 
jours  à fes  coftez , & le  trainant  à tout  propos 
par  la  place  après  luy , contre  fa  dignité , pour 
luy  faire  confirmer  toutes  les  nouvelletez  que 
luy  propofoit  & mettoit  en  avant  pour  flatter  la 
commune,  & s’infinuer  en  la  grâce  du  menu 
populaire  : mais  davantage  encore  luy  demanda 
il  pour  fon  falaire,  comme  fi  ce  n’euft  pas  été 
une  honte,  ains  une  grâce  qu’il  luy  euft  requife, 
qu’il  abandonnait  Cicéron  , qui  eftoit  fon  amy  , 
& qui  avoit  fait  beaucoup  pour  luy  en  l’ad- 
miniftration  de  la  chofe  publique  : ce  qu’il  ob- 
teint  de  luy,  tellement  que  quand  Cicéron  fe 
voyant  appellé  en  juftice  en  danger  de  fa  per- 
fonne , l’envoya  requérir  de  luy  aider , il  feit 
fermer  la  porte  de  devant  de  fon  logis  à ceulx 
qui  venoyent  de  fa  part,  & s’en  fortit  par  une 
autre  porte  de  derrière  : à l’occafion  dequoy , 
Cicéron  craignant  l’iftue  du  jugement,  s’en  alla 
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Youluntairemennt  1 hors  de  Rome.  Environ  le* 
quel  temps  Cæfar  retournant  2 de  fa  prxcure 
d’Hefpagne,  commencea  dès  lors  à mener  une 
prattique,  qui  promptement  luy  acquit  une  fin- 
guliere  bienvueillance , & depuis  luy  apporta  une 
grande  puiflance , mais  au  contraire  un  très  grand  , 

dommage  à Pompeius  & à la  chofe  publique: 
car  il  eftoit  après  à potirfuyvre  fou  premier  con- 
fulat  : & voyant  que  tant  comme  Pompeius 
feroit  en  inimitié  avec  Crafliis,  en  fe  joignant 
à l’un , il  auroit  l’autre  pour  ennemy , il  cher- 
cha les  moyens  de  les  mettre  d’accord  : chofe 
qui  de  prime  face  fembloit  la  meilleure  & la 
plus  honefte  du  monde , mais  qui  eftoit  entre- 
prise finement  & malicieufement  à mauvaife  in- 
tention. Car  la  force  qui  paravant  eftant  divifée 
en  deux  parts  maintenoit  la  chofe  publique  en 
égal  contrepoids , ne  plus  ne  moins  qu’un  bateau 
egalement  chargé  autant  d’un  cofté  que  d’autre , 
tellement  qu’il  ne  peult  pancher  ny  çà  ny  là, 
venant  à fe  conjoindre  en  un  corps , & à n’eftre 
plus  qu’une , feit  l’inclination  fi  forte , qu’il  ne 
fe  trouva  perfonne  qui  y peuft  contrepezer,  de 
maniéré  qu’à  la  fin  auffi  renverfa  elle  tout  fans 
deffiis  defloubs. 

1 L’an  de  Rome 

1 Un  peu  avant  ; car  il  revint  d’Efpagne  l’an  de  Rome  Cj4,  U 
fcit  conful  pour  la  première  fois  l’an  de  Rome  6f  j. 
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LXVI.  Pourtant  difoit  le  fage  Caton  à ceulx 
qui  alloyent  difcourans , que  la  querelle  & ini- 
mitié de  Ponipeius  & de  Cæfar  avoit  ruiné  la 
chofe  publique , qu’ilz  fe  mefcomptoyent  gran- 
dement de  s’en  prendre  à ce  qui  avoit  efté  le 
dernier,  pource  que  ce  n’a  voit  pas  efté  leur  dif- 
cord  ny  leur  inimitié,  qui  avoir  efté  première 
& principale  caufe  de  cefte  ruine  , ains  plus  toft 
leur  amitié  & concorde  : car  par  icelle  Caefar 
fut  eleu  conful,  lequel  fe  meit  incontinent  à 
carefler  & flatter  le  menu  populaire  & la  mul- 
titude des  fouflreteux  & indigens,  mettant  en 
avant  des  repeuplemens  de  villes,  des  diftribu- 
tions  de  terres  à ceulx  qui  n’en  avoyent  point, 
derogant  en  cela  a la  dignité  du  fouverain  magif- 
trat , & rendant , par  maniéré  de  dire  , le  con- 
fulat  un  tribunat  du  peuple.  Son  compagnon 
Bibulus  luy  refiftoit  le  mieulx  qu’il  pouvoir , Sc 
Caton  fe  deliberoit  bien  de  féconder  & aider 
Bibulus  de  toute  fa  puilfance , jufques  à ce  que 
Cæfar  amena  en  la  tribune  des  harengues , Pom- 
peius , devant  toute  l’afliftence  du  peuple,  & en 
l’appellant  par  fon  nom , luy  demanda  s’il  ap- 
prouvoit  pas  tous  les  decrets  qu’il  avoit  mis  en 
avant.  Pompeius  refpondit  que  ouy.  « Si  don- 
» que  il  fe  treuve  quelqu’un , dit  Cxfar , qui  par 
» force  vueille  empefcher  qu’ilz  ne  foyent  au- 
»»  thorifez  par  les  voix  du  peuple , ne  viendras 
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» ta  pas  pour  fouflenir  & defendre  le  bien  du 
» peuple  ? Ouy , refpondit  Pompeius , je  y vien- 
» dray  voirement  : 8c  contre  ceulx  qui  me- 
*>  naçent  de  l’efpée  , j’apporteray  l’efpée  & le 
» bouclier  ». 

LXVII.  Jamais  Pompeius  n’avoit  en  toute  fa 
vie  ne  fait  ne  dit  chofe  fi  importune  que  celle 
là  , de  forte  que  fes  amis  mefmes  , pour  le 
cuider  excufer,  difent  que  celle  parole  luy  ef- 
chappa  fans  y penfer  : toutefois  par  ce  qui  s’en~ 
fuyvit  puis  après  , il  apparut  bien  évidemment 
qu’il  s’eftoit  du  tout  donné  à Cæfar  , pour  en 
faite  tout  ce  que  bon  luy  fembleroit  : car  à peu 
de  jours  de  là  il  efpoufa  Julia  fa  fille , fans  que 
perfonne  s’en  fuft  jamais  doubté,  combien  qu’elle 
fuft  fiancée  à Servilius  Cxpio,  qui  la  devoit  bien 
tort  efpoufer  : & pour  appaifer  le  mal  talent  de 
Cxpio,  Pompeius  luy  donna  en  mariage  fa  fille, 
qu’il  avoit  aulfi  au  paravant  promife  à Fauftus 
filz  de  Sylla , 8c  Cxfar  efpoufa  Calpurnia  fille  de 
Pifo.  Cela  fait , Pompeius  empliflant  toute  la 
ville  de  gens  de  guerre , feit  à force  tout  ce  qu’il 
voulut  : car  ainfi  comme  le  conful  Bibulus  s’en 
alloit  en  la  place  accompagné  de  Lucullus  & de 
Caton , ilz  fe  ruerent  fur  luy  à l’improuveu , & 
rompirent  les  faifceaux  de  verges  que  Ion  portoit 
devant  luy , & y eut  quelqu’un  qui  par  derifion 
luy  jetta  un  plein  pannier  de  fiente  fur  la  telle: 
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deux  des  tribuns  du  peuple  qui  eftoyent  en  fa 
fuitte,  y furent  blecez.  Et  par  ce  moyen  ayans 
vuidé  la  place  de  ceulx  qui  leur  contrarioyent, 
ilz  feirent  à leur  aife  pafler  le  decret  de  la  dis- 
tribution des  terres  : duquel  appaft  le  menu  peu- 
ple eftant  alléché , fe  laiflà  mener  par  eulx  à tout 
ce  qu’ilz  voulurent , & ne  s’enquit  plus  de  rien  à 
l’encontre , ains  fans  mot  dire  au  contraire , il 
donna  fa  voix  pour  authorifer  tout  ce  qu’il  leur 
plaifoit  propofer.  Si  furent  là  ratifiées  les  ordon- 
nances, pour  lefquelles  Pompeius  avoit  débat 
avec  Lucullus , & décréta  Ion  à Cæfar  le  gou- 
vernement des  Gaules,  tant  deçà  que  delà  les 
monts  des  Alpes , & de  l’Efclavonnie,  pour  l’ef- 
pace  de  cinq  ans,  avec  quatre  légions complettes. 
Et  pour  l’année  enfuyvant  furent  defignez  con- 
iuls  Pifo  beaupere  de  Cæfar , & Gabinius  le 
plus  grand  ilatteur  que  Pompeius  euft  à l’entour 
de  luy. 

LXVIII.  Or  pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foyent,  Bibulus  fe  maintenu  renfermé  dedans 
fa  maifon  fans  en  ozer  forcir  huit  mois  durans, 
quoy  qu’il  fuft  conful  , & envoyoit  feulement 
dehors  des  affiches  pour  attacher  ès  lieux  publi- 
ques , par  lefquelles  il  chargeoit  & accufoit  Pom- 
peius & Cæfar  : d’autre  part  Caton , ne  plus  ne 
moins  que  s’il  euft  efté  infpiré  de  quelque  ef- 
prit  prophétique,  alloit  prefchant  & predifant 
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publiquement  en  plein  fenat , ce  qui  eftoit  pour 
en  advenir  à la  chofe  publique,  & à Pompeius 
mefme  : mais  Lucullus  ne  fe  voulant  plus  tra- 
vailler fe  tenoit  coy,  6c  jouïfToit  de  fon  repos 
comme  n’eftant  plus  pour  porter  la  peine  , ny 
d’aage  pour  fe  mefler  d’affaires  : 6c  fut  lors  que 
Pompeius  dit , qu’il  eftoit  plus  hors  de  faifon 
à homme  vieil  de  vacquer  à fon  plaifir,  que  vac- 
quer  aux  affaires  de  la  chofe  publique  : & néant- 
moins  luy  mefme  fut  auffi  tantoft  amolly  de 
l’amour  de  fa  nouvelle  efpoufe,  & n’entendit 
plus  à autre  chofe  la  plus  part  du  temps  qu’à 
luy  complaire , fe  tenant  le  plus  fouvent  avec 
elle  en  fes  maifons  de  plaifance  qu’il  avoir  aux 
champs,  ou  bien  en  fes  jardins  , fans  plus  fe 
foucier  de  ce  que  Ion  faifoit  en  l’adminiftrarion 
de  la  chofe  publique , de  maniéré  que  Clodius , 
qui  lors  eftoit  tribun  du  peuple  , vint  à l’en 
mefprifer , 6c  à entreprendre  des  chofes  fort  fe- 
ditieufes  : car  ayant  chafle  Cicéron  t 6c  envoyé 
Caton  hors  de  Rome  en  Cypre,  foubz  couleur1 
d’une  commiflîon  6c  adminiftration  publique , & 
d’un  autre  cofté  Cæfar  s’en  eftant  allé  ès  Gaules  » 
voyant  que  le  commun  peuple  luy  obeïfïbir , à 
caufe  qu’il  faifoit  6c  difoit  tout  ce  qu’il  pouvoir 
imaginer  pour  le  flatter  & luy  aggreer , il  attentai 
incontinent  à l’encontre  des  ordonnances  de  Pom- 
peius, tafchant  en  faire  Caffer  & annuUer  quel- 
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ques  unes  : comme  entre  autres  il  tira  par  force 
le  jeune  Tigranes  hors  dfe  prifon,  lequel  il  me* 
noit  tousjours  par  la  ville  quant  & luy,  & alloic 
fufcirant  tous  les  jours  des  querelles  & procès 
aux  amis  de  Pompeius,  pour  efprouver  en  leur 
faitt  quel  crédit  & quelle  puilfance  il  auroit. 
Finablement  un  jour  que  Pompeius  eftoit  forty 
de  fa  maifon  en  public,  pour  aflifter  au  juge- 
ment de  l’un  de  ces  procès , ce  Clodius  ayant 
autour  de  luy  une  caterve  de  vagabonds , hommes 
abandonnez  , à qui  il  ne  chaloit  qu ’ilz  feiïïent , 
fe  planta  deflùs  un  endroit  relevé,  où  il  eftoit 
veu  de  tous  coftez  de  la  place  x & commencea 
à faire  tout  hault  de  telles  interrogatoires  : « Qui 
» eft  le  capitaine  de  cefte  ville,  le  plus  luxurieux  f 
»>  Qui  eft  l’homme  qui  cherche  l’homme  ? Qui 
»>  eft  celuy  qui  gratte  fa  tefte  avec  un  doigt  »?  Et 
fes  fatellites  luy  refpondoyent , crions  à haulte 
voix  à chafque  demande  qu’il  faifoit,  comme 
fi  c’euû  efté  un  chceur  qui  euft  alternativement 
refpondu  aupresbtre  i chafque  fois  qu’il  fecouoit 
un  pan  de  fit  robbe,  « C’eft  Pompeius». 

LXIX.  Celagcevoit  fort  Pompeius,  qui  n’avoit 
point  accouftumé  d’ouir  ainfi  publiquement  mef- 
dire  de  foy,  & n’avoit  poiar  appris  de  combatte 
de  cefte  forte  : mais  encore  eftoit  il  plus  xnarry 
de  ce  qu’il  appercevoir  que  le  fenat  eftoit  bien 
aife  de  luy  voir  faire  cefte  honte  & ceft  oul- 
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trage  , en  vengeance  de  ce  qu’il  avoir  lafche- 
ment  trahy  8c  abandonné  Cicéron.  Parquoy  s’en- 
tant davantage  fait  quelque  baterie  fur  la  place 
mefme  , là  où  il  y eut  des  gens  blecez , Sc  ayant 
efté  furpris  un  des  ferfs  de  Clodius,  avec  une 
efpée , qui  s’eftoit  à force  coulé  à travers  la  prelTe , 
jufques  auprès  de  la  perfonne  de  Pompeius , pre- 
nant la  couverture  de  cette  occafion , mais  à la 
vérité  craignant  l’infolence  & les  paroles  inju- 
rieufes  de  Clodius , il  ne  voulut  onques  puis  fe 
trouver  en  la  place,  tant  que  fon  tribunal  dura, 
ains  fe  teint  tousjours  en  fa  maifon  , confultant 
avec  fes  amis  , comment  il  pourroir  faire  pour 
appaifer  l’ire  du  fenat  à l’encontre  de  luy  : 8c 
y en  eut  un  nommé  Culeo  , qui  luy  confeilla  de 
répudier  fa  femme  Julia,  pour  renoncer -du  tout 
à l’amitié  de  Cæfar , 8c  fe  retourner  entièrement 
du  codé  du  fenat  : ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire. 
Mais  bien  prefta  il  l’oreille  à ceulx  qui  luy  con- 
feillerent  de  faire  rappeller  Cicéron , perfonnage 
qui  eftoit  ennemy  mortel  de  Clodius  & très  aimé 
du  fenat.  Si  conduire  le  frere  de  Cicéron , qui 
en  devoit  faire  la  requefte  au  peuple  , fur  la 
place,  avec  bon  nombre  de  gens  de  defenfe, 
là  où  il  y eut  des  coups  ruez  & des  hommes 
tuez  d’une  part  8c  d'autre  : toutefois  il  demoura 
à la  fin  plus  fort  que  Clodius. 

LXX. 
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LXX.  Et  ainfi  Cicéron  eftant  rappelle  1 pat 
decret  exprès  du  peuple,  fi  toft  qu’il  fut  de  re- 
tour remeit  Pompeius  en  la  bonne  grâce  du  fenat, 
de  perfuada  la  propofition  que  Ion  avoit  ja  mife 
en  avant , de  donner  à Pompeius  commilfion 
de  faire  venir  des  bledz  à Rome , par  laquelle 
il  remeit  une  autre  fois  en  la  puiflànce  de  Pom- 
peius tout  tant  de  mer  & de  terre , par  maniéré 
de  dire,  qu’il  y avoit  delfoubs  l’empire  Romain  : 
cat  par  la  teneur  du  decret  qui  en  fut  palTé,  fe 
trouvèrent  en  fa  main  tous  les  ports,  toutes  les 
eftappes  & marchez,  toute  la  vente  des  grains  & 
des  fruiéfcs  de  la  terre , & pour  dire  en  un  mot, 
tout  le  faiâ  & rraffic  des  marchands  trafEcquans 
fur  la  mer,  & des  laboureurs  cultivans  la  terre. 
Ce  que  Clodius  calumniant , alloit  difant  que 
la  cherté  & faulte  de  bledz  n’avoit  point  fait 
inventer,  ny  propofer  le  decret  de  celle  com- 
miflion  : mais  au  contraire , que  pour  avoir  celle 
commiffion.  Ion  avoit  fait  naillre  la  faulte  de 
bledz,  à fin  de  faite  revenir  comme  d’une  paf* 
moifon  ôc  remettre  un  petit  fus  par  celle  nou- 
velle charge  l’authorité  de  Pompeius  & fa  puif- 
fance,  qui  s’en  alloit  languilïant.  Les  autres  difent 
que  ce  fut  une  ruze  du  conful  Spinrher,  lequel 
voulut  employer  Pompeius  en  celle  plus  grande 
charge  , à fin  que  luy  full  envoyé  pour  fecourir 

* L’an  de  Rome  6pj, 

Tome  VI. 
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& remettre  en  Ton  royaume  le  roy  Ptolomatus 1 : 
toutefois  Canidius  tribun  du  peuple  meit  en- 
core en  avant  d’y  envoyer  Pompeius  fans  armée  , 
avec  deux  fergens  portans  les  haches  devant  luy 
feulement,  pour  remettre  d’accord  ce  roy  Pto-*- 
lomæusavec  ceulx  d’Alexandrie  : laquelle  charge 
n’euft  pas  efté  defaggreable  à Pompeius  : mais 
le  fenat  rejetta  celle  propoli tion  foubz  honefte  cou- 
leur, faignanc  qu’il  avoir  peur  qu’en  ce  faifant 
Pompeius  ne  meift  fa  perfonne  en  danger.  Ce 
neantmoins  on  trouvoit  fouvent  par  la  place  8c 
emmy  le  fenat  de  petits  billets,  ès  quelz  eftoit 
efcrit , comme  Ptolomreus  requeroit  qu’on  luy 
baillait  Pompeius  au  lieu  de  Spinther  pour  le 
remener  : toutefois  Timagenes  efcrit  que  Pto- 
lomæus  s’en  alla  à Rome,  & lailTa  l’Ægypte  fans 
qu’il  en  fuit  autrement  befoing , à la  fuafion  8c 
fufcitation  d’un  Theophanes,  qui  luy  meit  en 
telle  de  ce  faire , d fin  de  donner  nouveaux  moyens 
à Pompeius  de  bien  faire  fes  befongnes  & ma-  . 
tiere  de  nouvelles  guerres  : mais  la  malignité  de 
ce  Theophanes  n’a  pas  tant  rendu  cela  croyable  , 
comme  le  naturel  de  Pompeius  l’a  fait  tenir  pour 
incroyable , pource  que  fon  ambition  n’avoit  rien 
de  fi  maling  ny  de  fi  mefchant  comme  cela.  > 
LXXI.  Luy  ayant  donques  efté  donnée  lacom^ 
million  de  faire  venir  des  bledz , il  envoya  par 

1 Aulétcî. 
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tout  ailleurs  fes  lieutenans  & amis,  & luy  en 
perfonne  s’en  alla  en  Sicile  : & comme  il  fut  preft 
à s’en  revenir , il  fe  leva  un  grand  vent  en  mer,- 
tellement  que  les  mariniers  faifoyent  doubte  de 
lever  les  ancres  t mais  luy  mefme  le  premier 
monta  dedans  la  navire,  & commanda  que  Ion' 
meift  les  voiles  au  vent  incontinent , criant  tout 
haulr,  u II  eft  necefïàire  que  j’aille,  non  pas  nece£ 
» faire  que  je  vive  » : 8c  ainfi  par  fa  bonne  dili- 
gence & fa  hardiefïe,  joinéfc  la  bonne  fortune  qui' 
luy  favorifa , il  emplit  toutes  les  eftappes  & mar- 
chez de  bledz  , 8c  toute  la  mer  de  navires,  de  ma- 
niéré que  l’abondance  qu’il  en  feit  venir  , fournit 
non  feulement  à la  ville  de  Rome,  mais  auflï  aux 
environs,  8c  en  fourdit  comme  une  vive  fonteine,1 
& un  large  ruiffeau  qui  s’efpandit  par  toute  l’Italie. 

LXXII.  Or  environ  ce  mefme  temps , les' 
grandes  conqueftes  que  Cæfar  faifoit  ès  Gaules , 
l’elevoyent  bien  fort  hault  : mais  là  où  il  fem- 
bloit  qu’il  fuft  bien  loing  de  Rome  attaché  k 
faire  la  guerre  aux  Belges  *,  aux  Sueviens 2 & aux 
Anglois  1 , on  ne  fe  donna  garde  qu’il  la  faifoit 
par  fecrettes  menées  au  milieu  du  peuple  Romain 
& ès  principaux  poin&s  des  affaires  de  la  chofe 
publique  contre  Pompeius,  pource  qu’il  avoir 

1 Peuples  des  Pays-bas. 

* Peuples  au-delà  de  l’Elbe. 

I Grec  : Bretons.  * ” ■* 
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autour  de  fa  perfonne  les  forces  d’une  armé© 
comme  un  corps  militaire  qu’il  aguerrilTbic  & 
eodurciftoit  au  travail , non  point  en  intention 
de  s’en  valoir  contre  les  Barbares  feulement  : 
car  les  combats  qu’il  avoit  contre  eulx  , ne  luy 
eftoyent  que  comme  une  maniéré  de  chafte  , par 
lefquelz  il  tendoit  à la  rendre  invincible  & re- 
doubtable  à tout  le  monde  : mais  au  demou- 
rant  l’or  & l’argent  , les  defpouilles  & autres 
richefles  qu’il  gaignoit  en  fi  grande  abondance 
fur  les  ennemis  qu’il  desfaifoit , luy  eftoyent 
comme  lame  de  ce  corps,  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  gaignoit  & corrompoit  beaucoup  d’hom- 
mes : en  envoyant  de  grands  prefens  à Rome  à 
ceulx  qui  venoyent  à eftre  xdiles , prêteurs , ou 
confulz,  & à leurs  femmes  mefmes  : tellement 
qu’ayant  reparte  les  Alpes,  & eftant  venu  faire 
fon  hyver  en  la  ville  de  Luques , il  y eut  une 
grande  multitude  d’autres  perfonnes , hommes 
& femmes , qui  y coururent  à l’envy  les  uns 
des  autres  : mais  du  fenat  mefme  il  y en  eut  deux 
cents  qui  y furent  devers  luy , entre  lefquelz 
nommeement  furent  Craflus  & Pompeius  : & 
veit;  on  pour  un  coup  fix  vingts  fergens  portans 
les  haches  devant  prêteurs  ou  proconfulz  à la 
porte  de  fon  logis. 

LXXIII.  Si  renvoya  tous  les  autres  pleins 
d’argent  & de  promeflès  : mais  avec  Pompeius 
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& Crafius  il  feit  une  padtion  qu’eulx  deux  en- 
femble  demanderoyent  encore  le  confulat,  à quoy 
Cæfar  les  devoir  aider,  en  envoyant  à Rome  au 
'jour  de  l’eleâion  bon  nombre  de  Tes  gens  de 
guerre  pour  y donner  leurs  voix  en  leur  faveur, 
Sc  que  fi  roft  qu’ilz  auroyent  efté  eleuz  , il  prat- 
tiqueroyent  de  fe  faire  donner  à eulx,  par  de- 
cret du  peuple,  les  gouvernemens  de  quelques 
nouvelles  provinces  & nouvelles  armées  aufli, 
Sc  feroyent  confirmer  & prolonger  en  fon  nom, 
celles  qu’il  tenoit  , pour  autres  cinq  années. 
Quand  la  nouvelle  de  celle  marchandife  fut  di- 
vulguée parmy  le  peuple  de  Rome,  les  plus  gens 
«de  bien  & les  principaux  de  la  ville  en  furent 
fort  defplaifans , tant  que  Marcellinus  en  pleine 
aflèmblée  du  peuple  leur  demanda  à eulx  deux 
s’ilz  pourfuyvroyent  le  confulat  à la  prochaine 
eledtion  : à quoy  le  peuple  mefme  leur  com- 
mandant de  refpondre , Pompeius  refpondit  le 
premier , que  peult  dire  le  demanderoit  il  voire- 
menr,  & peult  eftre  aufli  que  non  rmais  Craflus 
relpondit  plus  civilement,  qu’il  en  feroit  ce  qu’il 
verroit  eftre  le  plus  expédient  pour  le  bien  & 
l’utilité  de  la  chofe  publique. 

LXXIV.  Marcellinus  adonc  s’attacha  à Pom» 
peius,  & parla  de  grande  vehemence  contre  luy, 
jufques  à tant  que  Pompeius  luy  reprocha  à la 
fin  en  courroux,  qu’il  eftoit  le  plus  injufte  Sc 
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le  plus  ingrat  homme  du  monde , veu  qu’il  ne 
recognoifloit  point  en  fon  endroit , que  par  fon 
moyen  il  eftoit  devenu  de  muet,  éloquent,  & 
de  pauvre  affamé,  faoul  jufques  à rendre  fou- 
vent  fa  gorge.  Ce  neantmoins  tous  ceulx  qui 
paravant  avoyent  propofé  de  demander  le  con- 
fülat , s’en  déportèrent  adonc,  excepté  Lucius 
Domitius,  auquel  Caton  conseilla  & donna  cou- 
rage de  ne  de/ifter  point , pource  (luy  difoit  il  ) 
que  tu  ne  combats  point  pour  obtenir  un  ma* 
giftrat,  ains  pour  defçndre  la  liberté  publique  à 
i'èncontre  de  deux  tyrans.  Parquoy  Pompeius  & 
jfes  adherens  , craignans  la  vehemence  de  Caton  , 
de  peut  qu’ayant  ja  tout  le  fenat  à fa  dévotion, 

.il  n’attiraft  aufli  de  fon  cofté  la  plus  faine  partie 
•du  peuple , penferent  qu’il  ne  falloir  pas  laifler 
venir  Domitius  jufques  en  la  place , & à cefte 
fin  envoyèrent  des  gens  en  armes  contre  luy, 

•qui  d’arrivée  oiccirent  celuy  qui  portoit  la  tor- 
•che  devant  luy , & contraignirent  les  autres  de 
prendre  la  fuitte,  entre  lefquelz  Caton  fut  le 
dernier  à fe  retirer , ayant  efté  blecé  au  coude 
du  bras  droit  en  défendant  Domitius. 

LXXV.  Eftans  doncques  Pompeius  Sç  Craflus 
parvenus  au  confulat  par  telle  voye  1 , ilz  ne  fe 
portèrent  de  rien  plus  modeftement , ny  plus 
honeftement  au  demeurant.  Cax  premièrement  1 

1 L’an  de  Rome  j . i . 
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comme  lë  peuple  fuit  après  à ellire  Caton  præteur , 
Pompeius  qui  prefidoit  en  l’aflemblée  de  l’elec- 
tion , voyant  qu’il  s’en  alloit  eftre  eleu , la  rom- 
pit, alléguant  faulfement  qu’il  avoir  obfervé  quel- 
ques mauvais  prefages  pour  avoir  occafion  de 
la  rompre,  & depuis  ilz  corrompirent  par  ar- 
gent les  lignées  du  peuple  pour  faire  eflire  præ- 
teurs  Antias  & Vatinius,  6c  confequemment  fei- 
rent  propofer  par  un  tribun  du  peuple  des  edids, 
par  lefquelz  la  charge  que  Cæfar  avoit,  luy  eftoic 
prolongée  pour  autres  cinq  ans , fuyvant  ce  qu'ilz 
avoyent  contracté  enfemble  : & le  gouvernement 
de  la  Syrie,  avec  la  charge  de  faire  la  guerre 
aux  Parthes , eftoit  commis  à Craflus  : & à Pom- 
peius toute  l’Afrique  6c  toutes  les  Hefpagnes , 
avec  quatre  légions,  dont  il  en  prefta  lors  deux 
à Cæfar,  qui  les  luy  demanda  pour  la  guerre 
qu’il  avoit  en  la  Gaule.  Cela  fait , CralTus  fe 
partit  pour  aller  en  fon  gouvernement , au  fortic 
de  fon  confulat  : & Pompeius  demourant  à Rome, 
à la  dedication  de  fon  theatre  feit  jouer  de  beaux 
jeux  de  prix,  tant  d’exercices  de  la  perfonne, 
comme  de  lettres  6c  de  la  mufique,  6c  feit  aufli 
faire  des  chafles  & combats  de  belles  fauvages, 
ès  quelles  il  y eut  bien  jufques  au  nombre  de  cinq 
cents  lions  tuez  : mais  après  tour,  il  n’y  eut  rien 
fi  efmerveillable  ne  fi  efpouventable , que  les 
combats  des  elephans. 
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LXXVI.  Ces  liberalitez  & defpenfes  faitte* 
pour  donner  palTetetnps  au  peuple,  le  feirent  de 
rfechef  beaucoup  eftimer,  Sc  luy  apportèrent  une 
grande  bienveillance  de  la  commune  : mais  d’un 
autre  codé , il  ne  fe  fufcita  pas  moins  d’envie, 
quand  il  commeit  la  charge  de  fes  gonverne- 
mens  & de  fes  légions  à fes  lieutenans , pen- 
dant que  luy  alloit  çà  & là  fe  donnant  du  bon 
temps  avec  fa  femme  par  tous  les  beaux  lieux 
de  plaifance  de  l’Italie  , foit  ou  qu’il  fuft  amou- 
reux de  fa  femme , ou  quelle  eftant  amoureufe 
de  luy , il  n’euft  pas  le  cueur  de  la  laitier.  Car 
Ion  difoit  par  tout , & eftoit  chofe  allez  notoire  , 
'que  celle  jeune  dame  Julia  aimoit  fon  mary  plus 
ardemment,  que  ne  fembloit  porter  l’aage  où 
il  elloit  : dont  il  m’ell  advis  que  la  caufe  eftoit 
l’honnefte  continence  de  luy  , qui  ne  cognoillôit 
autre  femme  que  celle  qu’il  avoir  efpoufée , joint 
que  fa  gravité  naturelle  n’eftoit  point  fafcheufe , 
ains  eftoit  fa  compagnie  & fa  converfation  fort 
plaifante  & fort  aggreable  aux  femmes , 1 i en 
cela  nous  ne  voulons  reprouver  le  tefmoignage 
de  la  courtifane  Flora  : mais  il  eft  bien  certain 
qu’en  une  eleétion  d’ædiles,  eftans  quelques  uns 
venus  jufques  à mettre  la  main  aux  armes , il 
y eut  plulieurs  hommes  tuez  tout  contre  Pom- 
peius , de  maniéré  que  luy  en  eftant  tout  fouillé 
de  fang,  il  fallut  qu’il  changeait  d’habillemens  : 
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à raifon  deqaoy  fes  ferviteurs  coururent  à grande 
hafte  en  fon  logis  reporter  fes  accouftremens  en- 
fanglantez  pour  luy  en  porter  d’autres.  La  jeune 
damé  fe  trouvant  pour  lors  enceinte , apperceut 
d’adventure  fa  robbe  toute  fanglante , dont  elle 
entra  foudain  en  fi  grande  frayeur,  qu’elle  en 
tumba  toute  pafmée  , & eut  on  beaucoup  de 
peine  à la  faire  revenir  de  cefte  pafmoifon , mais 
elle  en  avorta  fur  l’heure  : au  moyen  dequoy 
ceulx  mefmes  qui  eftoyent  les  plus  afpres  à re- 
prendre l’amitié  qu’il  avoit  avec  Cæfar,  ne  le 
pouvoyent  blafmer  de  l’amour  qu’il  portoit  à fa 
femme.  Elle  devint  encore  une  autre  fois  grofle 
depuis , dont  elle  mourut  en  travail  d’enfant  , 
& l’enfant  11e  furvefcut  gueres  de  jours  après 
la  mere.  Et  comme  Pompeius  fe  difpofaft  pour 
l’aller  inhumer  en  une  fiene  terre  qu’il  avoit  près 
la  ville  d’Alba , le  peuple  par  force  en  emporta 
le  corps  au  champ  de  Mars  , plus  pour  la  pitié 
& compaflion  qu’il  eut  de  la  jeune  dame , que 
pour  envie  de  gratifier , ny  à Cæfar , ny  à Pom- 
peius : & neantmoins  encore  de  ce  que  le  peuple 
en  faifoit  pour  le  regard  d’eulx , il  fembloit  en 
faire  plus  pour  l’amour  de  Cæfar  abfent , que  de 
Pompeius  prefent. 

LXXVII.  Mais  auffi  toft  que  cefte  alliance,' 
laquelle  couvroit  plus  toft,  qu’elle  ne  refrenoit 
leur  ambitieufe  convoitife  de  dominer , fut  ef- 
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teinéte , il  fe  leva  incontinent  dedans  Rome  une 
tourmente  , & commencèrent  toutes  chofes  I 
branler,  & à fe  femer  parmy  le  peuple  des  paro- 
les & propos  de  fedition  & de  divifion  : puis 
rantoft  après  furvint  aufii  de  renfort  la  nouvelle 
de  la  mort  & desfaitte  de  Craflus , qui  fut  comme 
une  grande  barrière  oftée , laquelle  empefchoic 
que  ces  deux  parts  ne  s’entreheurtaflent  & n’en- 
traflent  en  guerre  civile  : car  l’un  & l’autre  des 
deux  chefz  le  redoubtant , fe  rengeoit  encore 
aucunement  1 la  raifon  envers  fon  compagnon. 
Mais  auffi  toft  que  la  fortune  leur  eut  ofté  ce 
tiers,  qui  euft  encore  peu  contefter  contre  ce- 
Juy  des  deux  qui  fuft  demouré  vaincueur,  alors 
euft  on  peu  véritablement  dire  de  ces  deux  qui 
demourerent , ce  que  le  poète  comiquç  dit. 

L’un  contre  l’autre  adonc  fe  met  en  poinèl , 

Scs  mains  faupoudrc  & d’huile  fon  corps  oint. 

Tant  eft  la  fortune  peu  de  chofe  au  pris  de  la 
nature , dont  elle  ne  peult  jamais  aflouvir  la 
cupidité , veu  que  fi  grande  longueur  & largeur 
d’empire,  & fi  vafte  eftendue  de  païs , ne  peut  en- 
core arrefter  ne  borner  la  convoitife  de  ces  deux 
perfonnages  : ains  combien  qu’ilz  euflent  fouvenc 
ouy  dire,  & fouvenc  leu  eulx  mefmes,  que 

Les  dieux  ayans  le  monde  en  trois  party, 

Chafcun  fe  tient  content  de  fon  party  : . 
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ilz  ne  penfoyent  pas  neantmoins,  que  l’empire 
Romain  fuft  fuffifant  pour  eulx  qui  n’eftoyent 
que  deux  : toutefois  Pompeius  dit  lors  en  une 
harengue  qu’il  feit  devant  le  peuple,  que  tous 
les  eftats  & toutes  les  charges  qu’il  avoir  eues 
en  l’adminiftration  de  la  chofe  publique  , ce 
avoit  tousjours  efté  plus  toft  qu’il  n’avoit  efperé, 
& les  avoit  aufli  tousjours  quittées  plus  toft  que 
Ion  n’avoit  attendu.  Ce  qu’à  la  vérité  tefmoi- 
gnoyent  toutes  les  armées  qu’il  avoit  eues  entre 
mains,  lefquelles  il  avoit  tousjours  caflees  de 
bonne  heure  : mais  lors  voyant  bien  que  Cæfar 
ne  cafleroit  pas  la  fiene , il  chercha  de  fe  forti- 
fier des  eftats  8c  offices  de  la  ville  contre  luy , 
fans  remuer  autre  chofe , ny  monftrer  autre- 
ment qu’il  fe  deffiaft  de  luy , ains  plus  toft  faifant 
femblant  de  le  mefprifer  & de  n’en  faire  point 
de  compte  : mais  quand  il  veic  que  ces  magis- 
trats de  la  ville  ne  fe  diftribuoyent  pas  à fon 
gré  ny  à fa  voulunté,  pour  autant  que  les  ci- 
toyens qui  les  elifoyent , eftoyent  corrompus  pat 
argent , il  laifTa  adonc  tout  aller  en  abandon , 
de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  plus  de  magiftrat  qui 
commandaft , ny  auquel  on  obeift  en  la  ville. 

LXXVIII.  A l’occafion  de  laquelle  confufion 
il  courut  incontinent  par  la  ville  un  grand  bruit, 
qu’il  eftoit  befoing  d’elire  un  diétateur  : 8c  fut 
le  premier  qui  l’oza  mettre  en  avant  un  tribun 
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du  peuple  nommé  Lucillius,  qui  fuada  que  Ion 
eleuft  Pompeius  : à quoy  Caton  contredit  fi  vive- 
ment , que  le  tribun  fut  en  danger  d’eftre  fur 
le  champ  depofé  de  fon  office  : mais  plufieurs 
des  amis  de  Pompeius  fe  tirèrent  lors  en  avant , 
qui  l’excuferent , remonftrans  qu’il  n’avoit  ny  re- 
cherché ny  defité  aucunement  ceft  eftat  de  dic- 
tature, dont  Caton  le  loua  grandement,  & le 
pria  & enhorra  de  vouloir  tenir  la  main  â ce 
que  les  chofes  fe  peuflent  remettre  en  bon  eftat. 
Pompeius  eut  honte  de  reculer  à chofe  fi  rai- 
fonnable , & y eut  l’œil  , fi  bien  que  Ion  eleut 
deux  confuls,  Domirius  & Mefiala  1 : mais  depuis 
les  chofes  eftans  retombées  encore  en  plus  grande 
confufion  que  jamais,  de  forte  que  Ion  ne  pou- 
voir elire  de  nouveaux  magiftratz  : & à l’occa- 
fion  de  ce,  plufieurs  remettant  en  avant  le  propos 
d’elire  un  dictateur  plus  audacieufement  que  para- 
vant,  Caton  craignant  d’eftre  forcé  à celle  fois, 
délibéra  de  jetter  à Pompeius  quelque  magif- 
trat  de  puiflance  & authoricé  limitée,  pour  le 
deftourner  de  celuy  qui  avoir  authorité  exceffive 
& tyrannique.  Bibulus  mefme  qui  eftoit  ennemy 
de  Pompeius , fut  le  premier  qui  meit  en  avant 
au  fenat  que  Ion  l’eleuft  feul  conful,  «Pource, 
» dit-il , que  par  ce  moyen , ou  la  chofe  publi- 
« que  fortira  du  trouble , auquel  elle  eft  main- 
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» tenant,  ou  fi  elle  doit  tumber  en  fervitude, 

au  moins  fervira  elle  à celuy  qui  eft  le  plus 
» homme  de  bien  » . Cefte  opinion  fut  trouvée  bien 
eftrange,  mefmement  pour  le  regard  de  celuy 
qui  la  propofa  : & Caton  s’eftant  drefle  en  piedz  , 
chafcun  imagina  foudain  que  ce  fuft  pour  y con- 
tredire : mais  luy  eftant  fait  filence  , il  dit  hanlc 
& clair,  que  quant  à luy  il  n’euft  jamais  pro- 
pofé  le  premier  celle  opinion , mais  puis  qu’elle 
eftoit  propofée  par  un  autre , qu’il  eftoit  bien 
d’advis  qu’on  la  fuyvift , « Pour  autant,  dit-il, 
» qu’il  vault  mieulx  avoir  un  magiftrat  qui  com- 
» mande , qui  qu’il  foit , que  de  n’en  avoir  poinc 
o du  tout , 8c  qu’il  ne  voyoit  perfonne  qui  fuit 
» pour  fçavoir  bien  commander  en  fi  grands  trou- 
» blés  que  feroit  Pompeius  ».Le  fenat  approuva 
cefte  opinion,  8c  ordonna  que  Pompeius  feroit 
eleu  feul  conful,  8c  que  s’il  voyoit  qu’il  euft 
befoing  de  compagnon,  qu’il  en  pourroit  nommer 
un  tel  que  bon  luy  fembleroit,  mais  non  de- 
vant deux  mois.  Ainfi  fut  Pompeius  déclaré  feul 
conful  1 par  Sulpitius  , qui  ce  jour  là  eftoit  à 
fon  tour  entreroy  : 8c  adonc  Pompeius  carefta 
fort  aimablement  Caton , en  le  remerciant  de 
l’honneur  qu’il  luy  avoir  fait,  & le  priant  de 
le  vouloir  en  particulier  aider  de  fon  confeil  aux 
affaires  de  fon  confulat.  Caron  luy  refpondit  qu’il 
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ne  falloit  point  qu’il  le  remerciai!:,  pource  qu’il 
n’avoit  rien  dit  en  tout  ce  qu’il  avoit  opiné  , 
pour  l’amour  de  luy,  *ins  pour  l’amour  de  la 
chofe  publique  feulement , & que  lâ  où  il  l’en 
requerroit,  il  le  confeilleroit  vouluntiers  en  par- 
ticulier : mais  quand  il  ne  l’en  requerroit  point , 
il  ne  laifleroit  pas  de  dire  en  public  ce  que  bon 
luy  fembleroir.  Tel  eftoir  Caton  en  toutes  chofes. 

LXXIX.  Mais  Pompeius  retournant  en  la  ville, 
efpoufa  Cornelia,  la  fille  de  Metellus  Scipion, 
non  fille , ains  de  nagueres  demourée  veufve  de 
Publius  CralTus  le  filz  , qui  fut  occis  par  les 
Parthes,  auquel  elle  avoit  efté  mariée  la  pre- 
mière fois-  Celle  dame  avoit  beaucoup  de  grâces 
pour  attraire  un  homme  à l’aimer,  oulrre  celles 
de  fa  beaulté  : car  elle  eftoic  honeftement  exer* 
citée  aux  lettres , bien  apprife  à jouer  de  la  lyre , 
& fçavante  en  la  geometrie , & fi  prenoit  plaifir 
â ouïr  propos  de  la  philofophie , non  point  en 
vain  ny  fans  fruift  : mais,  qui  plus  eft,  elle  n’ef- 
toit  point  pour  tout  cela  ny  fafcheufe , ny  glo- 
rieufe,  comme  le  devienent  ordinairement  les 
jeunes  femmes , qui  ont  ces  parties  & ces  fciences 
là.  Davantage  elle  eftoit  fille  d’un  pere , auquel 
on  n’euft  fceu  que  reprendre , ny  quant  à la 
noblelTe  de  fa  race , ny  quant  à l’honneur  de 
fa  vie  : toutefois  les  uns  reprenoyent  en  ce  ma- 
riage, que  l’aage  n’eftoit  point  fortable,  pource 
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que  Cornelia  eftoit  jeune  allez  pour  eftre  plus 
toft  mariée  à Ton  filz  : & les  plus  honeftes  et 
timoyenr,  qu’en  ce  faifant  il  avoir  mis  à non- 
chaloir  la  chofe  publique  au  temps  qu’elle  eftoit 
en  li  grands  affaires , pour  aufquelz  remédier 
elle  mefme  l’avoir  choifi  comme  médecin  , 8c 
s’eftoit  jettée  entre  les  bras  de  luy  feul  : & ce 
pendant  il  s’amufoir  à faire  nopces  & feftes , là 
où  plus  toft  il  devoit  penfer , que  fon  confulat 
eftoit  une  publique  calamité,  pource  qu’il  ne 
luy  euft  pas  efté  ainfi  baillé  extraordinairement 
à luy  feul,  contre  la  couftume  & les  loix,  fi  les 
affaires  publiques  fe  fuffent  bien  portez. 

LXXX.  Au  demourant,  il  fe  meit  à faire 
procéder  à l’encontre  de  ceulx  qui  par  voyes  in- 
deuës  de  bourfe  defliée&  d’argent  diftribué,  ef- 
toyent  parvenus  aux  honneurs , & avoyent  ob- 
tenu des  magiftrars  : & ayant  fait  des  loix  & 
ordonnances,  félon  lefquelles  les  procès  & ju- 
gemens  s’en  devroyent  faire,  il  adminiftra  bien 
dignement  & fyncerement  toutes  autres  chofes 
au  refte  , donnant  feureté , ordre , filence  & 
gravité  aux  jugemens , en  y afliftant  luy  mefme 
en  perfonne , avec  force  d’armes , excepté  que 
quand  fon  beaupere  en  fut  auffi,  entre  les  autres, 
appelle  en  juftice , il  envoya  quérir  en  fa  maifon  ' 
les  trois  cents  foixante  juges , & les  pria  de  luy 
touloir  eftre  en  aide , tellement  que  l’accufa- 


H4  P O M P E I U S. 

teur  fe  déporta  de  fon  accufation  , quand  il  veit 
Scipion  accompagné  & convoyé  par  Tes  juges 
mefmes , en  retournant  de  la  place.  Cela  donna 
de  rechef  mauvais  bruit  à Pompeius , & encore 
fut  il  blafmé  davantage  , de  ce  qu’ayant  par 
ordonnance  exprefle  défendu  que  Ion  ne  louaft 
plus  publiquement  ceulx  qui  feroyent  appeliez 
en  juftice  pour  aucun  crime , pendant  que  Ion 
feroit  leur  procès,  luy  mefme  un  jour  entra  au 
parquet,  où  fe  faifoyent  les  jugemens , pour  louer 
publiquement  Plancus  : à l’occafion  de  quoy, 

Caton  qui  lors  eftoit  l’un  des  juges,  fe  boucha  les 
oreilles  avec  les  deux  mains,  difant  qu’il  ne  luy 
eftoit  pas  loifible  de  ouïr  louer  un  criminel , veu 
qu’il  eftoit  défendu  exprefTement  par  les  loix  : 
ce  qui  fut  caufe  de  faire  recufer  Caton  à juge  , 
avant  qu’il  donnaft  fa  fentence  : mais  nonobftant 
cela  Plancus  fut  condamné  par  tous  les  autres 
juges,  à la  grande  honte  & vitupéré  de  Pom- 
peius : car  peu  de  jours  après , Hypfeus  homme 
confulaire  , eftant  aulîi  femblablement  accufé, 
l’attendit  un  jour  comme  il  fortoit  du  baing 
pour  s’aller  mettre  à table  , & luy  embraflànc 
les  genoux  le  fupplia  de  luy  vouloit  eftre  en  aide  : 
mais  il  pafta  oultre  fuperbement , fans  luy  ref- 
pondre  autre  chofe,  linon,  qu’il  luy  gaftoit  fon 
foupper,  & ne  faifoit  autre  chofe  : pour  laquelle  { 
inconftance  & inégalité  de  faire  faveur  aux  uns  * 
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& tenir  rigueur  aux  autres , il  fut  à bon  droit 
repris  & blafmé  : mais  au  relie  il  reduifit  toutes 
autres  chofes  en  bon  eftat , & opta  pour  com- 
pagnon au  confulat  fon  beau  pere  Scipion  , pour 
les  cinq  derniers  mois  : puis  fe  feit  continuer 
fes  gouvernemens  pour  autres  quatre  ans , avec 
eftat  de  prendre  à l’efpargne  1 mille  talents  par 
chafcun  an,  pour  entretenir  & foudoyer  fes  gens 
de  guerre..  -, 

- LXXXI.  Ce  que  voyans  les  an>is  de  Cajfac 
Commencèrent  à s’attacher  là,  & requirent  que 
Ion  euft  donques  aulfi  quelque  regard  à Cæfar , 
qui  menoit  de  li  grandes  & fi  lourdes  guerres 
pour  l’empire  Romain,  difans  qu’il  eftoit  bien 
raifonnable  , attendu  fes  grands  fervices , que 
Ion  luy  donnait  un  autre  confulat  , ou  que  Ion 
luy  prolongeait  encore  le  temps  de  fon  gouver- 
nement, durant  lequel  il  peult  au  moins  jouir 
en  paix  de  l’honneur  de  commander  à ce  que 
Juy  mefme  avoit  acquis , fans  qu’un, autre  fuc* 
cefleur  luy  vinft  ofter  le  fruid  de  fon  labeur. 
Sur  quoy  s'eftant  meuë  grande  difpute  & grande 
contention  à Rome,' Pompeius  comme  voulant 
reparer  à l’envie  que  Ion  en  euft  peu  concevoir 
contre  Cæfar,  pour  l’amitié  qu’il  luy  portoit  , 
dit  qu’il  avoit  Jettres  de  luy , par  lefquelles  il 

x Six  cents  mille  efeus,  Amyot*  4,^68,777  livres  de  notre  mon- 
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demandoit  qu’on  luy  envoyait  un  fuccelTeur,  & 
que  Ion  le  defchargeaft  de  la  guerre  : & au  fur- 
plus,  qu’il  luy  fembloit  bien  raifonnable  que  Ion 
luy  ottroyaft  privilège  de  demander  un  fécond 
confulac , encore  qu’il  fuit  abfenr  : à quoy  Caton 
s’oppofa  formellement,  difant  qu’il  falloir  qu’il 
s’en  retournait  homme  privé,  & que  pofant  les 
armes  il  vinft  luy  mefme  prochafler  d’obtenir 
quelque  bien  & quelque  recompenfe  de  fes  ci- 
toyens. Mais  pouraurant  que  Pompeius  ne  ré- 
pliqua ny  ne  contefta  point  à cela , ains  fe  teuc 
comme  n’ayant  que  dire  à l’encontre,  on  fouf- 
peçonna  & interpréta  Ion  davantage,  qu’il  n’a» 
voit  point  bonne  opinion  delà  voulunté  de  Cæfar, 
joindt  qu’il  luy  envoya  redemander  les  deux  lé- 
gions qu’il  luy  avoir  preftées , foubs  couleur  de 
la  guerre  des  Parthes  : toutefois  Cxfar , encore 
qu’il  enrendift  bien  pour  quelle  occalion  on  les 
luy  redemandoit , les  luy  renvoya  grandement 
honorées  de  beaux  & bons  prefens. 

LXXXII.  Environ  ce  temps  Pompeius  tumba 
malade  à Naples  d’une  grolfe  & dangereufe  mala» 
die , de  laquelle  toutefois  il  guarit  : & les  Nea» 
politains  à la  perfuafion  d’un  des  principaux  de 
leur  ville  nommé  Praxagoras  , facriherent  publi- 
quement aux  dieux  pour  leur  rendre  grâces  de 
fa  convalefcence  : leurs  prochains  voilîns  en  fei- 
rent  après  autant,  de  forte  que  cela  de  main  en 
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main  s’ellenditpar  route  l’Italie,  & n’y  eut  ne  petite 
ne  grande  ville  qui  n’en  feit  fefte  & resjouif- 
fance  publique  par  plufieurs  jours  : & ne  trou- 
voit  on  lieu  aflez  capable  pour  tenir  ceulx  qui 
luy  alloyent  de  tous  collez  au  devant , ains  en 
rompoyent  les  chemins  : tous  les  villages , les 
bourgs , les  ports  de  mer  eftoyenr  pleins  de  gen$ 
qui  faCrifioyent  aux  dieux  , & faifoyent  feltin 
pour  la  j oye  du  recouvrement  de  fa  fanté.  Il  y 
en  avoit  mefme  plufieurs  qui  luy  alloyent  au 
devant  & le  recueilloyent  avec  des  torches  allu- 
mées, portans  chappeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles, 
& puis  le  convoyoyent  & l’accompagnoyent , en 
luy  jettant  force  bouquets  Sc  force  fleurs  delfus 
luy  , tellement  que  le  convoy  qu’il  eut  à ce 
tetour  là , tout  le  long  du  chemin , fut  l’une 
des  plus  belles  , plus  honorables  & plus  ma- 
gnifiques chofes  à voir  qu’il  eut  onques  en  là 
vie  : mais  aulïi  tient  on  qu’elle  fut  caufe , au- 
tant que  nulle  autre  occafîon  , de  fufciter  la 
guerre  civile  : car  l’opinion  prefumptueufe  de 
loy  mefme  qui  luy  entra  en  la  telle , avec  l’ex- 
treme  joye  qu’il  fentic  de  fe  voir  ainfi  honorer 
& aimer  , furmonta  le  difcours  de  la  raifon  qu’il 
devoir  fonder  fur  les  chofes  vrayes , non  fur 
l’apparence,  & luy  faifant  oublier  la  diligence 
de  foy  tenir  fur  fes  gardes , qui  luy  avoit  tous» 
jours  auparavant  aflëuré  fes  profperitez  & fes 
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fai&s,  la  changea  en  audacieufe  braverie,  qui 
luy  feit  mefprifer  la  puifiance  de  Cæfar , juf- 
qnes  à dire  qu’il  n’auroit  que  faire  d'armes  ny 
d’autre  laborieufe  folicitude  à l’encontre  de  luy, 
& qu’il  le  desferoit  quand  il  voudroit  beaucoup 
plus  facilement  qu’il  ne  l’avoit  fait  premièrement. 
Davantage  Appius  retourna  là  deflus  de  la  Gaule 
qui  luy  ramena  les  gens  de  guerre  qu’il  avoir 
preftez  à Cæfar,  rabaillant  fort  de  paroles  les 
chofes  qu’il  avoir  faittes  par  delà , & tenant  plu- 
fieurs  propos  oulcrageux  & injurieux  à l’encontre 
de  Cæfar  : car  il  ’difoit  que  Pompeius  ne  cognoif- 
foit  pas  bien  fes  propres  forces  ny  fa  réputation  , 
de  fe  vouloir  fortifier  d’autres  armes  contre  luy  * 
pource  qu’il  le  desferoit  avec  les  fienes  propres  ^ 
fi  toft  que  Ion  le  verroit  , tant  les  foudards  , 
difoit  il , porrcyent  de  haine  à Cæfar , & avoyent 
grand  defir  de  voir  Pompeius.  Ces  propos  en* 
flerent  fi  fort  Pompeius , & le  remplirent  de  fi 
grande  nonchalance  , par  fe  fier  & prefumer  trop 
de  foy , qu’il  fe  mocqua  de  ceulx.qui  craignoyent 
trop  la  guerre  : & a ceubc  qui  luy  difoyent , fi 
Cæfar  s’en  venoit  droit  à Rome,  qu’ilz  ne 
voyoyent  pas  avec  quelles  forces  ilz  luy  peuflènt 
refifter , il  refpondit  d’un  vifage  riânt  & avec; 
une  chere  ouverte,  qu’ilz  ne  fe  donnaflènt  point 
de  foucy  quant  à cela  : « Car  toutes  & quantes 
m fois,  dit  il,  que  |e„  frappçray  du  pied  feuler 
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» ment  la  terre  d’Italie  , je  feray  fourdre  de 
»>  toutes  parts  gens  de  guerre  à pied  & à cheval  ». 

LXXXIII.  Ce  pendant  Cæfar  au  contraire  en- 
tendoit  à bon  èfciant  à fes  affaires  s’approchant 
de  l’Italie , & envoyant  tousjours  de  fes  foudards 
à Rome  pour  eftre  à l’eleftion  des  magiftrats  , 
en  gaignant  foubs  main  6c  corrompant  tousjours 
plulîeurs  de  ceulx  qui  eftoyent  en  office , à force 
d’argent,  entre  lefquelz  fut  Paulus  l’un  des  con- 
fulz  1 , auquel  il  feic  tourner  fa  robbe  , moye- 
nant  la  fomme  de  mille  cinq  cents  talents  % 
& Curio  tribun  du  peuple  qu’il  acquitta  d’une 
infinie  fomme  de  debtes,  & Marcus  Antonius 
qui  pour  l’amitié  qu’il  portoit  à Curio , avoit 
auffi  part  à fes  debtes , en  eftant  obligé  comme 
luy.  Il  fut  davantage  trouvé  que  l’un  des  capi- 
taine venus  de  la  part  de  Cæfar  eftant  auprès 
du  fenat5,  & entendant  que  le  confeil  ne  luy 
vouloir  pas  ottroyer  la  prolongation  de  fon  gou- 
vernement qu’il  demandoir , en  frappant  de  la 
main  fur  le  pommeau  de  fon  efpée  : « Celle  cy, 
»>  dit  il , la  luy  baillera  ».  Brief  tout  ce  qu’il 
ourdiffoit  & qu’il  faifoit  r cendoit  à celle  fin  là: 
toutefois  les  demandes  & requefles  que  faifoit 
Curio  au  nom  de  Cæfar  , fembloyent  un  peu 
» 

* L’an  de  Rome  704. 
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la  tefte  hault  levée  de  joye  comme  viélorieux, 
& fut  recueilly  par  ceulx  de  fa  ligue  avec  haults 
cris  & grands  battemens  de  mains  en  ligne  de 
resjouilïance  , & avec  force  fêlions , bouquets 
& chappeaux  de  fleurs  qu’ilz  jetterent  fur  luy. 
Pompeitis  n’eftoit  pas  prefent  à celle  epreuve  qui 
fe  feit  de  la  voulunté  du  fenat  , pource  que 
ceulx  qui  ont  charge  & commandement  fur  des 
armées , ne  peuvent  par  les  loix  Romaines  en- 
trer dedans  la  ville  : mais  Marcellus  fe  levant, 
dit  qu’il  ne  vouloit  pas  demourer  aflîs  s’amu- 
fant  à ouir  des  harengues  & des  difputes  , ce 
pendant  qu’il  fçavoit  de  vray  que  dix  légions 
pafloyent  desja  les  monts  des  Alpes  pour  venir 
en  armes  droit  contre  eulx  , & qu’il  envoyeroit 
au  devant  homme  qui  leur  feroit  telle  pour  la 
defenfe  de  la  chofe  publique. 

LXXXIV.  Depuis  cela  Ion  changea  de  rob* 
bes  à Rome , comme  Ion  a accoulhimé  de  faire 
en  un  dueil  public  : & Marcellus  palîant  à travers 
la  place  fuyvy  du  fenat , s’en  alla  devers  Pom- 
peius , devant  lequel  ellant  arrivé  , il  luy  dit 
tout  hault , « Je  te  commande , Pompeius , que 
»»  tu  ayes  à fecourir  la  chofe  publique , avec  les 
» forces  que  tu  as  ja  toutes  preftes,  & que  tu 
en  leves  encore  d’autres  ».  Autant  luy  en  dit 
aulïi  Lentulus  l’un  de  ceulx  qui  elloyent  defignez 
confulz  pour  l’année  enfuyvanr  : mais  comme 
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Pompeius  cuida  lever  8c  enroller  gens  de  guerre 
dedans  Rome , les  uns  ne  vouloyent  point  obéir  à 
fon  mandement,  les  autres  y venoyent  à regret 
en  petit  nombre,  froidement,  & avec  peu  d’af- 
feétion  : 8c  la  plus  part  crioyent,  « Appointe- 
» ment , appointement  » , à caufe  que  Antonius 
avoir  leu  devant  tout  le  peuple  , malgré  le  fenat, 
une  lettre  miflive  de  Cæfar,  contenant  certaines 
demandes  8c  offres  fort  à propos  pour  attrairc 
le  menu  peuple  : car  il  requeroit  que  Pompeius 
8c  luy  fortifient  tous  deux  hors  de  leurs  gou- 
vernemens,  8c  qu’ilz  laifTalfent  leurs  armées  pour 
efter  à droit  , 8c  fe  remettre  entièrement  au 
jugement  du  peuple,  en  luy  rendant  compte  & 
raifon  de  tout  ce  qu’ilz  avoyent  fait.  Lentulus 
qui  eftoit  desja  entré  en  pofTeflion  de  fon  con- 
fulat , ne  faifoit  point  affembler  le  fenat  : mais 
Cicéron  nagueres  retourné  de  la  Cilicie  alloit 
tafchant  de  moyener  accord,  mettant  en  avant 
que  Cæfar  laiflaft  les  Gaules , & tout  le  relie 
de  fon  armée , exceptées  deux  légions  feulement, 
qu’il  retiendroit  avec  le  gouvernement  de  l’Ef- 
clavonie  , attendant  un  fécond  confulat.  Pom- 
peius trouva  cefl  expédient  mauvais  : 8c  les  amis 
de  Cæfar  fe  laifïerenr  conduire  jufques  à con- 
céder que  Cæfar  laifTeroit  encore  l’une  de  fes 
légions  : mais  Lentulus  s’y  oppofa,  8c  Caton  d’un 
autre  coflé  aufîï,  criant  que  Pompeius  s’abufoit 
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Sc  fe  mefcontoit,  de  maniéré  que  routes  ces 
voyes  d’appointement  n’eurent  point  de  lieu. 

LXXXV.  Et  ce  pendant  nouvelles  vindrent 
à Rome  que  Cæfar  s eftoit  desja  faifi  d’Arimi- 
num  1 bonne  & grande  ville  de  l’Italie  , & qu’il 
s’en  venoit  avec  toute  fa puiflance  droit  à Rome: 
ce  qui  eftoit  fauls  : car  il  n’avoit  pas  encore  avec 
luy  plus  de  trois  cents  chevaux , & cinq  mille 
hommes  de  pied,  n’ayant  voulu  attendre  le  refte 
de  fon  armée  , qui  eftoit  encore  delà  les  monts  en 
la  Gaule,  ains  fe  haftant  pour  furprendre  fes 
adverfaires  au  defprouveu  pendant  qu’ilz  eftoyent 
en  trouble  & en  effroy , & qu’ilz  ne  fe  doub- 
toyent  pas  que  fa  venue  deuft  eftre  fi  foudaine 
plus  toft  que  de  leur  donner  temps  de  fe  prou- 
veoir,  & les  combatre  lors  qu’ilz  feroyenr  tous 
préparez  : car  quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  de 
la  riviere  de  Rubicon  2 qui  fait  la  feparation  du 


1 Arimin , aujourd’huy  Rimini,  ville  fituée  fur  1a  mer  Adriatique, 
dans  la  province  d’Ombrie  , à l’embouchure  de  la  riviere  du  même 
nom  , â 5 8 lieues  de  Rome.  C’eft  là  que  fe  tint  l’an  359  de  Jefus- 
Chrill , ce  fameux  concile , où  plus  de  quatre  cens  évcques  vaincus 
par  les  violences  de  Taurus , préfet  de  l’empereur  Conftance  , (igno- 
rent cette  formule  par  laquelle , félon  l’expreflion  de  S.  Jérôme  , 
tout  l’univers  fut  furpris  de  fe  trouver  Arien , mais  qui  fournit  au 
pape  Libère  , en  refufant  d’y  fouferire , une  heureufe  occafion  de 
réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite  , deux  ans  auparavant , en  adhé- 
rant à la  condamnation  de  S.  Athanafe , 8c  en  lignant  une  formule 
de  foi  Arienne,  fuivant  l’exprcflion  de  S.  Hilaire , qui  l’axuthcuutifa 
avec  fon  auteur. 

* Un  peu  au-dc(Iùs  du  fleuve  Arimin. 
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gouvernement  qui  luy  avoit  efli  baillé  d’avec 
l’Italie,  il  s’arrefta  tout  coy  un  efpace  de  temps 
fans  mot  dire , & différa  un  peu , penfant  en 
foy  mefme  la  grande  & hardie  entreprife  où  il 
s’alloit  jetter  : puis  tout  foudain , ne  plus  ne  moins 
que  ceulx  qui  fe  lancent  d’un  hault  rocher  en 
abyfme  de  profondeur  infinie,  fermant  la  bou- 
che à la  raifon , & clouant  les  yeux  à l’imagi- 
nation du  péril , il  efcria  à ceulx  qui  eftoyent  à 
l’entour  de  luy  en  langage  grec , « Le  dé  foit 
» jette  » , ( * comme  s’il  euft  voulu  dire , prenons 
ne  l’adventure  : à tout  perdre  n’y  a qu’un  coup  pé- 
rilleux : ) & feit  pafTer  fon  armée. 

LXXXVI  Si  toft  que  la  nouvelle  en  fut  divul- 
guée à Rome,  il  y eut  un  fi  grand  effroy  que  Ion 
n’en  avoit  encore  point  veu  de  pareil  : car  tout  le 
fenat  s’en  courut  incontinent  devers  Pompeius, 
& s’y  en  fouirent  auffi  tous  Ls  magiftrats  de  la  ville, 
là  où  Tullus 1 luy  demanda  quelles  forces  & quelle 
armée  il  avoit  pour  les  defendre  : Pompeius  luy 
refpondit  avec  quelque  demeure,  & d’une  parole 
mal  aiïeurée,  qu’il  avoit  les' deux  légions  , que 
Cæfar  luy  avoit  renvoyées,  toutes  preftes , & 
qu’il  penfoit  que  de  ceulx  qu’il  avoit  nagueres 
fait  lever  à la  hafte , il  feroit  bien  jufques  au 
nombre  de  trente  mille  combatans.  Tullus  adonc 

* Lucius  Volcatius  Tullus , qui  avoit  été  conful  l’an  de  Rome  6tt. 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  texte. 
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s’efcria  tout  hault  : ««  Tu  nous  as  abufez,  Pom- 
»>  peius  » : & confeilla  que  Ion  envoyaft  des  am- 
balïàdeurs  devers  Cæfar.  II  y avoit  en  celle  com- 
pagnie un  nommé  Faonius , lequel  n’eftoit  pas 
mauvais  homme  au  demourant,  finon  que  pat 
line  opiniaftreté  & une  audace,  il  cuidoit  bLn 
contrefaire  la  franche  liberté  de  parler  dont  ufoit 
Caton  : celuy  la  luy  dit  alors , qu’il  frappait  du 
pied  contre  la  rerre,  pour  en  faire  fourdre  les 
gens  de  guerre  qu’il  leur  /avoit  promis.  Pom- 
peius  fupporta  doulcemenr  l’importunité  oultra- 
geufe  de  ceft  homme  : & comme  Caton  luy  ra- 
menait en  mémoire  ce  qu’il  luy  avoit  prédit  de 
Cæfar  dès  le  commencement,  il  luy  refpondit, 
« En  ce  que  tu  m’en  as  prédit , tu  as  certes  pro- 
» phetizé  plus  véritablement  : mais  ce  que  j’en 
» ay  fait , je  l’ay  fait  à la  bonne  foy  plus  amia- 
» blement  ».  Si  fut  adonc  Caton  d’advis  que  Ion 
eleult  Pompeius  capitaine  general  de  la  chofe 
publique  , avec  plein  pouvoir  & puilTance  fou- 
veraine  de  toutes  chofes , difant , « Que  les  mef- 
»>  mes  hommes  qui  font  les  grands  maulx  , font 
»»  ceulx  qui  mieulx  y fçavent  remedier  » : & in- 
continent fe  partit  pour  aller  en  la  Sicile  , le 
gouvernement  de  laquelle  luy  elloit  efcheur  par 
le  fort,  & chafcun  des  autres  fenateurs  pareil- 
lement s’en  alla  aux  provinces  qui  leur  eftoyent 
advenues.  , 
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LXXXVII.  Ainfi  eftant  prefque  toute  l’Italie 
esbranlée , il  n’y  avoir  ordre  ny  raifon  quelcon- 
que en  tout  ce  qui  s’y  faifoit  : car  ceulx  qui 
eftoyent  hors  de  Rome  , y accouroyent  fuyans 
de  tous  codez  : & au  contraire  , ceulx  qui  habi- 
toyent  dedans  , en  fortoyent  à grande  hafte  , & 
l’abandonnoyent  en  tel  trouble  & telle  confu- 
fïon , que  ce  qui  pouvoir  fervir  ayant  bon  vou- 
loir d’obeïr,  fe  trouvoit  debile,  & ce  qui  nui- 
foit  pour  la  defobeilTance , y eftoit  puiflant  Sc 
malaifé  à régir  & à manier  aux  magiftrats  qui 
avoyenc  loy  de  commander.  Car  il  n’y  avoit 
moyen  quelconque  d’appaifer  leur  efïroy,  &r  ne 
laifloit  on  pas  à Pompeius  ordonner  des  chofes 
à Ton  jugement , ains  félon  que  chafcun  fe  trou- 
voit paflîonné  de  douleur  , de  crainte  ou  de 
doubte  , il  l’en  alloit  rempliftànt  : tellement  que 
bien  fouvent  en  un  mefme  jour  fe  prenoyent  tou- 
tes contraires  refolutions  de  confeil.  Il  ne  pou- 
voir entendre  rien  de  certain  des  ennemis , pource 
que  les  uns  luy  rapportoyent  tantoft  d’un  , & 
les  autres  tantoft  d’un  autre , & s’il  ne  les  vou- 
loir croire  , ilz  s’en  courrouceoyent  à luy.  Fi- 
nalement ayant  arrefté  qu’il  voyoit  le  tumulte 
& la  confufion  fi  grande  à Rome , qu’il  n’y 
avoit  ordre  d’en  venir  à bout , il  commanda  à 
tous  ceulx  du  fenat  qu’ilz  s’en  allaflent  après  luy , 
denonceant  à ceulx  qui  demoureroyent  qu’il  les 
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tiendroit  pour  adhérents  de  Caefar , ôc  fur  les 
vefpres  abandonna  la  ville.  Les  deux  confulz 
fans  facrifier  aux  dieux,  ainfi  que  Ion  a accouf- 
tumé  de  faire,  avant  que  partir  pour  aller  à la 
guerre,  s’en  fouirent  aufïi , de  façon  que  Pom- 
peius  au  plus  fort  de  fes  affaires  & au  milieu  du 
péril , fe  pouvoir  dire  heureux  , pour  voir  la 
grande  affedion  & bienvueillance  que  tout  le 
monde  luy  portoit  : car  encore  que  plufieurs  re- 
priirent  la  maniéré  de  fa  conduitte,  il  n’y  en 
avoit  neantmoins  pas  un  qui  haïft  le  condudenr, 
ains  en  eut  on  trouvé  plus  de  ceulx  qui  ne  pou- 
voyent  abandonner  Pompeius  pour  l’amour  qu’ilz 
luy  portôyent  que  de  ceulx  qui  lefuyvoyent  pour 
maintenir  leur  liberté.  . 5 

LXXXVIII.  ; Peu  de  jours  après  qu’il  fat 
party  , Csefar  arriva  à Rome  , lequel  fe  faififfant 
de  la  ville  , parla  humainement  à tous  les  autreg 
qu’il  y trouva , appaifant  leur  effroy  , excepté 
qu’il  menaça  de  faire  mourir  Metellus  l’un  des 
tribuns  du  peuple  , qui  le  voulut  empefcher  de 
prendre  de  l’argent  au  trefor  de  lachofe  publique  : 
& fi  adjoufta  à cefte  cruelle  menace  une  parole 
encore  plus  ^fpre  : car  il  luy,  dit , que  le  dire 
luy  eftoit  plus  difficile  que  le  faire.  Ainfi  ayant 
reboutté  Metellus,  & pris  ce  qu’il  voulut  , ij 
fe  meit  à fuyvre  Pompeius  à la  trace , tafchant 
à le  chaffer  dehors  de  l’Italie  , premier  que 
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l’armée  qu’il  avoir  en  Hefpagne  luy  peuft  arriver. 
Ce  pendant  Pompeius  sellant  failî  de  la  ville 
de  Brundufium  , & ayant  recouvré  quelques 
vailTeaux  , feit  incontinent  embarquer  dellus  les 
deux  confulz  avec  trente  enfeignes  de  gens  de 
pied , qu’il  envoya  devant  oultremer  , à Dyr- 
rachium  : & defpefcha  quant  & quant  Scipion  fon 
beaupere  , & Gneus  Pompeius  fon  filz  , pour 
aller  en  Syrie  faire  provifion  de  navires  : & luy 
ayant  bien  remparé  les  portes  de  la  ville  , & 
difpofé  fur  les  murailles  les  plus  villes  & plus 
légers  de  fes  foudards,  avec  exprès  comman- 
dement à ceulx  de  la  ville  qu’ilz  ne  bougealïènc 
de  leurs  maifons  , il  feit  encore  fofloyer  ÔC 
trencher  par  le  dedans  de  la  ville  les  rues  en 
plulieurs  endroirs , & remplir  les  dictes  fofles 
& trenchées  de  paux  pointus  aguifez  par  les 
bouts  , exceptés  deux  rues  par  lefquelles  il 
devoit  fe  rendre  fur  le  port.  Puis  le  troilieme 
jour  après , ayant  desja  embarqué  4 loifir  toute 
l’autre  multitude  de  fes  gens , il  feit  foudaine- 
ment  haulfer  un  ligne  en  l’air  à teulx  qu’il  avoit 
laiflez  pour  la  garde  des  murailles  , lefquelz 
accoururent  anfïi  toft  à luy,  & les  ayant  habi-»  ' 
lement  recueillis  en  fes  vailTeaux , il  leva  les 
ancres  & traverfa  la  mer.  < 

LXXXIX.  Incontinent  que  Cæfar  apperceut 
les  murailles  dénuées  de  gens , il  fe  doubta  bien 
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que  Pompeius  s’en  eftoit  fou  y , & voulant  courir 
après  , s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  s’enferraft 
en  ces  paux  fichez , & qu’il  ne  tumbaft  dedans 
les  trenchées , n’euft  efté  que  ceulx  de  la  ville 
l’en  advertirent  : ainfi  fe  garda  il  de  paffer  par 
le  travers  de  la  ville  , & tournoya  à l’entour 
pour  aller  au  port , où  il  trouva  que  toute  la 
flotte  avoit  desja  fait  voile  , exceptez  deux 
vaiflèaux  feulement  , fur  lefquelz  il  y avoit 
peu  de  gens  de  guerre.  Or  y en  a qui  mettent 
ce  departement  de  Pompeius  entre  les  meil- 
leures ruzes  de  guerre  dont  il  ufa  jamais  : toute- 
fois Cæfar  mefme  s’esbahifloit  comment , ayant 
une  ville  forte  en  fa  puiflance  , & attendant 
fon  armée  qui  luy  venoit  d’Hefpagne,  Sc  eftant 
maiftre  de  la  mer , il  abandonna  onques  l’Italie. 
Cicéron  aufli  le  reprent  de  ce  qu’il  enfuyvoit 
plus  toft  le  gouvernement  & la  conduitte  de 
Themiftocles  , que  de  Pericles  , veu  que  les 
affaires  reffembloyent  plus  au  temps  de  ceftuy 
cy  , que  de  celuy  la  : & Cæfar  mefme  monftra 
bien  par  effedfc  qu’il  craignoit  fort  le  temps  ; 
car  ayant  furpris  Numerius  l’un  des  amis  de 
Pompeius  , il  l’envoya  à Brundufium  devers 
Pompeius  > luy  faire  offre  d’appointer  avec  égales 
conditions  : mais  ce  Numerius  feit  voile  quant 
& Pompeius.  Par  ce  moyen  donques  , Cæfar 
s’eftant  emparé  & fait  feigneur  de  toute  l’Italie 
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en  fonçante  jours  , fans  coup  ferir  , ny  fang 
efpandre  , vouloir  bien  tout  promptement  aller 
après  Pompeius  : mais  pour  autant  qu’il  n’avoit 
point  de  vaifleaux  prefts  , il  s’en  déporta , & 
tira  en  diligence  vers  Hefpagnc  , pour  trouver 
moyen  de  gaigner  l’armce  qui  y eftoit. 

XC.  Et  ce  pendant  Pompeius  aflembla  une 
très  grofle  puiflance  par  mer  & par  terre  : celle 
de  mer  eftoit  de  tout  poinét  invincible  : car  y il 
avoit  de  vaifleaux  pour  combatte  jufques  au 
nombre  de  cinq  cents , & de  galiottes , fuftes 
& frégates  un  nombre  infiny  : & quant  à celle 
de  terre  » il  y avoit  toute  la  fleur  de  la  chevalerie 
Romaine  Sc  de  l’Italie  auflî , jufques  au  nombre 
de  fept  mille  chevaux , tous  hommes  riches  , de 
grandes  maifons  , & de  hault  courage  : mais  fes 
gens  de  pied  eftoyent  hommes  ramaflez  de  toute* 
pièces , qui  avoyent  befoing  d’eftre  aguerriz  & 
exercitez  à loifir  au  faiét  des  armes  , comme 
auflî  les  faifoit  Pompeius  exerciter  continuelle- 
ment , eftant  de  fejour  près  la  ville  de  Berrcee 1 , 
là  où  il  ne  fe  tenoit  point  luy  mefme  ojfif  > 
ains  rravailloit  autant  de  fa  perfonne , que  s’il 
euft  efté  en  la  fleur  de  fon  aage  ï:  ce  qui  eftoit 
de  grande  efficace  pour  afleurer  & encourager 
les  autres , de  voir  le  grand  Pompeius  aagé  de 
foixante  ans  , il  ne  s’en  falloit  que  deux  , com- 
- * Ville  de  Macédoine  au  jtied  du  Moût  Bcrmius. 

batte 
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batre  A pied  tout  armé , & puis  à cheval  defguain- 
ner  fon  efpée  fans  difficulté , pendant  que  fon  che-i 
val  couroit  A bride  abatue , & puis  la  renguainner- 
tout  auffi  facilement , lancer  le  javelot,  non  feu-' 
lement  avec  dextérité  de  donner  à poinét  nommé, 
mais  auffi  avec  force  de  l’envoyer  fi  .loing , que 
peu  de  jeunes  gens  le  pouvoyent  pafièr. 
t XCI.  A luy  fe  venoyent  rendre  les  roys',1 
princes  & feigneurs  de  pais  r & de  capitaines» 
Romaiqs  qui  avoyent  eu  charges,  il  s’en  trouva- 
autour  de  luy’  un  nombre  de  fenat  • complet  :; 
entre  lefquelz  s’y  en  alla  Labienus  mefme , qui 
eftoit  paravant  l’un  des  amis  de  Gxfar , &qui , 
avoit  tousjours  efté  quant  & luy  es  guerres  dé, 
h Gaule  : & Brutus  lefilz  de  celuy  qui  fut  occis- 
en  la  Gaule,  homme  de  grand  cueur,  ôc  qui 
jamais  au  paravanti  n’avoit  parlé  à . Pompeias  p 
ny  ne  l’avoit  falué , pource  qu’il  le  reputoit  avoir 
efté  meurtrier  de  fon  pere  : ôc  neammoins  s’alla., 
lors  vouluntairemenr  foubmettre  à luy , comme 
A celuy  qui  combatoit  pour  la  liberté  de  Rome.- 
Ciceron  mefme  , combien  qu’il  euft  autrement 
eferit  & confeillé , eut  honte,  de  n’eftre  pas  dtt; 
nombre  de  ceulx  qui  vouloyent  hazarder  leur 
vie  pour  la  defenfe  du  païs.  Auffi  y . alla  Tidius. 
Sextius  jufques  en  Macedoine , encore  qu’il  fuft 
extrêmement  vieil , & qu’il  fuft  boiteux  d une 
jambe  : tellement  que  les  autres  s’en  gaudiftoyéne 
Tome  VL  Q 
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& mocquoyent  : mais  Pompeius  quand  il  l’ap-' 
perceut  fe  leva  & luy  courut  aù.devant , eftimant 
que  c’eftoit  un  bien  évident  tefmoignage  de  la, 
bonne  opinion  que  Ion  avoit  de  Uiy  , que  de  fit 
vieilles  gens,  faifans  plus  que  leur  aage  ny  leur 
force  ne  prirtoit , aimaflent  tnieulx-eftre  en  pé- 
ril avec  luy  , qu’en  route  feureté  en  leurs  maifons.) 
Davantage  il  fut  tenu  une  aflemblée  de  confeil , 
eu  laquelle  fuy vanc  l’opinion  de  Caton , Ion  arrefta, 
que  Ion  ne  feroit  mourir  pas  un  citoyen  Romain  il 
linon  en  bataille,  & ne  faccageroit  Ion  ville  quel-s 
conque  qui  foc  fubje&e  à l’empire  Romain.  Cela.- 
feit  que  la  part  de  Pompeius  en  fut  encore  bien 
plus  aimée  : car  ceulx  qui  ne  fe  mefloyent  aucune-», 
ment  de  cefte  guerre , ou  pource  qu’ilz  en  habi-i 
toyent  trop  loing,  ou  pource  qu’ilz  avoyent  fi  peu, 
de  force  & de  moyen,  que  Ion  n’en  faifoit  pas 
autrement  compte,  encore  favorifoyent  ilz.de: 
voulunté  & de  parole  la  plus  jufte  partie, refti-? 
mans  celuy  eftre  ennemy  des  dieux  & des  hom-1 
mes  qui  ne  defiroit  que  Pompeius  vainquift.  U 
XCII.  Toutefois  Cæfar  auflî  de  fa  part  Te? 
ihonftroit  doulx  & gracieux  là  où  il  eftoir  fe> 
plus  fort  : car  ayant  pris  & gaignc  toute  l’armée: 
de  Pompeius  , qui  eftoir  en  Hefpagne  , il;  en- 
laiftà  aller  les  capitaines  où  bon  leur  fembla  , 
& fe  fervit  des  foudards  : puis  repaflànt  de) 
rechef  les  monts  > il  traverfa  à grandes  journées* 
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toute  l’Italie  , tant  qu’il  arriva  en  la  ville  de ; 
Brundufium1  qu’il  eftoit  desji  au  cueur  d’hyver,' 
là  où  paflanr  la  mer,  il  alla  prendre  terre  en  la’ 
ville  d’Oricum1 , -menant  quant  & luy  Vibius' 
l’un  des  amis  de  Pompeius  qu’il  a voit  pris' 
prifonnier  , & l’envoya  devers  lüy  pour  lu/ 
offrir  de  rechef  qu’ilz  fe  trouvaflent  enfemble,  * 
& que  dedans  trois -jours  ilz- enflent  à cafler  & ; 
rompre  leurs  armées  tous  deux  , 8c ; qae  s’éftâns  : 
reconciliez  l!un  avec  l’autre  y8c  s’eftans  donné  ■ 
la  foy  l’un  à l’autre,  ilz  s’en  retournaffent  en- 1 
femble  bons  amis  en  Italie:  Pompeius  eftima  * 
derechef  que  ce  fuft  un  aguet  & une  embufche 
pour  le  furprendre,  & defcendant  foudainement  > 
vers  la  marine  fe  faifit  de  tous  les  lieux  propres  - 
& a (bettes  fortes  de  nature  pour  loger  un  camp- 
à feüreté,  & Semblablement  de  tous  les  ports,'! 
plages  & rades  de  bon  abry  pour  les  navires , 8c  ■ 
où  Ion  pouvoir  feürèment  aborder  , de  maniéré  : 
que  tout  vent  fouffloit  bon  pour  luy  , apportant 
en  fon  camp-,  ou  gens  , ou  vivres  & argent. 

XCIII.  Au  contraire , -Cæfar  eftoit  fi  prefle 
& fi  à deftroit,  tant  par  terre  que  par  mer, 
qu’il  eftoit  contraint  de  chercher  la  bataille  en 
allant  aflaillir  Pompeius  jufques  dedans  fes  forts 
pour  eflayer  de  l’attirer  au  combat,  où  il  avoit  du 

1 Brindes  dans  la  Calabre. 

$ Dam  l’Epire  fur  1a  tuer  Ionienne.  *’•••  ' • " 
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meilleur  la  plus  part  du  temps , & emportoit  : 
l’avantage  prefque  en  toutes  les  efcarmouches  qui  ~ 
s’y  faifoyent , excepté  une  fois  qu’il  faillit  à perdre  ; 
toute  fon  armée , & à eftre  du  tout  ruiné , par  ce  - 
que  Pompeius  rembarra  fi  vaillamment  fes  gens,1, 
qu’il  leur  feit  à'  tous  tourner  le  dbs,  après  en  avoir  , 
tué  deux  mille  fur  le  champ  : mais  il  ne  peut,  ou  , 
pour  mieulx  dire , à mon  advis , il  n’oza  entrer  pefie  , 

que  le  foir  Caefar  en  fon  privé  dit  à fes  amis,  que.  - 
ce  jour  là  les  ennemis  euflent  emporté  la  victoire  ; 
finale , s’ilz  eufient  eu  un  chef  qui  euft  fceu  vaincre. 

. XGIV.  Cefte  viéloire  eleva  le  cueur  à ceulx  , 
du  pai  ty  de  Pompeius  , de  maniéré  qu’ilz  vou- 
lurent à toute  force  hazarder  la  bataille.  Pom- 
peius tnefme  efcrivit  aux  roys  eftrangers , princes , , 
feigneurs  & villes  de  fon  alliance , comme  s’il 
euft  eu  desja  tout  gaigné,  combien  qu’il  redoub- 
taft  grandement  l’ilfiie  d’une  bataille , & voulait  ; 
plus  toft  miner  fes  ennemis  par  longueurs  de  , 
temps  à faulte  de  vivres , voyant  .bien  qu’au-  » 
trement  ilz  eftoyent  , en  maniéré  de  dire, 
invincibles  par  armes  , attendu  que  de  long  i 
temps  ilz  avoyent  tousjours  accouftumé  de  de- 
mourer  victorieux  quand  ilz  combatoyent  enfem- 
ble , ôc  que  déformais  pour  leur  vieillefle  ilz 
fe  fafchoyent  de  faire  d’autre  forte  la  guerre , 
comme  d’aller  errans  çà  & là  par  divers  pais. 
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remuer  fouvent  de  logis , creufer  des  trenchées , 
fcaftir  des  cloftures  & remparemens  de  camp , 
tellement  que  pour  cefte  caufe  ilz  ne  deman- 
doyent  autre  chofe  que  de  venir  bien  tort  aux 
mains , & attacher  une  bataille.  Ce  neantmoins 
au  paravant  encore  perfuadoit  aucunement  Ponv 
.peius  à fes  gens  , par  les  remonftrances  qu’il 
leur  faifoir , qu’ilfc  ne  bougeaient  : mais  quand 
ilz  veirent  qu’après  cefte  derniere  rencontre  -t 
• Cæfar  forcé  par  la  neceffité  de  vivres , £s  leva 
-de  là  ou.il  eftoit  campé  , pour  aller  en  la 
ThdTalie  à travers  le  pais  des  Athamaniens 1 , 
alors  n’y  eut  il  plus  ordre  de  contenir  la  fierté 
-&  la  gloire  de  fes  gens , qui  crioyeiu  que  Cæfar 
a’enfuyoit , & vouloyent  les  uns  que  Ion  allait 
après  , & que  Ion  le  pourfuyvift  vifvement , les 
.autres  que  Ion  repaflaft  en  Italie.  Il  y en  eut 
qui  envoyèrent  devant  à Rome  de  leurs  fer- 
viteurs  & de  leurs  amis , pour  retenir  les  logis 
& maifons  plus  prochaines  de  la  place , pource 
qu’ilz  . avoyent:  bien  intention  qu’incontinent 
.qu’ilz  feroyent  de  retour  en  la  ville  , ilz  de- 
manderoyent  des  offices  8c  eftats  de  la  chofe 
publique  : & y en  eut  d’autres  , qui  de  guayeté 
de.  cueur  naviguèrent  en  L’ifle  de.  Lesbos  % 

, * Canton  de  l’Epire  près  du  Pinde.  ..  t . t 

1 Ile  de  la  mer  Egée , près  les  côtes  de  la  partie  d’Afie , appellée 
Eolie,  au-deflus  de-  U Troade  , entre  } 9 te  40  degrés  de  latitude. 
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devers  Cornelia , que  Pompeius  avoir  fait  retire? 
4à,  pour  luy  porter  celle  bonne  nouvelle  que  la 
guerre  elloit  achevée. 

XCV.  Mais  eftant  le  confeil.aflemblé  là  def- 
fus  pour  refoudre  ce  que  Ion  avoit  à faire  , 
Afranius  fut  d’advis  que  Ion  devoit  entendre  à 
retourner  le  plus  toft  qu’on  pourroit  en  Italie» 
pource  que  c’eftoit  le  principal  prix  que  Ion  pre- 
rendoit  en  celle  guerre  , 6c  que  ceulx  qui  en 
leroyent  feigneurs  , auroyent  incontinent  après 
à leur  dévotion  /a  Sicile , la  Sardagne , la  Cor- 
fique , l’Hefpagne  6c  la  Gaule  : 6c  davantage  qu’il 
n’eftoit  pas  honefte  ( ce  qui  plus  devoit  émouvoir 
Pompeius  que  nulle  autre  chofe  ) de  lai  (Ter  ty- 
ranniquement oultrager  6c  injurieufement  traitter 
leur  pars , qui  leur  tendoit,  par  maniéré  de  dire, 
les  mains  de  fi  près,  eftant  detenu  en  fervitude 
par  des  efclaves  6c  des  flateurs  de  tyrans.  Mais 
Porrtpeius  ne  jugea  pas  qu’il  fuft  ny  honorable 
pour  luy  de  fouir  une  autre  fois  devant  Cæfar 
& de  fe  faire  fuyvre,  là  où  la  fortune  luy  donnoit 
moyen  de  le  chafler  6c  pourfuyvre  luy  mefme 
ny  fainét  envers  les  dieux  d’abandonner  Scipion 
fon  beaupere , ôc  plufieurs  autres  perfonnages 
confulaires qui  eftoyent  en  la  Grece  6c  en  la 
Theflalie  , lefquelz  ne  faudroyent  pas  de  tumber 
incontinent  entre  les  mains  de  Cæfar,  qui  ne 
les  fecourroit,, avec  toute  la  chevance  6c  les  forces 
t c' 
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qu’ilz  avoyent , lefquelles  n’eftoyent  pas  petites, 

que  ceulx  provoyoyent  le  mieulx  an  bien  de  la 
ville  de  Rome,  qui  en  ryroyent  le  plus  loing 
la  guerre , à fin  que  fans  fouffrir , voir  ny  ouir 
rien  des  maulx  que  la  guerre  apporte  quant  &C 
fo y , elle  attendift  en  paix  celuy  qui  finale- 
ment demoureroit  victorieux.  Cela  conclur,  il 
fe  remeit  à fuyvre  Cæfar  à la  trace,  délibéré 
de  ne  luy  donner  point  de  bataille,  mais  bien 
de  le  tenir  affiegé , & le  miner  à faulre  de  vivres 
en  le  pourfuyvant  & ferrant  tousjours  de  près  , 
eftimant  qu’il  luy  eftoit  expédient  d’ainfi  le  faire 
encore  pour  une  autre  raifon  , à caufe  qu’il  luy 
fut  rapporté  un  propos  qui  s’eftoit  tenu  entre 
les  chevaliers  Romains  , lefquelz  difcouroyent 
qu’il  falloit  desfaire  le  plus  virement  que  Ion 
•pourroit  Cæfar  , à fin  de  le  desfaire  luy  mefme 
aufli  incontinent  après  : & dit  on  que  cela  fat 
la  caufe , pour  laquelle  Pompeius  n’employa  on- 
ques  Caton  en  chofe  de  confequence  durant 
toute  cefte  guerre  : car  quand  il  fe  meit  à mar- 
cher après  Cæfar,  il  le  laifla  fur  la  cofte  de  la 
marine  à la  garde  du  bagage,  craignant  que  fou- 
dainqu’ilz  auroyent  ruiné  Cæfar,  il  ne  le  voulut 
contraindre  de  quitter  aufli  toft  toute  fon  au- 
thorité. 

XCVI.  Ainfi  fe  mettant  à marcher  tout  belle- 
ment à la  cueuc  de  Cæfar , il  fut  calumnié , & 

Q 4 
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.commencea  Ion  à crier  contre  luy  qu’il  ne  faifok 
pas  la  guerre  à Cæfar,  ains  à Ton  propre  païs 
& au  fenat , à fin  qu’il  demouraft  tousjours  en 
authorité  de  commander  , & que  jamais  il  ne 
ceffaft  d’avoir  autour  de  luy  comme  fes  fatel- 
lites  & fes  miniftres  , ceulx  qui  pretendoyent 
devoir  eftre  eulx  mefmes  feigneurs  de  tout  le 
monde.  Davantage  Domitius  Ænobarbus  l’ap- 
pelloit  à tous  coups  Agamemnon  ôc  le  roy  des 
roys,  ce  qui  luy  fufcitoit  envie  î & Faonius  n’ef- 
roit  pas  moins  fafcheux  en  fe  mocquant  im- 
portunément, que  ceulx  qui  parloyent  librement: 
car  il  alloit  criant , « Meilleurs , je  vous  advile 
a»  que  vous  ne  mangerez  point  encore  pour  cefte 
» année  des  figues  de  Thufculum».  Et  Lucius 
Afranius , lequel  avoir  perdu  l’armée  qui  eftoic 
en  Hefpagne , & en  eftoit  foufpeçonné  de  tra- 
hifon,  voyant  que  Pompeius  lors  reculoit  à la 
bataille  : « Je  m’efmerveille  ( difoit  il  ) que  ceulx 
» qui  m’accufent,  ne  vont  franchement  trouver 
» celuy  , qu’ilz  appellent  marchand  & achepteur 
» de  provinces , pour  le  combatre  incontinent  ». 
Par  ces  langages  & beaucoup  d’autres  femblables 
ilz  contraignirent  à la  fin  Pompeius , lequel  ne 
pouvoit  endurer  que  Ion  mefdift  de  luy,  & 
ne  pouvoit  rien  refuzer  à fes  amis,  de  füyvre 
leurs  efperances&  leurs  appétits,  en  fe  dépar- 
tant de  fes  fages  confeils  : ce  que  ne  devoit 
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•pas  faire  un  pilote  de  navire  feulement,  tant 
s’en  faut  qu’il  fuft  excufable  en  un  capitaine 
general , ayant  entier  pouvoir  & authorité  fou- 
veraine  fur  tant  de  nations , & fur  de  fi  puif- 
fantes  armées  : 8c  là  où  il  fouloit  louer  les  mé- 
decins , qui  ne  complaifoyent  jamais  aux  vou- 
luntez  & appétits  defordonnez  de  leurs  patiens  , 
luymefme  fe  lailTa  aller  à obtempérer  à la  plus 
mal  faine  partie  de  fon  armée  , craignant  de 
leur  defplaire,  là  où  il  eftoit  queftion  de  leur 
vie  & de  leur  falut.  Car  qui  jugeroit  ne  fains 
ne  fages  ceulx  qui  en  fe  promenant  par  leur 
camp,  briguoyent  desja  les  offices  & eftats  de 
confulz  & de  prêteurs , & veu  que  Spinther, 
Domitius  & Scipion  debatoyent  desja  entre  eulx, 
& faifoyent  des  brigues  & menées  pour  la  pre- 
lature  de  fouverain  pontife  , que  tenoit  Cæfar  , 
comme  s’ilz  euflent  eu  à faire  à un  roy  d’Ar- 
menie  Tigranes,  ou  à un  roy  des  Nabateiens 
qui  fuft  campé  auprès  d’eulx  , non  pas  à Cæfar  , 
& à fon  armée , laquelle  avoir  pris  à force 
d’aftault  mille  villes,  avoir  fubjugué  plus  de  trois 
cents  diverfes  nations,  avoit  gaigné  infinies  ba- 
tailles contre  lesAllemans  & Gaulois,  fans  jamais 
avoir  efté  vaincue , avoit  pris  un  million  d’hommes 
prifonniers , & en  avoit  occis  un  autre  million 
en  batailles  rengées. 

XCVII.  Mais  nonobftant  tout  cela , ceulx 


Digitized  by  Google 


a5o  P O M PE  I US; 

du  patty  de  Pompeius  eftans  tousjours  i crier 
après  luy  & à luy  rompre  la  telle,  finablement 
quand  ilz  furent  defcendus  en  la  plaine  de  Phar- 
fale  ■*,  ilz  le  forcèrent  de  mettre  la  chofe  à la 
deliberation  du  confeil,  auquel  Labienus  eftant 
chef  de  la  chevalerie,  fe  drelTa  le  premier  fur 
fes  piedz,  & jura  devant  tout  le  monde,  qu’il 
ne  retourneroit  point  de  la  bataille  qu’il  n’euft 
desfait  & mis  en  roupte  les  ennemis  : autant 
en  jurèrent  aufli  tous  les  autres  après  luy.  Et 
la  nuid  enfuyvant  il  fut  advis  à Pompeius  en 
dormant,  qu’il  entroit  dedans  le  theatre  , là  où 
le  peuple  le  recueilloit  avec  grands  batèmens  de 
mains  par  honneur,  & que  luy  ornoit  le  temple 
de  Venus  vidorieufe  de  plulieurs  defpouilles. 
Celle  vilion  de  fonge  d’un  codé  luy  donnoit  bon 
courage  , & d’un  autre  codé  le  luy  rompoit 
audi , pour  autant  qu’il  avoit  peur , qu’edant  la 
race  de  Cæfar  defcendue  de  la  deefle  Venus, 
fon  fonge  ne  voulud  lignifier  quelle  feroit  an- 
noblie  & illudrée  par  la  vidoire  & par  les  def- 
pouilles qu’il  gaigneroit  fur  luy.  Qui  plus  ed  , 
il  y eut  en  fon  camp  des  bruits  8c  tumultes  ef- 
froyans , fans  aucune  caufe  apparente , que  Ion 

.n 

!:•<  Daus  la.  Theffalie , au-dclTus  de  Laiifle.  Elle  eft  traverfée  par 
le  fleuve  Apidanus , qui  va  fe  jetter  dans  le  golfe  Thermaïque  , 
apres  avoir  paiTé  avec  le  Pénée  8c  l’Enipée  par  les  vallées  du  moût 
Olympe  , connues  fou»  le-  nom  de  Tempe. 
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appelle  vulgairement  frayeurs  paniques,  qui  l’ef- 
veillerent  en  furfault  : & environ  l’heure  que  Ion 
remue  le  guet  au  matin.  Ion  apperceut  dellus 
le  camp  de  Cæfar,  dont  Ion  n’oyoit  bruit  quel- 
conque, une  grande  clarté , & s’en  alluma  comme 
un  flambeau  ardent  qui  vint  fondre  fur  le  camp 
de  Pompeius  : ce  que  Cæfar  luy  mefme  dit  avoir 
veu  ainfi  comme  il  alloit  vifiter  fes  guets.  Et 
fur  l’aube  du  jour  ayant  propofé  de  defloger  pour 
tirer  vers  la  ville  de  Scotufe  1 , ainfi  comme  les 
foudards  abbatoyent  desja  leurs  tentes  & leurs 
logis,  & envoyoyent  devant  leurs  fommiers  8c 
leurs  valets , il  vint  des  coureurs  qui  rapportèrent 
qu’ilz  avoyent  apperceu  dedans  le  camp  des  en- 
nemis force  armes  que  Ion  portoit  çà  & là , & 
que  Ion  y entendoit  une  emeute  & un  bruit , 
comme  de  gens  qui  fe  preparoyent  à la  bataille  ; 
après  ces  premiers  il  en  arriva  encore  d’autres, 
qui  rappporterent  que  les  premiers  rengs  eftoyent 
desja  ordonnez  en  bataille. 

XCVIII.  Parquoy  Cæfar  fe  prit  à dire  que 
le  jour  donques  qu’ilz  avoyent  tant  defiré  eftoit 
venu  , auquel  ilz  auroyent  à combatre  contre  des 
hommes  , non  pas  contre  la  faim  ny  contre  la 
difette  de  vivres , & incontinent  ordonna  que 

! 1 Ville  de  Theflilie , un  peu  au  nord  de  Pharfale  , qu’il  ne 
faut  pat  confondre  avec  Scotufe , ville  de  Thracc  fur  le  fltuve 
Strymon. 
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Ion  eftendift  devant  fa  tente  une  cotte  d’armes 
rouge  : car  c’ell  le  ligne  , duquel  ufent  les 
Romains  pour  lignifier  qu’il  doibt  avoir  bataille  : 
ce  que  voyans  les  foudards , lailTerent  là  leur 
bagage  & leurs  tentes,  & avec  grands  cris  de 
joye  s’en  coururent  prendre  leurs  armes  , & les 
chefz  des  bendes  menans  leurs  gens  chafcun  aux 
lieux  où  ilz  devoyent  eftre  , les  rengerent  en 
leurs  rengs , fans  trouble  ne  tumulte  quelcon- 
que , tout  aulfi  paifiblement  & aufli  aifeement , 
comme  s’ilz  euflent  ordonné  une  danfe.  Si  avoit 
Pompeius  pris  à conduire  la  poinéle  droitte  de 
fon  armée  , ayant  en  telle  devant  luy  Antonius  : 
ion  beau  pere  Scipion  menoit  le  milieu  de  la 
bataille  , qui  venoit  à rencontrer  de  front 
Domitius  Calvinus  : & la  poinéle  gauche  elloit 
commandée  par  Lucius  Domitius  Ænobarbus  , 
avec  un  gros  renfort  de  gendarmerie,  pource 
que  les  gens  de  cheval  s’elloyent  prefque  tous 
jettez  en  ce  collé  là  , pour  tafcher  à forcer 
Csefar  qui  elloit  à l’oppofite  , & rompre  la 
dixième  légion  j dont  on  faifoit  compte , comme 
de  la  plus  belliqueufe  qui  full  en  tout  l’oll  de 
l’ennemy  , de  maniéré  que  Cæfar  combatoit 
tousjours  de  fa  petfonne  au  milieu  d’elle  : mais 
voyant  la  poinéle  gauche  de  fes  ennemis  ainli 
fortifiée  de  chevalerie  , & craignant  leur  bel 
equippage  & la  lueur  de  leurs  harnois  fourbis 
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à blanc  , il  feit  venir  fix  enfeignes  de  renfort 
qu’il  meit  derrière  fa  dixième  légion  , leur 
enjoignant  qu’ilz  ne  bougealTent  aucunement  , 
de  peur  . que  les  ennemis  ne.  les  defcouvriflènt  :> 
mais  fi  tort  que  la  gendarmerie  des  ennemis 
viendrait  à charger  j qu’alors  courans  de  raideur 
ilz  fe  jettaflent  a cofté  des  premiers  rengs , fans 
toutefois  lancer  leurs  javelots,  de  loing , comme 
ont  accouftumé  de  faire  les  plus  vaillans  com- 
batans  ; à fin  de  plus  toft  venir  à l’efcrime  des 
efpées  : ains  les  dreflèr  contremont  , & en. 
donner  aux  yeux  & aux  vifages  des  ennemis  , 
« Pourcç  , dit  il  j que  ces  beaux  danfeurs  icy 
•»»  mignons  n’attendront  jamais  , de  peur  que 
»»  vous  ne  leur  gaftiez  leurs  beaux  vifages  & 
» leurs  beaux  teindts , ny  ne  pourront  jamais 
» endurer  la  lueur  de  voz  ferremens  , quand 
-»  vous  les  leur  approcherez  près  des  yeux». 
Voilà  ce  que  faifoit  Cæfar. 

XCIX.  Mais  Pompeius  eftant  à cheval  alloit 
confiderant  l’ordonnance  & la  contenance  des 
uns  & des  autres , & obferva  que  fes  ennemis 
artendoyent  tous  de  pied  quoy  fans  bouger  de 
leurs  rengs , le  temps  & le  ligne  de  charger  : , 
6c  au  contraire  , que  la  plufpart  de  fes  gens 
n’avoit  pas  la  patience  d’attendre  ferme  en  un 
lieu , ains  branloit  & flottoit  à faulte  d’experience 
& de  bien  fçavoir  le  meftier  de  la  guerre  : à 
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l’occafion  dequoy  il  eut  peur  qu'il  ne  fe  des- 
bendaflent , avant-  mefme  que  la  bataille  fuft 
commencée  : fi.  enjoignit  exprefîèment  à ceulx 
des  premiers  rengs , qu’ilz  demouralTent  fermes 
fur  leurs  marches  en  defenfe , de  que  foy  tenans 
hien  ferrez  enfemble  ilz  attendirent  fans  bouger 
le  choc  de  l’ennemy.  Cæfar  depuis  blafma  ce 
commandement  là,  pour  autant  (difoit  il)  que 
cela  affoiblit  la  violence  que  le  courir  donné  aux* 
premiers  coups , & quant  & quant  ofte  l’eflan- 
cement  des  combatans  les  uns  contre :les:  autres, 
qui  a accouftumé  de  les  remplir  d’impetuofité' 
8c  de  fureur  plus  que  nulle  autre  chofe  * quand 
ilz  viennent  à s’entrechoquer  de  toideüt,  leur 
augmentant  le  courage  par  le  cry  8c  la  côurfe , 
& rend  la  chaleur  des  foudards , en  maniéré  de 
dire  , refroidie  & figée.  Il  pouvoir  avoir  éri' 
l’armée  de  Cæfar  environ  vingt  & deux  mille 
combatans  , & en  celle  de  Pompeius  un  peu 
plus  que  deux  fois  autant.  -i'i  .•.J-- 
C.  Comme  donques  le  mot  de  la  bataille' 
euft  ja  efté  donné  d’une  part  & d’autre  , & que 
les  trompettes  commencèrent  à fonner , donnez 
dedans  , le  commun  ne  penfa  plus  qu  a fon 
affaire  particulier  : mais  quelques  uns  des  plus  * 
gens  de  bien  Romains,  & quelques  Grecs  qui 
fe  trouvèrent  fur  les  lieux , hors  toutefois  des  ’ 
batailles  , voyans  les  chofes  fi  près  du  péril. 
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allèrent  confiderans  en  eulx  mefmes , à quels, 
ternies  la  convoitife  &.:ropiniaftreté  de  deux, 
hommes  avoir  conduit  les  forces  de  l’empiret 
Romain  : car  c’eftoyent  mefmes  armes  , ordon- 
nances de  batailles  toutes  fémblables,  enfeignes 
communes  & en  tour  pareilles , la  fleur  de  tant; 
de  vaillans  hommes  d’une- mefme  cité , & une.: 
fi  greffe  puiflance  qui  s alloit  deftruire  elle 
mefme , fervant  de  notable  exemple  pour  jncinf?' 
trer  combien  la  namre  de  d’homme  eft  aveuglée  ,, 
furieufe  &.forfenée,  depuis  qu’elle  fe  laifle  une1, 
fois  traqfporter  à quelque  paflion  : caj-s'ilz: 
euflent  voulu  régir  & gouverner  en  paix  ce. 
qu’ilz  avoyent  conquis & fe  contenter  dè  jouir, 
de  ce  qu’ilz  avoyent  tout  acquis , la  plus  grande.- 
&la  meilleure  partie  du  monde  , de  la  mer  & de.- 
la  terré  eftoit  foubz  leur  obeïflànce.  Ou  bien 
encore  s’ilz  eufTent  voulu  fervir  à leurs  cupiditez, 
de  vidbires  & de  triumphes  , & en  raflàfiérr 
leur  foif,  il?  avoyent  affez  matière  de  faire  lai 
guerre  contre  les  Parthes  & contre  les  Allemans^ 
& fi  ne  leur  ’reftoit  pas  peu  d’affaire  à conquérir 
& fubjuguër  toute  la  Scythie,  ou  les  Indes  : & 
fi  avoyent  en  -cela  honefte  couleur  pour  couvrit 
leur  avarice  : car  ilz  euffent  peu  dire  que  nettoie 
pour , enfeigner  la  vie  civile  à ces  nations  U 
barbares.  Et  quelle  chevalerie  de  la  Scythie  , 
ny  quelles  flefehes  des  Parthes , ou  richefle  des 
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Indiens  euft  peu  foiiftenir  l’effort  de  foixante  Sc 
dix  mille  combatans  Romains , mefmement  foubs 
la  conduitte  de  deux  tels  capitaines,  comme 
Pompeius  & Cacfar?  defquelz  ces  effranges  & 
loing taines  nations  là  , ont  plus  toft  entendu 
les  noms , que  celuy  mefme  des  Romains , tant 
ilz  ont  pénétré  avant  par  leurs  victoires  , en 
fubjuguant  des  peuples  farouches  , fauvages  Sc 
barbares.  Et  lors  eftoit  l’un  devant  Faurre  en 
armes  pour  s entredesfaire  , fans  avoir , à tout 
le  moins  , pitié  de  fouiller  Sc  maculer  leur 
gloire , dont  ilz  eftoyent  li  ambitieux , que  pour 
elle  ilz  n’efpargnoyent  pas  leur  propre  pais  , 
ayans  jufques  à ce  jour  là  efté  de  faiét  & de 
renom  invincibles.  Car  l’affinité  qu’ilz  avoyent 
contra&ée  enfemble  , l’amour  de  Julia  & fes 
nopces  dès  le  commencement  furent  fufpeétes 
de  n’eftre  que  tromperie , & plus  toft  oftage  Sc 
plege  d’une  confpiration  faitte  entre  eulx  pour 
le  regard  de  quelque  commodité  particulière» 
que  non  pas  arre  de  vraye  amitié. 

CI.  Quand  donques  la  plaine  de  Pharfàle  * 
fut  couverte  d’hommes , de  chevaux  & d’armes  » 

& que  le  figne  de  choquer  eut  efté  donné  d’nne- 
part  & d’autre , le  premier  de  l’armée  de 
Caefar  qui  fe  prit  à courir  pour  charger,  fut 

l 

« : I * • 

• L’an  de  Rome  yof , avant  J.  C.  4t. 

' Caius 


igitized  by  Griogt 


I»  O M P E f U S,  *îf 

Caius  Craflîanus  capitaine  de  cent  vingt  8c  cinq 
hommes , voulant  fatisfaire  à une  grande  pro- 
meiïe  qu’il  avoit  faite  à Cæfar  , lequel  l’ayant 
veu  le  matin  fortir  le  premier  du  camp , luy 
avoit  demandé  en  le  faluant  par  fon  nom , qu’il 
luy  fembloit  de  l’ifTue  de  celle  bataille , 8c  le 
capitaine  luy  tendant  la  main  luy  cria  tout  Iiaulr, 
«Tu  la  gaigneras  bravement,  Cæfar,  n’en  fais! 
» point  de  doubte,  8c  me  loueras  aujourdhuy 
» ou  vif  ou  mort  ».  Se  fouvenant  donques  de 
celle  parole , il  fut  le  premier  qui  fe  jetta  hors 
des  rengs , & en  tirant  plufieurs  autres  après  luy 
alla  donner  la  telle  bailTée  au  beau  milieu  des 
ennemis  : fi  vindrent  incontinent  au  combat  des 
efpées  â coups  de  main  , 8c  s’y  faifoit  grand 
meurtre  d’hommes  : car  ce  capitaine  poulfoic- 
tousjours  en  avant , & alloit  fendant  la  prefle  f 
& mettant  en  pièces  tout  ce  qu’il  rencontroic 
au  devant  de  luy  , jufques  à ce  qu’il  y en  eu£ 
un  qui  l’arrella  d’un  coup  d’elloc  qui  luy  donna 
droit  dedans  la  bouche  , & le  percea  de  parc 
en  part , tellement  que  la  poinébe  de  l’efpée 
venoit  à fortir  au  chinon  du  col.  Ainfi  eftant 
celtuy  Cralfianus  tumbé  mort  eft  terre , le  com- 
bat vint  à ellre  égal  en  cell  endroit  là. 

CIL  Mais  Pompeius  ne  feit  pas  foudainement 
marcher  la  poinéle  gauche  de  fa  bataille  où  il 
jelloic  , ains  differoic  tousjours  , & j étroit  fes 
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yeux  çà  & U pour  voir  ce  que.feroyent  fes  gens 
de  cheval  , lefquelz  eflendoyent  desja  leurs 
trouppes  , en  intention  d’envelopper  Caffar  , 
& de  renverfer  les  gens  de  cheval , qu’il  avoit 
*n  petit  nombre  devant  luy  , delTus  le  bataillon 
de  fes  gens  de  pied.  Au  contraire,  lî  tofl  que 
Çæfar  eut  fait  lever  en  l’air  le  ligne  de  la  bataille, 
fcs  gens  de  cheval  fe  tirèrent  un  peu  arriéré , 
& les  fix  cohortes  qu’il  avoit  mifes  en  aguet , 
où  il  y avoit  trois  mille  combatans  , fe  prirent 
foudainement  à courir  pour  charger  l’ennemy 
par  ‘le  flanc  : & comme  ilz  furent  joignant  les 
chevaux,  ilz  dreflèrent  les  fers  de  leurs  vouges 
& javelots  contremont , ainfl  que  Cæfar  leur 
avoit  enfeigné  de  faire , & en  donnèrent  droit 
aux  vifages  de  ces  jeunes  gentilzhommes , qui 
ne  -s’eftoyent  jamais  trouvez  en  combat  quel- 
conque * Si  n attendoyent  point  celle  efcrime  là  , 
ny  ne  l’avoyent  point  apprife  : aulfl  n’eurent  ilz 
pas  la  hardiefle  de  parer  ny  foultenir  les  coups, 
qui  leur  elloyent  ainli  tirez  aux  yeux  & à la 
face  , ains  dellournans  les  telles , & mettans  les. 
mains  au  devant  de  leurs  vifages  fe  tournèrent 
hpnteufement  en  fuitte.  Ceulx  là  ellans  rompus, 
les  gens  de  Cæfar  ne  teindretlt  compte  de  courir 
après , ains  s'aliènent  ruer  fur  le  bataillon  des 
gens  de  pied , mefmement  à l’endroit  où  il  elloit 
dénué  de  geu$  de  cheval , & confequemment 
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plus  aifé  à couftoyer  8c  environner.  Ainfi  eftans 
chargez  en  flanc  par  ceulx  là , & de  front  par 
la  dixième  légion  , ilz  ne  peurent  refifter  ny 
faire  tefte  longuement  > voyans  qu’au  rebours  de 
ce  qu’ilz  avoyent  efperé  , qui  eftoit  d’envelopper 
leurs  ennemis , ilz  fe  trouvoyent  eulx  mefmes 
enfermez.  Ceulx  là  eftans  donques  aufli  tournez 
en  fuitte , quand  Pompeius  en  veit  la  poulciere 
en  l’air , il  fe  doubta  incontinent  bien  que  c’ef- 
toit  la  desfaitte  de  fa  chevalerie.  Et  feroit  mal 
aifé  de  dire , quelle  penfée  luy  vint  adonc  en 
l’entendement  : mais  bien  peult  on  aflèurer  que 
à fa  contenance , il  reflembla  proprement  à une 
perfonne  eftonnée  ou  abeftie , & qui  a perdu 
le  feus  & l’entendement , ne  fe  fouvenant  plus 
qu’il  eftoit  le  grand  Pompeius  : car  fans  mot 
dire  à perfonne  il  fe  retira  ps  à pas  en  fon 
camp  , reprefentant  au  vif  ce  qui  eft  defcript  en  ' 
ces  vers  d’Homere  : ‘ 

Le  hault  tonant  Jupiter  envoya 
Au  preux  Ajax  la  peur , qui  l’cffroya  : 

Dont  efperdu  il  s’arrcfta  tout  coy. 

Et  fur  fon  dos  jetta  derrière  foy 

Son  large  efcu  , où  cftoyent  par  ddTùs 

Sept  cuirs  de  boeuf,  l’un  fur  l'autre  tiflus: 

Puis  fe  tira  hors  la  prefTe  en  fuyant , 

Tousjours  les  yeux  çà  & là  tournoyant. 

CI1I.  En  tel  eftat  entra  Pompeius  dedans  fa 

Ri. 
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tente , là  où  il  demoura  alïis  quelque  temps  fans 
parler , jufques  à ce  que  plufieurs  des  ennemis 
entrèrent  pefle  mefle  avec  fes  gens  fuyans  de- 
dans fon  camp  : ôc  lors  encore  ne  dit  il  autre 
parole  finon  , « Comment  jufques  en  noltre 
» camp  » ! ôc  non  autre  chofe  : ains  fe  levant 
prit  une  robbe  convenable  à fa  fortune , & s’en 
iôrtit.  Les  autres  légions  fouirent  aulfi  : & fut 
fait  un  grand  meurtre  des  valets  & des  gardes 
que  Ion  avoit  laiflez  dedans  le  camp.  Car  de 
foudards  , Afinius  Pollio  qui  combatit  luy  mefme 
en  celle  bataille  du  codé  de  Caefar,  efcrit  qu’il 
n’en  mourut  en  tout  que  fix  mille.  Mais  à la  prife 
de  leur  camp  les  gens  de  Cxfar  cogneurent  bien 
évidemment  la  folie,  la  vanité  & legereté  de 
ceulx  de  Pompeius  : car  il  n’y  avoit  ny  tente 
ny  pavillon  qui  ne  fuft  plein  de  feftons  & de 
cbappeaux  de  meurte  1 , les  li&s  tous  couverts  de 
fleurs , les  tables  chargées  de  pots  & de  couppes 
pleines  de  vin  , & un  appareil  & préparatif  de 
gens , qui  veulent  facrifier  & faire  fefte , plus 
toft  que  s’armer  pour  aller  au  combat  : tant  ilz 
alloyent  abufez  de  vaine  efperance  , ôc  pleins 
de  folle  oultrecuidance , à celle  bataille.  Quand 
Pompeius  fut  un  peu  loing  de  fon  camp , il  lailïà 
fon  cheval  ayant  peu  de  gens  autour  de  luy  : 
ôc  voyant  que  perfonne  ne  le  pourfuyvoit  , il 

f Myrte. 


Digitized  by  Google 


P O M P E I U S.  \tl 

marcha  à pi«d  lentement,  avec  telles  imagina- 
tions en  fon  entendement , que  Ion  peut  penfer 
que  devoit  avoir  un  perfonnage  , lequel  avoit 
accouftumé  par  l’efpace  de  trente  & quatre  ans 
de  vaincre  continuellement , & d’eftre  tousjours 
le  plus  fort , là  où  il  commenceoit  lors  premier 
à efiayer  fur  fa  vieillefle  , que  c’eft  de  fe  trouver 
vaincu  & de  fouir  , & qui  difcouroit  en  luy 
mefme,  comment  il  avoit  perdu  en  une  feule 
heure  , la  gloire  , la  puilTance  & l’authorité  qu’il 
avoit  acquife  par  tant  de  guerres  & tant  de 
batailles  : & pour  laquelle  il  eftoit  nagueres 
fuyvy  & obeï  de  tant  de  milliers  d’hommes  de 
guerre , de  tant  de  chevaux  & dune  fi  grofie 
flotte  de  vaifieaux  : & lors  il  s’en  alloit  ainfi 
petit  & réduit  à fi  peu  de  train  , que  fies 
ennemis  mefmes  qui  le  cherchoyent  l’en  mef- 
cognoifloyent.  Pafle  qu’il  eut  la  ville  de  Lan  fie, 
il  entra  dedans  la  vallée  de  Tempe , là  où  ayant 
foif  il  fe  coucha  fur  le  ventre  , & beut  en  la 
riviere  , puis  fe  relevant  chemina  tant  qu’il 
arriva  fur  le  bord  de  la  mer  dedans  une  pauvre 
cabane  de  pefcheurs , puis  environ  l’aube  dir 
jour  entra  dedans  un  petit  bateau  de  riviere 
avec  ceulx  qui  l’avoyent  fuyvy  eftans  de  con- 
dition libre  : car  quant  aux  ferfs , il  les  renvoya 
ôc  leur  confeilla  qu’ilz  fe  retiraflènt  devers  Cæfar 
hardiment , ôc  qu’ilz  n’eufient  point  de  peur.. 
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CIV.  Ainfi  comme  il  alloit  rengeant  la  cofte 
avec  ce  petit  bateau , il  apperceut  une  groffe 
navire  de  charge  au  large  de  la  mer  à la  rade, 
.qui  eftoit  prefte  à lever  l’ancre  pour  faire  voile  : 
le  maiftre  de  la  navire  eftoit  un  Romain,  lequel 
combien  qu’il  ne  fuft  familier  de  Pompeius  , le 
cognoifloit  bien  de  veuc.  Il  s’appelloit  Peticius  , 
& la  nuiéfc  precedente  avoit  fongé  qu’il  voyoic 
Pompeius , non  tel  comme  il  avoit  accouftumé 
de  le  voir , mais  bien  plus  ravalé  & plus  afflige  , 
parlant  avec  luy.  Si  avoit  raconté  fon  fonge  à 
ceulx  qui  naviguoyent  avec  luy  , ainfi  comme 
lôn  fait  fouvent , mefmement  quand  Ion  fonge 
chofes  de  grande  confequence,  & que  Ion  fe 
treuve  de  loifir  : & à l’inftant  y eut  quelqu’un 
des  mariniers  qui  luy  dit  qu’il  voyoit  un  bateau 
de  rivière , qui  venoit  droit  à toute  vogue  vers 
eulx  , àc  qu’il  y avoit  dedans  des  perfonnes  qui 
fecouoyent  leurs  habillemens , & leur  tendoyent 
les  mains.  Parquoy  Peticius  fe  dreffant  fur  fes 
piedz  recogneut  incontinent  Pompeius , tout  tel 
comme  il  l’avoit  veu  la  nuiét  en  fongeant  : & 
fe  batant  la  tefte  de  douleur,  commanda  aux 
mariniers  qu’ilz  devallaffent  l’efquif , ôc  tendit 
la  main,  appellant  Pompeius  par  fon  nom,  fe 
doublant  bien  à le  voir  en  tel  eftat , de  ce  qui 
luy  eftoit  advenu  , & que  fortune  luy  avoir 
coij ru  fus  : au  moyen  dequoy , fans  attendre 
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tju’il  le  priaft  ne  qu’il  luy  parlait  de  fa  def- 
convenue,  il  le  recueillir  en  fa  navire,  & tous 
teulx  qu’il  voulut  quant  8c  luy , puis  fe  meit  2 
la  voile.  Avec  luy  eftoyent  les  deux  Lentules  & 
Faonius  : 8c  tantoft  après  apperceurent  encore 
fur  le  rivage  le  roy  Dejotarus , qui  fe  debatoic 
à leur  faire  ligne  qu’ilz  le  receuflent  aulfi  , 
comme  ilz  feirent  : & quand  l'heure  du  foup» 
per  fut  venue  , le  maiftre  de  la  navire  leur 
apprefta  à foupper  de  ce  qu’il  avoit  : & Faonius 
voyant  que  Pompeius  à faulte  de  valets,  corn- 
menceoit  2 fe  laver  foy  mefme  , courut  à luy  & 
le  lava  8c  oignit , & depuis  continua  tousjours 
2 le  fervir  8c  luy  miniftrer  tout  ce  que  font  les 
ferfz  à leurs  maiftres  , jufques  à luy  nettoyer 
les  pieds  8c  à luy  apprefter  2 foupper  : au  moyen 
dequoy  y eut  quelqu’un  qui  voyant  comme  il 
faifoir  ce  fervice  libéralement  avec  une  fim- 
plicité  naïfve  , fans  affetterie  ny  feintife  quel- 
conque, luy  dit  ce  vers, 

Que  tout  Cet  bien  à un  gentil  courage  ! 

•»  CV.  Ainfi  Pompeius  paflant  par  devant  la  ville 
d’Amphipolis  1 traverfa  de  12  en  Pille  de  Lesbos 
pour  y prendre  fa  femme  Cornelia  & fon  filz,  qui 
eftoyent  en  la  ville  de  Mitylene 1 : perquoy  ayant 

f • 

*"  * PrJi  de  l’emboucharc  du  fleuve  Strymon. 

* Capitale  de  l’île  de  Lesbos. 
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pofé  l’ancre  en  la  rade,  il  envoya  un  melïàgeü 
en  la  ville  devers  elle , non  pas  tel  comme  elle 
l’atrendoir  : car  félon  les  nouvelles  que  Ion  luy 
efcrivoit  pour  luy  gratifier , & que  Ion  luy  rap- 
portoir  tous  les  jours , elle  efperoit  que  la  guerre 
euft  efté  entièrement  décidée  près  la  ville  de 
Dyrrachium  *,  & qu’il  ne  reftaft  plus  à Pom- 
peius  que  de  pourfuyvre  Cæfar  qui  s’en  feroit 
fouy.  Le  meflager  donques  la  trouvant  en  telle 
efperance , n’eut  pas  le  cueur  allez  ferme  pour 
la  faluer  feulement , ains  luy  donnant  à enten- 
dre plus  par  fes  larmes  que  par  fes  paroles , le 
principal  du  malheur , luy  dit , quelle  fe  haftaft 
viftement  fi  elle  vouloir  voir  Pompeius  en  une 
navire  feule,  & encore  non  fiene,  mais  empruntée» 
La  jeune  dame  oyant  celle  nouvelle , mmba  tout 
à plat  contre  terre , où  elle  demoura  long  temps 
evanouye  fans  parler  ny  muer  : & après  qu’elle 
fe  fut  revenue  de  pafmoifon , confiderant  qu’il 
n’elloir  pas  temps  de  lamenter  ny  larmoyer , 
elle  defcendit  en  diligence  par  le  travers  de  la 
ville  fur  le  bord  de  la  mer , là  ou  Pompeius  luy 
alla  au  devant , & la  prit  entre  fes  bras , pource 
quelle  ne  fe  pouvoit  pas  fouftenir , ains  fe  laifloit 
tumber  de  douleur  , en  difant , « Helas  ! c’eft 

* Dyrrachium  ou  Epidamne , fur  Ia  mer  Ionienne  au-deflou* 
des  montagnes  qui  féparent  Mlyrie  de  1a  Macédoine.  C’eft  au- 
jourd'hui Durazzo.  : 
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b bien  une  œuvre  de  ma  fortune , non  pas  de 
»>  la  riene , cher  mary,  que  je  te  voy  mainte- 
» nant  réduit  à une  feule  pauvre  petite  navire» 
» là  où  devant  que  tu  efpoufafles  la  malheu- 
» reufe  Cornelia  , tu  foulois  cingler  en  celle 
» mer  avec  cinq  cents  voiles.  Helas  ! pourquoy 
» m’es  tu  donques  venu  voir  ? Et  que  ne  m’as 
»»  tu  laifiee  avec  ma  finiftre  & malencontreuse 
» deftinée,  puis  que  c’eft  moy  qui  r’ay  apporté 
» tant  de  malheur?  Helas!  tantj’eulTeefté  femme 
» heureufe , fi  je  fufle  morte  avant  que  de  en- 
»»  tendre  la  mort  de  Publius  Craflus  mon  premier 
*>  mary , que  les  Parthes  me  tuerent  ! Et  tant 
» j’eufle  efté  fage , fi  comme  j’en  fus  en  pro- 
» pos,  je  eufle  abandonné  ma  vie  incontinent 
» après  luy,  là  où  je  fuis  demourée  pour  porter 
» encore  malheur  au  grand  Pompeius  » ! Lon  dit 
que  Cornelia  prononcea  lors  de  telles  paroles, 
& que  Pompeius  luy  refpondit  : « Tu  ne  cognoif- 
»»  fois  à l’adventure  que  la  bonne  fortune  , Cor- 
>»  nelia,  laquelle  t’a,  peult  eftre  , abufée  , pour 
» autant  qu’elle  avoit  demouré  avec  moy  plus 
» longuement  que  elle  n’a  accouftumé  de  s’arrefter 
» en  un  lieu  : mais  puis  que  nous  Sommes  nez 
*>  hommes , il  eft  force  que  nous  Supportions 
» patiemment  ces  adverfitez  cy , & que  nous  ten- 
» tions  encore  la  fortune  : car  il  n’eft  pas  hors 
» d’elperance , que  nous  ne  puillions  de  la  calar 
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» mité  prefénte  retourner  en  la  profperité  pafTée 
n âuffi  bien  que  de  la  profperité  pafTée  nous 
» fommes  rumbés  en  la  calamité  prefenre  •». 

CVI.  Ces  paroles  ouyes,  Comelia  renvoya 
en  la  ville  quérir  fon  bagage  & fa  famille,  & 
les  Mityleniens  vindrent  publiquement  vifîrer  & 
faluer  Pompeius,  en  le  priant  de  vouloir  def- 
tendre  en  terre , & fe  venir  refrefchir  en  leur 
ville  : ce  qu’il  ne  voulut  faire  : ains  luy  mefme 
leur  confeilla  d’obeïr  au  vainqueur,  fans  avoir 
peur  de  rien , pource  que  Ccefar  eftoit  homme 
équitable  & de  benigne  nature  : 8c  fe  tournant 
devers  le  philofophe  Cratippus,  qui  eftoit  aufli 
defcendu  de  la  ville  entre  les  autres  citoyens 
pour  le  voir,  fe  plaignit  & difputa  un  peu  avec 
luy  touchant'  la  providence  divine  : en  quoy 
Cratippus  luy  cedoit  tout  doucement , le  re- 
mettant  tousjours  en  meilleure  efperance  , de 
peur  qu’il  ne  luy  fuft  trop  ennuyeux  & importun* 
s’il  euft  voulu  à bon  efciant  contefter  à l’encontre 
de  fes  raifons  : pource  que  Pompeius  luy  euft 
peu  demander  quelle  providence  des  dieux  il  y 
avoit  en  fon  faiét , & Cratippus  luy  euft  ref> 
pondu,  que  pour  le  mauvais  gouvernement  des 
affaires  à Rome,  il  eftoit  befoing  que  la  chofe 
publique  tumbaft  entre  les  mains  d’un  prince 
fouverain  : & puis  il  luy  euft  à l’adventure  de- 
mandé, « Co.nment  & à quelles  enfeignes  veux 


P O M P E I U S.  1*7 
» tu , Pompeius , que  nous  croyons , que  tu  eufles 
»»  mieulx  ufé  de  la  fortune , fi  tu  fuftes  demouré 
»»  vainqueur , que  ne  fait  ou  fera  Cæfar  ? Mais 
» il  fault  laifler  cela  ainfi  comme  il  plaift  aux 
» dieux  en  ordonner  ». 

CVII.  Ayant  donques  Pompeius  pris  fa  femme 
& fes  amis , il  fe  meit  à la  voile  fans  aborder 
nulle  part  , finon  où  il  eftoit  contraint  à ce 
faire,  pour  prendre  vivres  , ou  faire  eau.  La 
première  ville  où  il  entra  fut  Attalie  1 , au  pais 
de  la  Pamphylie , là  où  quelques  galères  de  Cilicie 
l’allerent  trouver , & fe  rafiemblerent  autour  de 
luy  quelques  gens  de  guerre,  & fe  trouvèrent 
de  rechef  foixante  fenateurs  Romains  en  fa  com- 
pagnie : mais  entendant  que  fon  armée  de  mer 
eftoit  encore  en  eftre,  & que  Caton  avoit  re- 
cueilly  bon  nombre  de  foudards  de  la  desfaitte , 
qu’il  avoit  tranfportez  quant  & luy  en  Afrique , 
il  fe  prit  à lamenter  en  fe  plaignant  à fes  amis, 
de  ce  que  Ion  l’avoit  contraint  à combatte  par 
terre , & n’avoit  on  pas  fouffert  qu’il  s’aidaft  de 
l’autre  puiftance , en  laquelle  il  eftoit  fans  point 
de  doubte  le  plus  fort , & qu’il  fe  teinft  tous- 
jours  auprès  de  fon  armée  de  mer,  à fin  que 
fi  la  fortune  luy  difoit  mal  fur  terre  , il  euft  in- 
continent fes  forces  de  la  marine  toutes  preftes 

* Sur  U côte  méridionale  de  l'Afie  , regardant  prcfquc  l*île  de 
Cyprc , quoiqu’un  peu  plus  occidentale. 
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pour  en  refifter  à fon  ennemy  : aufli , A la  vérité  ; 
jamais  Pompeius  ne  feit  en  celle  guerre  une 
plus  grande  faulte , ny  Caefar  ne  s’advifa  d’une 
meilleure  ruze  , que  de  tirer  Ton  ennemy  à la 
bataille  ainfi  loing  du  fecours  de  fon  armée  de 
mer.  Mais  eftant  Pompeius  contrainâ:  de  remuer 
& faire  quelque  chofe  félon  le  peu  de  moyen 
qu’il  avoir , il  alloic  çà  & là  par  les  villes  pro- 
chaînes,  & à aucunes  alloic  luy  mefme  en  per» 
fonne  leur  demander  de  l’argent,  dont  il  equip» 
poit  & armoit  des  vailfeaux  : & neantmoins  re- 
doublant la  viftefle  & foudaineté  de  fon  ennemy, 
qu’il  ne  le  previnft  avant  qu’il  peuft  mettre  fus 
aucun  fuffifant  appareil  pour  luy  faire  tefte , il  fe 
meit  à confiderer  quelle  retraitte  & quel  recours 
il  pouvoit  avoir  pour  lors,  où  il  fe  peuft  retirer 
à feureté  : & après  avoir  le  tout  bien  confulté  , 
il  luy  fembla  qu’il  n’y  avoit  pas  une  province 
de  l’empire  Romain  qu’ilz  peuflent  garder  ny 
maintenir  : & quant  aux  royaumes  eftrangers  , 
luy  fut  advis  que  pour  le  prefent  il  n’y  en  avoit 
point  qui  les  peuft  mieulx  recueillir  ny  couvtir 
plus  feurement , ainfi  foibles  qu’ilz  eftoyent,  pour 
puis  après  les  remettre  fus  & les  accompagner 
de  plus  de  forces , que  feroit  celuy  des  Parthes. 
Les  autres  de  fon  confeil  tournoyent  leur  opi- 
nion devers  l’Afrique  & le  roy  Juba  : mais  Theo- 
phanes  Lesbien  , difoit  que  ce  luy  fembloit  une 
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grande  folie,  que  de  laifler  le  royaume  d’Ægypte , 
qui  n’eftoit  qua  trois  journées  de  navigation  loing 
de  là,  & le  roy  Ptolomæus*  qui  ne  faifoit  en- 
core que  fortir  de  fon  enfance , eftant  debteut 
héréditaire  de  l’amitié  & de  la  grâce  que  fon 
pere  avoit  receuës  de  Pompeius,  pour  s’aller  jetter 
entre  les  mains  des  Parthes , la  plus  infidèle  & 
plus  defloyale  nation  du  monde , & ne  fe  vou- 
loir pas  demettre  jufques  à féconder  feulement 
un  homme  Romain , qui  auroit  efté  fon  beau- 
pere,  & au  demourant  pouvoir  eftre  le  premier 
de  tous  les  hommes , ny  ne  vouloir  efprouver 
fon  équité,  & pluftoft  aller  foumettre  fa  propre 
perfonne  à la  puiflance  de  Arfaces 1 , qui  n’avoit 
pas  feulement  peu  avoir  celle  de  Crafliis  vivant , 
& mener  une  jeune  femme  de  la  maifon  des 
Scipions  entre  des  Barbares  , qui  ne  mefurenc 
leur  puiflance  ny  leur  grandeur,  finon  à la  li- 
cence de  commettre  toutes  les  villanies  5c  toutes 
les  infamies  qu’il  leur  plaift  : car  pofé  encore 
qu’elle  ne  foit  point  violée  par  eulx , fi  eft  ce 
neantmoins  chofe  indigne,  que  Ion  puifle  penfer 
qu’elle  l’ait  peu  eftre  , pour  avoir  efté  en  la 
puiflance  de  ceulx  qui  ont  eu  moyen  de  le  faire. 
Il  n’y  eut  que  cefte  raifon  feule,  ainfi  comme 
Ion  dit  , qui  deftournaft  Pompeius  de  prendre 

* Surnommé  Dionyfîus , frere  de  Cléopâtre. 

* Veye»  U note  fur  U Vie  de  Craflus , th.  xxxv , p.  j }i , T.  V. 
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le  chemin  d’Euphrates,  au  moins  fi  nous  vou- 
lons confentir  que  ce  ait  efté  le  difcours  de  la 
raifon,  Sc  non  fa  mauvaife  forfune  qui  l’ait  guidé 
à prendre  le  chemin  qu’il  fuyvit.  Ayant  don- 
ques  efté  refolu  au  confeil,  que  le  meilleur  eftoit 
de  s’enfouir  en  Ægypte,  il  fe  partit  de  Cypre 
en  une  galere  Seleuciene  avec  fa  femme  : & 
les  autres  de  fa  compagnie  s’embarquèrent  fem- 
blablement,  les  uns  fur  des  galeres  aufli,  & les 
autres  dedans  de  groftes  naves  de  marchands, 
ou  ilz  traverferent  la  mer  fans  danger  : & ayans 
nouvelles  que  le  roy  eftoit  en  la  ville  de  Pelu- 
fium  1 avec  fon  armée,  où  il  faifoic  la  guerre 
à fa  fœur , il  teint  celle  route , & envoya  devant 
faire  fçavoir  au  roy  qu’il  eftoit  là  arrivé,  ôc  le 
prier  de  le  vouloir  recevoir. 

CVIII.  Ce  roy  Prolomæus  eftoit  encore  fore 
jeune , mais  celuy  qui  menoit  tous  fes  affaires 
nomme  Pothinus,  aftembla  un  confeil  des  prin- 
cipaux hommes  & plus  advifez  de  la  cour  , lef- 
quelz  avoyent  authorité  & crédit  félon  qu’il  luy 
plaifoit  leur  en  départir  : & afTemblez  qu’ilz 
furent , leur  commanda  de  la  part  du  roy  de 
luy  dire  chafcun  fon  advis , touchant  cefte  ré- 
ception de  Pompeius,  à fçavoir  fi  le  roy  le  devoir 
recevoir  ou  non.  Si  eftoit  ce  desja  une  grande 
pitié  de  voir  un  Pothinus  valet  de  chambre  du 

Sur  U mer  Méditerranée,  à l’crabouchure  la  plu*  orientale  du  Nil* 
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roy  d’Ægypte , & un  Theodotion 1 maiftre  d’ef- 
chole,  natif  de  Chio  , que  Ion  avoir  loé  pour 
enfeigner  la  rhétorique  à ce  jeune  roy , & un 
Achillas  Ægyptien , confulter  entre  eulx , ce  que 
Ion  devoit  faire  du  grand  Pompeius  : car  ceulx 
là'  eftoyent  les  principaux  confeillers  & entre- 
metteurs des  affaires  du  roy,  entre  les  autres 
valets  de  chambre , & ceulx  qui  l’avoyent  nourry. 
Si  atteadoit  Pompeius , ayant  pofc  l’ancre  en  la 
rade  aflez  loing  de  la  cofte , la  refolution  de  ce 
confeil  : auquel  les  opinions  des  autres  furent 
differentes , en  ce  que  les  uns  vouloyent  que  Ion 
le  renvoyait , les  autres  que  Ion  l’appellaft  & que 
Ion  le  receuft.  Mais  le  rhetoricien  Theodotion 
voulant  monftrer  fon  éloquence  , alla  difcouric 
que  ny  l’un  ny  l’autre  n’eftoit  feur  : « Pource  dit , 
» il , que  s’ilz  le  recevoyent , ilz  auroyent  Cæfar 
» pour  ennemy,  & Pompeius  pour  maiftre,  & 
»>  que  s’ilz  l’efconduifoyent , Pompeius  leur  tour. 
» neroit  à crime  , ce  qu’ilz  l’auroyent  charte  , 

» & Cæfar  ce  qu’ilz  ne  l’auroyent  retenu  : à rai- 
» fon  de  quoy  le  meilleur  eftoit  le  mander  pour 
>»  le  faire  mourir,  pource  qu’en  ce  faifant  ilz 
99  acquerroyent  la  bonne  grâce  de  l’un  , & ne 
•»  craindroyent  plus  la  male  grâce  de  l’autre  >»  : 
encore  dit  on  qu’il  adjoufta  à fon  dire  ce  traid  de 
rifée.  « Un  homme  mort  ne  mord  point  •>. 

* Grec,  Thiodytc. 
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C1X.  Ayans  doriques  arrefté  cela  entre  eulx  , 
ilz  donnèrent  la  commiffion  de  l’executer  à Achil- 
las  : lequel  prenant  avec  foy  un  Septimius , qui 
autrefois  avoit  eu  charge  de  gens  foubs  Pom- 
peius , & Salvius  un  autre  centenier  auffi , avec 
trois  ou  quatre  autres  fatellites , fe  feit  mener 
à la  galere  où  eftoit  Pompeius , dedans  laquelle 
s’eftoyent  auffi  rendus  tous  les  principaux  per- 
fonnages  de  fa  fuitte , pour  voir  que  ce  feroit  : 
mais  quand  ilz  veirenc  celle  maniéré  de  recueil , 
qui  n’eftoit  royale,  ny  magnifique,  ny  en  chofe 
quelconque  refpondant  à l’efperance  que  leur 
avoit  donnée  Theophanes , attendu  qu’ilz  ne 
voyoyent  que  bien  peu  de  gens  qui  yenoyent  à 
eulx  dedans  une  barque  de  pefcheur , ilz  com- 
mencèrent à avoir  fufpeéi  le  peu  de  compte  que 
Ion  faifoit  d eulx , & confeillerent  à Pompeius 
de  tourner  arriéré  & s’eflargir  en  haulte  mer  » 
pendant  qu’ilz  eftoyent  encore  hors  la  volée  du 
traiéfc.  Ce  pendant  la  barque  s’approcha , & Sep- 
timius fe  leva  le  premier  en  pieds  qui  falua 
Pompeius  en  langage  Romain  du  nom  d’impe- 
rator , qui  eft  à dire  , fouverain  capitaine  , 8c 
Achillas  le  falua  auffi  en  langage  Grec,  8c  luy 
dit  qu’il  paflaft  en  fa  barque , pource  que  le 
long  du  rivage  il  y avoit  force  vafe  & des  bancs 
de  fable , tellement  qu’il  n’y  avoit  pas  alfez  eau 
pour  f à galere  : nuis  en  mefme  tejnps  on  voyoit 

de 
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de  loing  plufieurs  galeres  de  celles  du  roy,  que 
Ion  armoit  en  diligence , & toute  la  cofte  cou- 
verte de  gens  de  guerre  , tellement  que  quand 
Pompeius  & ceulx  de  fa  compagnie  eurent  voulu 
changer  d’advis , ilz  n’eufTent  plus  fceu  fe  fauver , 
6c  (i  y avoit  davantage  qu’en  monftrant  de  fe 
deffier,  ilz  donnoyent  au  meurtrier  quelque  cou- 
leur d’executer  fa  mefchancetc.  Parquoy  prenant 
congé  de  fa  femme  Cornelia  , laquelle  desja 
avant  le  coup  faifoit  les  lamentations  de  fa  fin  , 
il  commanda  à deux  centeniers  qu’ilz  entraient 
en  la  barque  de  l’Ægyptien  devant  luy,  & à un 
de  fes  ferfs  affranchi  qui  s’appelloit  Philippus  , 
avec  un  autre  efdave  qui  fe  nommoit  Scynes. 
Et  comme  ja  Achillas  luy  tehdoit  la  main  de 
dedans  fa  barque,  il  fe  retourna  devers  fa  femme 
& fon  filz,  & leur  dit  ces  vers  de  Sophocles; 

«•  ' 

Qui  en  maifon  de  prince  entre , devient 

Serf,  quoy  qu’il  foit  libre  quand  il  y vient.  " ' 

CX.  Ge  furent  les  dernieres  paroles  qu’il  dit 
aux  Gens,  quand  il  paflà  de  fa  galere  en  la  barque  : 
6c  pource  qu’il  y avoit  loing  de  la  galere  jufqu es 
à la  terre  ferme,  voyant  que  par  le  chemin  per- 
sonne ne  luy  entamoit  propos  d’amiable  entre- 
tien , ili  regarda  Septimius  au  vifage , & luy  dit  : 
««  Il  me  femble  que  je  te  recognois,  compagnon, 
*»  pour  avoir  autrefois  efté  à la  guerre  avec  moy  »». 
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L’autre  luy  feit  figne  de  la  tefte  feulement , qu’il 
eftoit  vray,  fans  luy  faire  autre  refponfe  ne  careflê 
quelconque  : parquoy  n’y  ayant  plus  perfonnequi 
dift  mot , il  prit  en  fa  main  un  petit  livret , de- 
dans lequel  il  avoir  efcript  une  harengue  en 
langage  Grec,  qu’il  vouloit  faire  à Ptolomxus, 
& fe  meit  â la  lire.  Quand  ilz  vindrent  à appro- 
cher de  la  terre , Cornelia  avec  fes  domeftiques 
& familiers  amis  fe  leva  fur  fes  pieds,  regar? 
dant  en  grande  deftrefle  quelle  feroit  1’ifTue.  Si 
luy  fembla  quelle  devoir  bien  efperer  quand 
elle  apperceur  plufieurs  des  gens  du  roy,  qui 
fe  prefenterent  à la  defcente  comme  pour  le  rer 
cueillir  & l’honorer  : mais  fur  ce  poinft  ainfi 
comme  il  prenoit  la  main  de  fon  affranchy  Philip- 
pus  pour  fe  lever  plus  à fon  aife , Septimius  vint 
le  premier  par  derrière  qui  luy  paflà  fon  efpée 
a travers  le  corps,  après  lequel  Salvius  & Achillas 
defguainnerent  aufli  leurs  efpées , & adonc  Pom- 
peius  tira  fa  robbe  à deux  mains  au  devant  de 
fa  face,  fans  dire  ne  faire  aucune  chofe  indi- 
gne de  luy , & endura  vertueufement  les  coups 
qu’ilz  luy  donnèrent,  en  foufpirant  un  peu  feuler 
ment,  eftant  aagé  de  cinquante*  neuf  ans,  & 
ayant  achevé  fa  vie  le  jour  enfuyvant  celuy  de 
fa  nativité.  Ceulx  qui  eftoyent dedans  les  vaifr 
féaux  à la  rade,  quand  ilz  apperceurent  ce  meurr 
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tre , jetterent  une  fi  grande  clameur , que  Ion 
l’entendoit  jufques  à la  code,  Ievans  en  di- 
ligence les  ancres  fe  meirenr  à la  voile  poux 
s’enfouir , à quoy  leur  fervit  le  vent  qui  fe  leva 
incontinent  frais  aufli  tort  qu’ilz  eurent  gaigné  la 
haulte  mer , de  maniéré  que  les  Ægyptiens  qui  s’ap- 
pareilloyent  pour  voguer  après  eulx , quand  ilz  vei- 
rent  cela,  s’en  déportèrent,  & ayans  couppé  la  telle 
en  jetterent  le  tronc  du  corps  hors  de  la  barque,  ex- 
pofé  à qui  eut  envie  de  voir  un  fi  miferable  fpeélacle. 

CXI.  Philippus  fon  affranchy  demoura  tou- 
jours auprès , jufques  à ce  que  les  Ægyptiens  furent 
afiouviz  de  le  regarder,  & puis  l’ayant  lavé 
de  l’eau  de  la  mer , & enveloppé  d’une  fiene 
pauvre  chemife,  pource  qu’il  n’avoit  autre  chofe* 
il  chercha  au  long  de  la  greve  , où  il  trouva 
quelque  demourant  d’un  vieil  bateau  de  pefeheur, 
dont  les  pièces  eftoyent  bien  vieilles,  mais  fuf- 
fifantes  pour  brufier  un  pauvre  corps  nud,  2 c 
encore  non  tout  entier.  Ainfi  comme  il  les  amaf- 
foit  & aflembloir , il  furvint  un  Romain  homme 
d’aage , qui  en  fes  jeunes  ans  avoit  ellé  à la 
guerre  foubs  Pompeius  : fi  luy  demanda , « Qui 
» ès  tu , mon  amy , qui  fais  ceft  appreft  pour  les 
» funérailles  du  grand  Pompeius  » ? Philippus 
luy  refpondit,  qu’il  eftoit  un  fien  affranchy.  « Ha, 
» dit  le  Romain , tu  n’auras  pas  tout  feul  ceft 
■n  honneur , & te  prie  vueille  moy  recevoir  pour 
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»>  compagnon  en  une  fi  fainéle  & fi  devote  rèn- 
» contre  î à fin  que  je  n’aye  point  occafion  de 
»>  me  plaindre  en  tout  & par  tout  de  m’eftre 
» habitué  en  pais  eftranger  , ayant  en  recom- 
»>  penfe  de  plufieurs  maulx  que  j’y  ay  endurez, 
« rencontré  au  moins  cefte  bonne  adventure , 
» de  pouvoir  toucher  avec  mes  mains , & aider  à 
»»  enfepvelir  le  plus  grand  capitaine  des  Romains  >» . 
Voilà  comment  Pompeius  fut  enfepulturé.  Le 
lendemain  Lucius  Lentulus  ne  Tachant  rien  de 
ce  qui  eftoit  palfé , ains  venant  de  Cypre  , alloit 
cinglant  au  long  du  rivage  , & apperceut  un 
feu  de  funérailles , & Philippus  auprès , lequel 
il  ne  recogneut  pas  du  premier  coup  : fi  luy 
demanda , « Qui  eft  celuy  qui  ayant  icy  achevé 
»>  le  cours  de  fa  deftinée  , repofe  en  ce  lieu  ? 
»»  Mais  foudain  jettant  un  grand  foufpir  , il 
» adjoufta  : Helas  ! à l’adventure  eft-ce  toy, 
s>  grand  Pompeius  » ? Puis  defcendit  en  terre , 
là  où  tantoft  après  il  fut  pris  & tué.  Telle  fut 
la  fin  du  grand  Pompeius. 

CXI1.  Il  ne  palfa  gueres  de  temps  après  que 
Cæfar  n’arrivaft  en  Ægypre  ainfi  troublée  & ef- 
torinée , là  où  luy  fut  la  celle  de  Pompeius  pre- 
fer.tée,  mais  il  tourna  la  face  arriéré  pour  ne 
la  point  voir , & ayant  en  horreur  celuy  qui  la 
luy  prefentoir  comme  un  meurtrier  excommu*- 
«iéj  fe  prit  à plorer  : bien  prit  il  l’anneaUj  du- 
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quel  il  cachettoit  fes  lettres,  qui  luy  fut  au(ïi 
prefenté,  & où  il  y avoir  engravé  en  la  pierre 
un  lion  tenant  une  efpée  : mais  il  feit  mourir 
Achillas  & Pothinus  : & leur  roy  mefme  Pto- 
lomæus  ayant  efté  desfait  en  une  bataille  au  long 
de  la  riviere  du  Nil , difparut , de  manière  que 
Ion  nefceut  onques  puis  qu’il  eftoit  devenu.  Quant 
ai*  rethoricien  Theodotus , il  efchappa  la  puni- 
tion de  Cæfar  : car  il  s’en  fouit  de  bonne  heure  i 
8c-  s’en  alla  errant  çà  & là  par  le  païs  d’Ægypte 
eftant  miferable  & haï  de  tout  le  monde.  Mais: 
depuis  Marcus  Brutus  après  avoir  occis  Cæfar* 
fe  trouvant  le  plus  fort  en  Afie , le  rencontra 
par  cas  d’adventure,  & après  luy  avoir  fait  en- 
durer tous  les  tourmens  dont  il  fe  peut  advifer  » 
le  feit  finalement  mourir.  Les  cendres  du  corps 
de  Pompeius  furent  depuis  rapportées  à fa  femme 
Cornelia  , laquelle  les  pofa  en-  une  fiene  terre 
qu’il  avoit  près  la  ville  de  Alba. 


. LA  COMPARAISON 
..de  Pompeius  avec  Agesilaus.  ; 

Ayans  donques  expofé  les  vies  d’Agefilaus 
8c  de  Pompeius , venons  maintenant  à les  con- 
férer enfemble  , en  touchant  legerement  les  dif- 
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ferences  qu’il  7 a entré  eulx,  qui  font  telles? 
la  première  eft , que  Pompeius  parvint  à fa  gloire 
Sc  puilTance  pàr  une  très  jufte  voye , s’eftant  luy 
mefme  poulfé  èrt  avant,  & ayant  en  plufieurs 
grandes  chofés  aidé  Sylla  à délivrer  l’Italie  de 
là  domination  des  tyrans  : là  où  il  femble  qu’Age- 
filaus  ufurpa  la  royauté  de  Lacedatmône  contre 
tout  droit  Sc  dès  dieux  Se  des  hommes , ayant 
fait  déclarer  Leotychides  baftard,  que  fon  frere 
avoit  advoué  pour  fôn  filz  légitime  : & ayant 
tourné  en  mocquefife  la  prophétie  des  dieux  , qui 
parloir  d’une  royauté  bôictèufe.  La  fécondé  eft, 
qu’il  porta  tousjours  honneur  & reverence  à Sylla  , 
tant  comme  il  vefcut  : & encore  quand  il  fut 
mort  én  enfepultuta  le  corps  honorablement  mal- 
gré Lepidus , & donna  fa  fille  en  mariage  d 
Fauftus  Sylla  fôn  filz  : là  où  Agefilaus  chafta  & 
deshonora  Lyfander  pour  bien  legere  occafion , 
& neantmoins  Pompeius  n’avoit  pas  moins  fait 
pour  Sylla,  que  Sylla  pour  luy.  Au  contraire, 
Lyfander  avoit  fait  Agefilaus  roy  de  Lacedae- 
mone , Sc  capitaine  general  de  toute  la  Grece. 
La  troifieme  eft,  que  les  injuftices,  que  com- 
meit  Pompeius  au  gouvernement  de  la  chofe 
publique,  furent  pour  fes  alliez  : car  la  plus  part 
des  erreurs  qu’il  y feit  , fut  pour  complaire  à 
Cæfar  & à Scipion  fes  deux  beauxperes.  Là  où 
Agefilaus  pour  gratifier  à l’amour  de  fôn  filz  » 
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fauva  la  vie  à Sphodrias , qui  avoir  ns  enté  la 
mort  pour  le  tort  qu’il  avoit  fait  aux  Athéniens, 
& foufteint  affeébueufement  Phœbidas , non  pour 
autre  chofe , que  pour  le  crime  mefme  qu’il  avoir 
commis  oultrageant  les  Thebains  en  pleine  paix. 
Brief , les  mefmes  maulx  que  Pompeius  fufcita 
aux  Romains  pas  ignorance , ou  par  n avoir  rien 
peu  refuzer  à fes  amis,  AgeGlaus  les  feit  par 
cholere  & par  opiniaftreté  aux  liens,  ayant  allumé 
la  guerre  contre  les  Bœotiens. 

. II.  Et  s’il  fault  compter  la  fortune  de  l’un 
& de  l’autre  entre  les  erreurs  qu’ilz  ont  commis  , 
les  Romains  ne  pouvoyent  efperer  ny  craindre 
celle  de  Pompeius  : là  où  Agelilaus  ne  permeic 
pas  aux  Lacedæmoniens  d’eviter  les  inconveniens 
qu’ilz  fçavoyent  & prevoyoyent  leur  devoir  adve- 
nir par  un  roy  boitteux.  Car  quand  bien  Leo- 
tychides  euft  efté  dix  mille  fois  prouvé  & ad- 
veré  baftard  , la  race  des  Eurytionides  pour  cela 
ne  £ùft  pas  demourée  courte , qu’elle  n’euft  peu 
fournir  un  autre  toy  légitimé,  qui  euft  marché 
droit,  fi  n’euft  efté  que  Lyfander  en  faveur  d’Age- 
filaus  defguifa  aux  Lacedaemoniens  la  vraye  in- 
telligence de  l’oracle.  Mais  auïïi  de  l’autre  cofté , 
il  ne  fut  onques  trouvé  une  fi  fage  invention 
en  matière  de  gouvernement , que  fut  celle  que 
trouva  Agefilaus  pour  temedier  à la  doubte  8c 
difficulté  où  eftoyent  les  Lacedæmoniens , tou- 
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chant  ceulx  qui  s’en  eftoyent  fouys  de  la  bataille 
de  I eu&res  quand  il  confeilla  que  Ion  laiilàft 
dormir  les  loix  pour  ce  jour  là , ny  ne  fçauroit 
on  en  mettre  à l’encontre  un  femblable  de  Pom- 
peius , lequel  au  contraire  ne  voulut  pas  obferver 
les  loix  que  luy  mefmes  avoit  faittes  , pour 
monftrer  à fes  amis  combien  il  avoit  de  pouvoir. 
Là  où  Agefilaus  fe  trouvant  en  un  tel  deftroirj 
qü’il  eftoit  contraint  d’abolir  les  loix  pour  fauver 
la  vie  à fes  citoyens,  inventa  un  tel  expédient, 
par  lequel  les  loix  ne  feirent  point  de  dommage 
âu  public , ny  ne  furent  point  abolies  de  peur 
quelles  n’en  feiflent.  . .1 

III.  Je  donne  auflî  tiltre  de  vertu  civile  & 
d’adte  de  fage  gouvernement  à ce  faidb  incom- 
parable d’ Agefilaus,  quand  il  abandonna  toutes 
les  conqueftes  qu’il  avoit  faittes  en  Afie,  foudain 
qu’il  eut  receu  le  petit  buletin,  qu’on  luy  en- 
voya de  fon  païs  pour  le  faire  retourner  : car 
il  ne  feit  pas  comme  Pompeius  , lequel  fe  ren- 
dit grand  en  profitant  à lachofe  publique,  ains 
à l’oppofite  pour  le  regard  du  bien  de  la  chofe 
publique  , il  abandonna  une  telle  gloire  & ü 
grande  puiflance , que  nul  capitaine , ny  devant 
ny  depuis  ne  l’eut  pareille  en  ces  quartiers  là,' 
excepté  Alexandre  le  grand.  Et  pour  reprendre 
un  autre  commencement , touthant  les  fai&s  de 
guerre  & exploits  d’armes  : quant  au  nombre. 
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ides  triumphes  pour  les  victoires  gaignces,  & à 
la  puiffance  des  armées  que  Pompeius  a con- 
duirres  , je  penfe  que  Xenophon  mefme , s’il 
vivoit,  ne  fçauroit  y comparer  les  victoires  d’Age- 
filaus,  encore  que  pour  les  autres  belles  & bonnes 
qualitez  qu’il  a en  luy  , on  luy  ait  concédé  cela  > 
comme  un  privilège  fpecial , de  pouvoir  dire  & 
■efcrire  tout  ce  qu’il  luy  a pieu  de  ce  prince  là  : 
& fi  me  femble  qu’il  y a encore  différence  entre 
ces  deux  perfonnages  icy  , quant  à l’équité  & 
bonté  qu’ilz  gardèrent  envers  leurs  ennemis  : car 
l’un  voulant  afTetvir  la  ville  de  Thebes  , & de 
rout  poinft  exterminer  & deftruire  celle  de  Mef- 
fene , l’une  eftant  en  tout  &;  par  tout  cité  an- 
ciene  de  fon  pais , & l’autre  ville  mere  & capi- 
rale  de  toute  la  nation  Bœotiene , il  s’en  fallut 
bien  peu  qu’il  ne  perdift  luy  mefme  celle  de 
Sparte  : car  au  moins  en  perdit  il  la  principaulté 
qu’elle  avoir  fur  le  demourant  de  la  Grece.  Et 
l’autre  à l’oppofite,  donna  des  villes  pour  habiter 
aux  courfaires,  qui  voulurent  changer  leur  ma- 
niéré de  vivre  : & eftant  en  fa  puiffance  de  mener 
Tigranes  à Rome  en  triumphe , il  aima  mieulx 
le  faire  allié  & confédéré  des  Romains,  difant 
qu’il  avoit  plus  chere  la  gloire  de  tout  un  fiede^ 
que  celle  d’un  jour. 

- IV.  Mais  s’il  eft  raifonnable  d’attribuer  le 
premier  lieu  & le  premier  prix  d’honneur  de  la 
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▼ertu  militaire  d’un  capitaine,  aux  plus  glands 
exploits  ôc  confeils  d’armes  de  plus  grande  con- 
fequence , le  Lacedatmonien  laide  le  Romain 
beaucoup  derrière  : car  premièrement  il  n’aban- 
donna jamais  fa  ville , ny  n’en  fortit  point , encore 
qu’elle  fuft  adaillie  par  foixante  & dix  mille  com- 
batans,  & qu’il  y euft  dedans  peu  de  gens  de 
defenfes , lefquelz  avoyent  encore  un  peu  de- 
vant efté  desfaits  en  la  bataille  de  Leuélres  : & 
Pompeius  pour  avoir  entendu  que  Cxfar  avec 
cinq  mille  hommes  de  pied  feulement  avoir  pris 
une  ville  d’Italie,  s’en  fouit  de  Rome,  lï  fort 
il  eftoit  efFroyé  : en  quoy  il  ne  fe  pcult  fauvet 
de  l’un  des  deux  , ou  qu’il  ne  s’en  foit  fouy 
lafchement  pour  lî  peu  de  gens , ou  qu’il  n’en 
ait  imaginé  davantage  faulfement  : car  il  emmena 
bien  fa  femme  & fes  enfans , mais  il  abandonna 
cenlx  des  autres  fans  defenfe  en  s’enfuyant,  M 
où  il  falloir  ou  vaincre  en  combatanr  pourfon  pais, 
ou  recevoir  les  conditions  de  paix  que  luy  ofiroit 
celuy  qui  eftoit  le  plus  fort  :>  car  quand  tout 
èft  dit,  c’eftoit  un  den  citoyen  & un  lien  allié. 
Et  luy  qui  avoit  eftimé  eftre  cbofe  infupportable 
que  de  luy  prolonger  le  terme  de  fan  gouverne- 
ment, ou  luy  ottroyer  un  fécond  confular,  luy 
donna  moyen  & occalîon , en  luy  laiflànr  prendre 
la  ville  de  Rome , de  dire  à Metellus  & aux  au- 
tres , qu’il  les  eftimoit  fes  prifonniers  de  guerre. 
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t V.  Ce  qui  eft  donc  le  principal  en  un  bon 
chef  d’armée  , de  contraindre  fes  ennemis  à 
venir  au  combat  quand  il  fe  fent  le  plus  fort , 
& quand  il  eft  le  plus  foible  , fe  garder  d’y 
pouvoir  eftre  contraint , Agefilaus  le  bien  obfer- 
vant  , fe  mainteint  tousjours  invincible  : & 
Cacfac  fceut  bien  éviter  de  n’eftre  point  endom- 
magé en  ce  où  il  eftoit  le  moins  puiflant , & au 
contraire , fceut  fi  bien  faire  qu’il  contraignit 
Pômpeius  de  hazarder  à fa  totale  ruine  la  bataille 
par  terre , où  il  eftoit  le  plus  foible  , & fe  rendit 
par  ce  moyen  incontinent  feigneur  de  l’argent, 
des  vivres  & de  la  mer  , là  où  fes  ennemis 
avoyent  le  tout  en  leurs  mains  fans  combatre. 
Et  ce  que  Ion  allégué  pour  le  cuider  excufer , 
c’eft  ce  qui  plus  griefvement  l’accufe  & le  con- 
damne , mefmement  pour  un  fi  grand  & fi 
expérimenté  capitaine.  Car  comme  il  eft  bien 
croyable , qu’un  jeune  chef  d’armée  puiftè  eftre 
deftourné  d’un  fage  & feux  confeil  par  les 
crieries  & importunitez  de  rompeurs  de  tefte, 
qui  luy  pourroyent  mettre  devant  les  yeux  , 
que  ce  luy  feroit  une  grande  honte  & une 
lafcheté  de  cueur  s’il  faifoit  autrement  , aulfî 
luy  feroit  celle  faulte  aucunement  pardonnable. 
Mais  le  grand  Pômpeius , le  camp  duquel  les 
Romains  appelloyent  leur  pais , & fa  tente  le 
fenat , 6c  nommoyent  ceulx  qui  eftans  à Rome 
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manioyent  les  affaires  de  la  chofe  publique* 
prêteurs  & confuls , rebelles  & traiftres  à l’em- 
pire Romain  : celuy  que  Ion  n’avoit  jamais  veu 
commandé  par  autruy , ains  qui  avoir  tousjours 
efté  capitaine  en  chef  en  tant  de  guerres  où  il 
s’eftoit  trouvé  & où  il  avoit  tousjours  bien  fait  : 
qui  le  pourroit  excufer  de  s’eftre  laifTé  , par 
maniéré  de  dire  , forcer  aux  brocards  de  Faonius 
& de  Domitius  , jufques  à hazarder  une  bataille 
où  il  eftoit  queftion  de  tout  l’eftat  de  l’empire  , 
& de  la  liberté  de  Rome  , de  peur,  que  Ion  ne 
J’appellaft  le  roy  Agamemnon  ? 

VI.  Car  s’il  né  regardoit  feulement  qu’au 
deshonneur  & à l’infamie  prefente,  il  devoit 
faire  tefte , ôc  combatte  dès  le  commencement 
pour  les  murailles  mefme  de  la  ville  de  Rome  * 
non  pas  prétendre  que  fa  fuicte  fuft  une  imitation 
de  la  ruze,  dont  jadis  avoit  ufé  Themiftocles, 
& puis  après  reputer  que  ce  luy  fuft  honte  de 
fejourner  en  la  Theftilie  quelque  temps  fans 
yenir  au  combat  : car  la  plaine  de  Pharfale 
n’eftoit  point  une  lice  ny  un  camp  clos  que 
dieu  leur  euft  préparé  , pour  y combatre  necef- 
fairement  à qui  demoureroit  l’empire  : & n’y 
avoit  point  de  herault  qui  l’appellaft  au. combat., 
comme  il  y a ès  jeux  de  prix , là  où  ,il  faulc 
refpondre  à fon  nom  & venir  combatre , ou 
bien  quitter  l’honneur  de  la  couronne  à un 
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autre , ains  y avoir  allez  d’autres  campagnes  & 
des  villes  innumerables , où,  pour  mieulx  dire, 
toute  la  terre  habitable , dont  la  commodité  qu’il 
avoir  de  la  marine  , luy  donnoit  le  choix  & 
l’option  , s’il  euft  plus  toft  voulu  enfuyvre 
Fabius  Maximus , ou  Marius  ou  Lucullus , ou 
bien  Agefilaus  mefme , lequel  ne  foufleint  pas 
de  moindres  tumultes  dedans  la  propre  ville  de 
Sparte , quand  les  Thebains  l’y  allèrent  femon- 
dre  d’en  fortir  pour  defendre  le  plat  pais  , & 
femblablement  en  Ægypre  , où  il  fupporta 
doulcement  plufieurs  faulfes  & calumnieufes 
imputations  , dont  le  roy  mefme  le  chargeoir  * 
en  le  priant  & admoneftant  tousjours  qu’il  euft 
un  peu  de  patience  : & à la  fin  ayant  fuyvy  le 
meilleur  confeil  , félon  ce  qu’il  avoir  dès  le 
commencement  refolu  en  fon  entendement,  il 
fauva  les  Ægyptiens  malgré  eulx , & mainteint 
luy  feul  la  ville  de  Sparte  fur  fes  pieds  en  uil 
li  violent  esbranlement , & drelfa  un  trophée 
dedans  la  ville  mefme  de  Sparte  à l’encontre 
des  Thebains , ayant  donné  moyen  à fes  citoyens 
de  vaincre  depuis  , en  ne  s’eftant  pas  laide 
contraindre  de  les  mener  lots  à leur  perte  & 
ruine  certaine  , dont  il  advint  que  depuis  il 
fut  hault  loué  par  ceulx  qu’il  avoit  ainfi  fauvez 
malgré  eulx.  Et  à l’oppofite  Pompeius  fut  blafmé 
par  ceuU  rnefmes  „ à l’appetit  & à.  la  fuaüon 


lîis  P O M P E I U S. 

defquelz  il  avoit  fait  la  faulte  : toutefois  il  jr 
en  a qui  difent  qu’il  fut  deceu  par  fon  beaupere 
Scipion  , lequel  voulant  defrober  la  plufpart  de 
l’argent  qu’il  avoit  apporté  de  l’Afie  , & le 
retenir  pour  foy , le  hafta  & folicita  de  donner 
la  bataille  , en  luy  donnant  à entendre  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’argent.  Mais  encore  que  cela 
fuft  vray  , fi  ne  devoit  pas  un  bon  capitaine 
tumber  en  ceft  erreur  , ny  pour  s’eftre  lailTé 
ainfi  facilement  mefconter , s’expofer  au  péril 
de  perdre  tout.  En  les  mettant  donques  ainfi 
l’un  devant  l’autre  , nous  les  pouvons  mieulx 
confiderer. 

VII.  Au  demourant  quant  i leur  allée  en 
Ægypte  , l’un  s’y  en  fouit  par  force  > l’autre  y 
alla  vouluntairement  avec  peu  d’honneur , pour 
gaigner  de  l’argent  à fervir  des  Barbares  , en 
intention  d’en  faire  puis  après  la  guerre  aux 
Grecs.  Et  puis  ce  que  nous  reprochons  aux 
Ægyptiens  pour  le  tort  qu’ilz  feirent  cruelle- 
ment à Pompeius  , cela  mefme  reprochent  le* 
Ægyptiens  à Agefilaus  pour  le  mauvais  tour 
qu’il  leur  feit  : car  l’un  fut  defloyaument  oui* 
tragé  à mort  par  ceulx  à qui  il  s’eftoit  fié  de  fa 
vie  : & l’autre  abandonna  au  befoing  ceulx  qui 
s’eftovenr  fiez  en  luy,  ôc  fe  tourna  contre  ceut 
melmes  , au  fecours  defquelz  il  eftoit  première* 
ment  venu. 
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1/oR.ATEtm  Demades  eut  un  temps  grand  crédit 
à.  Athènes , à caufe  qu’il  difoit  & faifoit , en  Ton 

» 

tout  ce  qu’il  penfoit  aggreer  & fervir  aux  Macé- 
doniens & à Antipater  : au  moyen  dequoy  il  eftoit 
contraint  bien  fouvent  de  confeiller  & fuader 
beaucoup  de  chofes  dérogeantes  à la  dignité  de  fa 
ville , & contraires  au  naturel  d’icelle  : & puis 
pour  s’excufer  fouloit  dire,  que  l’on  luy  devoit 
pardonner  s’il  le  faifoit  ainfi , pource  qu’il  n’avoit 
à gouverner  que  les  reliques  du  naufrage  de  fon 
pais.  Ce  propos , encore  qu’il  foit  dit  un  peu  trop 
cruement  6c  temerairement , pourroit  fembler 
véritable , qui  le  transfereroit  au  gouvernement 
de  Phocion  : car,  à dire  la  vérité,  Demades  eftoit 
luy  mefme  le  naufrage  de  fa  ville , vivant  fi  diflo- 
lucment , & fe  conduifant  fi  honteufement  en 
fon  gouvernement,  qu’Antipater  mefme  difoit 
de  luy , après  qu’il  fut  devenu  vieil , qu’il  n’en 
eftoit  demouré  , non  plus  que  d’une  hoftie 
immolée  , que  la  langue  & le  ventre  : mais  la 
vertu  de  Phocion  ayant  eu  à combattre1  un  puif- 

1 Ayant  eu  à lutter  contre  un  tenu  orageux , comme  contre  un 
terrible  aaiagonifte. 
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firnt  & violent  ennemi,  que  le  temps,  les  cala- 
mitez  de  la  Grece  furent  caufe  qu’elle  n’a  pas 
efté  fi  renommée  ne  fi  cdebrée  qu’elle  meritoit 
d’eftre  : car  il  ne  fault  pas  adjoufter  foi  aux 
paroles  de  Sophocles , faifant  la  vertu  foible , 
£quand  il  dit. 

Point  ne  demeure  aux  affligés , feigneur , 

Le  fens  tout  tel , qu'ilz  l’avoycnt  en  bon  heur  : 

Ains  fault  feulement  concéder  à la  fortune  , 
•quand  il  luy  plaift  de  s’oppofer  aux  hommes  ver- 
tueux & aux  gens  de  bien,  quelle  ait  tant  de 
puifiance  , qu’au  lieu  qu’ilz  deufient  recevoir 
l’honneur  & la  grâce  qu’ilz  méritent , elle  met 
fus  à aucuns  d’eulx  des  faulfes  imputations  & 
malignes  calumnies  , qui  font  caufes  que  l’on  ne 
croit  pas  leur  vertu  telle  comme  elle  eft. 

II.  Et  toutefois  il  femble  à plufieurs  que  les 
peuples  francs  font  plus  violents  ôc  plus  oulrra- 
geux  envers  leurs  bons  citoyens  en  temps  de  prof* 
périté  , pource  que  l’heureux  fuccès  de  leurs 
affaires  , & l’accroifTement  de  leur  puifiance 
leur  efleve  le  cueur  : mais  c’eft  tout  le  contraire. 
Car  ordinairement  les  adverfitez  rendent  les 
•hommes  defpits,  chagrins  ôc  aifez  à mettre  en 
cholere  , & leur  ouïe  difficile  , afpre  ôc  s’offen- 
fant  de  tout  propos  & de  toute  parole  un  peu 
rondement  dicte.  Celuy  qui  reprend  ceulx  qui 
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faillent , femble  proprement  leur  reprocher  leurs 
mefadventures , & celuy  qui  parle  franchement, 
femble  les  calumnier.  Car  tout  ainfi  que  le  miel , 
qui  eft  doulx  de  fa  nature , engendre  néanmoins 
douleur  quand  on  l’applique  aux  ulcères  ou  aux 
bleceures  & parties  entamées  : aufli  bien  fouverrt 
les  fages  8c  vrayes  remontrances  mordent  8c  irri- 
tent ceux  qui  font  en  malheur,  fi  elles  ne  font 
bien  addoulcies , & qu’elles  ne  ployent  & obeïf- 
fent  un  petit.  C’eft  pourquoy  le  poète  Homere 
appelle  le  doulx,  Menoices , qui  vault  autant  & 
dite  comme,  cedant  & obeiflant  à la  partie  de 
l’ame , qui  eft  enflée  de  defpit  & de  courroux,  8c 
ne  luy  rélifte , ny  ne  la  combat  point  : ne  plus  ne 
moins  que  l’œil  malade  s’arrefte  plus  vouluntiers 
à regarder  les  couleurs  fombres , obfcures  & non 
reluyfantes  , & refuit  celles  qui  font  vifves 
guayes  & brillantes  : auilî  en  une  cité  , de 
laquelle  les  affaires  ne  vont  pas  au  gré  des 
citoyens , le  peuple  a les  oreilles  trop  délicates  8c 
trop  craintifves , â caufe  de  fon  imbécillité , pour 
Supporter  patiemment  une  langue  difant  la  vérité 
librement,  lors  qu’il  demande  principalement  à 
ouïr  les  chofes  qui  ne  luy  ramènent  point  fa  faulte 
devant  fes  yeux  : 8c  pourtant  eû-ce  un  temps  dange- 
reux pour  ceulx  qui  gouvernent,  en  toutes  fortes  î 
car  il  perd  avec  la  chofe  publique , celui  qui  flatte  : 
8c  devant , celuy  qui  ne  flatte  point. 
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III.  Tout  ainfi  doriques  comme  les  mathéma- 
ticiens difent , que  le  foleil  ne  fuit  point  totale- 
ment le  cours  du  firmament,  n’y  aulli  n’a  pas 
fon  mouvement  du  tout  oppofite  ne  contraire, 
ains  en  biaifant  un  peu  & cheminant  par  une 
voye  oblique  , fait  une  ligne  torfe  , qui  n’eft 
point  trop  violentement  roide , ains  va  tour- 
noyant tout  doulcement,  & par  fon  obliquité  eft 
caufe  de  la  confervation  de  routes  chofes , main- 
tenant le  monde  en  très  bonne  température.  Aufli 
en  matière  de  gouvernement  d’une  chofe  publi- 
que , la  trop  roide  fevérité  de  contrevenir  à tout 
propos  & en  toutes  chofes  à la  voulunté  du  peu- 
ple eft  trop  dure  & trop  rude  : comme  aufli 
la  facilité  de  fe  laiflèr  tirer  à l’erreur  de  ceulx 
qui  faillent , pource  qu’ilz  voyent  le  peuple  affec- 
tionné & enclin  en  celle  part,  eft  un  précipice 
fort  gliflant  & très  dangereux.  Mais  la  voye  du 
milieu*  de  ceder  aucunefois  au  gré  du  peuple 
pour  le  faire  obéir  ailleurs , & de  luy  ottroyec 
une  chofe  plaifante  pour  luy  en  demander  une 
utile , eft  un  moyen  falutaire  pour  bien  régir  & 
gouverner  les  hommes , lefquelz  fe  laiffent  à la 
fin  conduire  doulcement  & utilement  à executec 
beaucoup  de  bonnes  chofes , quand  on  ne  les 
veult  pas  avoir  en  tout  & par  tout  de  haulte  lu&e, 
ny  par  une  violente  & feigneuriale  authoriré.  Il 
eft  bien  vray  que  ce  moyen  eft  fort  malaifé  6c 
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difficile  à garder  , à caufe  qu’il  y a de  la  majeflé 
<jui  fe  mefle  avec  la  gracieufeté  : mais  aufli 
quand  elles  font  une  fois  méfiées  enfemble , il  n’y 
a armonie  fi  muficale,  ne  confonance  fi  bien 
accordée  ne  fi  parfaitte , qu’eft  celle  là  : aufli 
die  on  que  c’eft  le  ftile  que  le  dieu  de  nature 
garde  au  gouvernement  de  ce  monde , fans  rien 
forcer , addoulciflant  par  remonftrance  & perfua- 
fion  de  raifon  la  contrainte  de  luy  obéir. 

IV.  Ce  default  de  l’aufterité  eftoit  en  Caton 
le  jeune , car  il  n’avoit  pas  la  nature  , ny  les 
meurs  aggreables  à un  peuple  , ny  propres  pour 
fe  faire  aimer  à une  commune  : aufli  ne  vint  il 
point  en  crédit  pour  avoir  flatté  le  peuple.  C’eft 
pourquoy  Cicéron  dit  , qu’en  fe  gouvernant 
ne  plus  ne  moins  que  s’il  etift  efté  en  la  ville 
& en  la  chofe  publique  , que  forme  Platon  , 
& non  pas  en  la  lie  & au  marc  de  celle  de 
Romulus , il  fut  débouté  1 , & faillit  à*  obtenir 
le  confulat.  Si  m’eft  advis  qu’il  reflemble  pro- 
prement aux  frui&s  qui  vienent  hors  de  faifon  : 
car  tout  ainfi  que  Ion  les  voit  vouluntiers  & 
les  loue  Ion , mais  on  n’en  ufe  point  : aufli 
l’innocence  anciene  eftant  ja  de  fi  long  temps 
fortie  hors  d’ufage , & venant  lors  après  fi  long 
intervalle  à fe  monftrer  parmy  les  vies  cor- 
rompues & les  meurs  gaftées  de  ce  temps  là , luy 

‘ Voyez  les  Obfcrvacions, 
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acquit  une  grande  gloire  & grande  renommée  : 
mais  au  demourant  elle  ne  fe  trouva  pas  fortable 
à mettre  en  œuvre , ny  propre  à employer  aux 
affaires , pource  que  la  gravité  & perfe&ion  de 
fa  vertu  eftoit  trop  difproportionnée  à la  corrup- 
tion de  ce  fiede  là. 

V.  Car  il  ne  vint  pas  à s’entremettre  du 
gouvernement  des  affaires  eftant  desja  la  chofe 
publique  ruinée  , comme  feit  Phocion  en  la 
fiene , ains  y vint  comme  elle  eftoit  desja  fort 
esbranlée  & travaillée  de  grande  tourmente  : 
& fi  n’eut  jamais  le  timon  ny  l’authorité  de 
pilote  en  main , ains  s’attacha  feulement  à manier 
les  voiles  & le  cordage , en  afliftant  & fécondant 
ceulx  qui  avoyent  plus  de  crédit  & de  puiflance 
que  luy  : & neantmoins  encore  donna  il  beau- 
coup d’affaire  à la  fortune , laquelle  ïyant  entre- 
pris de  ruiner  & abolir  la  chofe  publique  , le 
feit  bien  à la  fin  par  d’autres  , mais  ce  fut  à 
grande  peine  , lentement  & avec  un  long  traift 
de  temps , encore  fut  elle  bien  près  de  demourer 
defloubs  , par  le  moyen  de  Caton  & de  fa 
vertu  : à laquelle  je  compare  celle  de  Phocion  , 
non  qu’il  me  foit  advis,  quilz  ayent  efte  fem- 
blables  de  fimilitude  generale  & univerfelle 
feulement  comme  de  dire  qu  ilz  ont  tous  deux 
efté  gens  de  bien  ^ tous  deux  bien  entendus 
en  matière  deftat  & de  gouvernement  ; car 
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encore  y a il  différence  de  prouefle  à proueffe  ± 
comme  entre  celle  d’Alcibiades  & celle  d’Epa- 
minondas  : & de  prudence  à prudence , comme 
de  celle  de  Themiftocles  à celle  d’Ariftides  : & 
de  juftice  à juftice,  comme  de  celle  de  Numa 
à celle  d’Agefilaus  : mais  les  vertus  de  ces  deux 
perfonnages  cy  monftrent  tout  un  mefme  rraidt, 
un  mefme  moule  , un  mefme  tainét  8c  mefme 
couleur  emprainte  en  leurs  meurs , jufques  aux 
plus  menues  & dernieres  particularitez , ayans 
tous  deux  eu  l’aufterité  prefque  en  égalé  mefure 
conjointe  avec  la  doulceur , la  prouefTe  avec  la 
prudence , la  vigilance  craintifve  pour  les  autres , 
avec  l’afTeurance  refoluë  pour  eulx  mefmes , fuitte 
des  chofes  honteufes , 8c  zele  de  la  juftice  , fi 
femblablement  annexées  en  tous  deux,  qu’il  fault 
un  bien  fulîtil  & délié  jugement  comme  un  util 
pour  en  trouver  & fçavoir  difcerner  les  diverfitez. 

VI.  Or  quant  à Caton  , c’eft  chofe  confeflce 
de  tous  , qu’il  eftoit  de  grande  & noble  maifon  , 
comme  nous  dirons  plus  au  long  en  fa  vie  : 8c 
quant  à Phocion  , je  conjecture  qu’il  ne  foit 
point  iflu  de  bas  ny  de  vil  lieu  : car  s’il  euft 
efté  filz  d’un  faifeur  de  cuilliers , comme  dit 
Idomeneus  *,  Glaucippus  le  filz  d’Hipperides  * 

1 Hifloricn , de  Lampfaquc,  vivoic  au  tems  de  ta  vieilleffe  de  rhocion. 

* Un  des  dix  orateurs  dont  Plucarquc  a écrit  les  Vies,  qu’on  trou» 
vera  parmi  fes  (Suvrcs  mélces. 
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ayant  recueilly  en  l’inveétive  qu’il  a efcritte 
contre  luy , tous  les  maulx  qu’il  a peu , n’euft 
pas  oublié  à luy  reprocher  la  balïelfe  roturière 
de  fon  lignage , ne  luy  n’euft  pas  efté  fi  honefte- 
ment  ne  fi  libéralement  inftitué  comme  il  fut  : 
car  en  fa  première  jeunefle  il  fut  difciple  de 
Platon  , & depuis  de  Xenocrates  en  l’efchole 
de  l’Academie , où  il  s’addonna  dès  fon  com- 
mencement à toutes  perfections  de  bonnes 
meurs  : car  comme  Duris  a efcrit  , jamais 
Athénien  ne  le  veit  ne  rire  ne  plorer  , ny  fe 
laver  en  eftuvé  publique  , ny  ayant  les  mains 
hors  du  couvert  de  fa  robbe  quand  ileftoic 
veftu  de  long  : car  quand  il  alloit  par  les 
champs  eftant  à la  guerre  , il  cheminoit  tous- 
jours  pieds  nuds  & fans  robbe , s’il  ne  faifoit 
un  froid  extreme  & infupportable  , de  forte 
que  les  foudards , par  maniéré  de  jeu  & de 
commun  proverbe  , difoyent  entre  eulx  , que 
c’eftoit  ligne  de  grand  hy ver , quand  ilz  voyoyent 
Phocion  veftu. 

VII.  Et  combien  qu’il  fuft  fort  doulx  & fort 
humain  de  fa  nature,  fi  eft-ce  qu’à  le  voir  au 
vifage , il  monftroit  eftre  auftere  & mal  accoin- 
table,  de  forte  qu’un  homme  qui  n’euft  point  eu 
de  familiarité  avec  luy , ne  l’euft  pas  facilement 
abbordé  feul  : & pourtant  un  jour  que  l’orateur 
Chares  fe  mocquoit  de  la  feverité  de  fes  fourcilz. 
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comme  le  peuple  Athénien  s’en  fut  pris  à tire  ; 
il  refpondit  publiquement , « Ces  miens  fourcilz, 
» feigneurs  Athéniens , ne  vous  ont  jamais  fait 
»>  mal , mais  les  rifées  de  ces  mignons  icÿ  vous 
» ont  fouventefois  fait  plorer  ».  Son  parler  fem- 
blablement,  pour  les  bonnes  conceptions  & les 
beaux  difcours  qu’il  contenoit , eftoit  plein  de 
nés  utile  & falutaire  inftruttion , mais  c’eftoit 
avec  une  briefveté  impérative  , auftere  & nulle- 
ment addoulcie  : car , comme  difoit  le  philofophe 
Zenon , « Que  l’homme  fage  doibt  tremper  fa 
» parole  en  fens  & en  raifon  , premier  que  de 
» la  prononcer  » : aufli  le  parler  de  Phocion  , 
en  bien  peu  de  langage  , comprenoit  beau- 
coup de  fubftance  : & femble  que  ce  foit  la 
raifon  pour  laquelle  Polyeuétus  Sphetien , dit 
» Que  Demofthenes  eftoit  très  bon  orateur,  mais 
» que  Phocion  eftoit  très  éloquent  ».  Car  tout 
ainfi  comme  les  pièces  d’or  ou  d’argent  font 
les  meilleures , qui  foubs  moins  de  mafle  ont 
plus  de  prix  & plus  de  valeur  : aulli  la  force 
du  parler  gift  à fignifier  beaucoup  en  peu  de 
paroles.  Auquel  propos  on  racompte  , qu’un 
jour  eftant  tout  le  theatre  plein  de  peuple, 
Phocion  fe  promenoit  à part  tout  feul  penfant 
en  luy  mefme  au  deftoubs  de  l’efchaffault  d’où 
parlent  les  joueurs , & y eut  un  de  fes  amis  , 
qui  le  voyant  ainfi  penfif  luy  dit  : « Tu  penfes 
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» à quelque  chofe,  Phocion».  «Ce  fais  mon, 
» certes , refpondit  il  : car  je  penfe  fi  je  pourrais 
» point  retrencher  quelque  chofe  de  ce  que  j’ay 
» à dire  au  peuple  Athénien  ».  Et  Demofthenes 
mefme  faifant  bien  peu  de  compte  de  tous 
les  autres  orateurs  de  fon  temps  , quand  Phocion 
fe  levoit  pour  parler , fouloit  dire  tout  bas  en 
l’oreille  à fes  amis  : « Voylà  la  hache  retren- 
» chante  mes  paroles  qui  fe  leve  » . Toutefois  cela 
fe  pourrait  à l’adventure  aulîi  bien  referer  à fes 
meurs  : pource  que  non  feulement  une  parole , 
mais  aulfi  un  clin  d’œil , ou  un  ligne  de  telle  d’un 
homme  de  bien  , a force  de  perfuader  contrepe- 
fante  & de  plus  de  poids  , que  ne  font  infinis 
arguments  & claufes  artificielles  de  rhétorique. 

VIII.  Au  demourant  en  fa  jeunelîe  il  ac- 
cointa le  capitaine  Chabrias,  & le  fuyvit,  ap- 
prenant de  luy  beaucoup  de  chofes  appartenantes 
au  faidt  de  la  guerre,  & réciproquement  aulîi 
le  corrigeant  de  quelques  imperfections  qu’il 
avoir  de  nature.  Car  ellant  Chabrias , au  demou- 
rant, homme  lent  & difficile  à émouvoir,  quand 
ce  venoit  au  combat  il  brufloit  d’ardeur  de  cou- 
rage, tellement  qu’il  fe  jettoit  à clos  yeux  au 
danger,  entre  les  plus  temeraires  : aulîi  luy  en 
coulta  il  la  vie  dedans  Tille  de  Chio , 1 où  il 


1 Dans  la  guerre  qu'on  appella  Sociale , 1a  troilîcme  année  de  U 
cent  cinquième  olympiade,  avant  J,  C.  358. 
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voulut  abborder  le  premier  avec  fa  galere  Sc 
defcendre  en  terre  malgré  les  ennemis  : mais 
Phocion  eftant  prudent  à fe  garder , & vif  à 
executer  , efchauffoit  d’un  collé  la  tardité  de 
Chabrias,  & de  l’autre  attiedifloit  fon  ardente 
impetuolïté  : à raifon  de  quoy  Chabrias  eftant 
homme  doulx  & débonnaire  , l’en  aimoit  & 
l’avançoit  aux  affaires,  le  faifant  cognoiftre  aux 
Grecs , & fe  fervant  de  luy  ès  chofes  de  plus 
grande  confequence,  comme  il  luy  feit  acquérir 
grand  honneur  & grande  réputation  en  la  bataille 
navale  qu’il  gaigna  près  l’ifle  de  Naxos,  1 où 
il  luy  donna  à conduire  la  poinéle  gauche  de 
fon  armée  : & fut  la  niellée  plus  afpre  en  ceft 
endroit  là , que  nulle  part  ailleurs , aulfi  y furent 
les  ennemis  plus  toft  rompus.  Celle  bataille  eftant 
la  première  que  la  ville  d’ Athènes  gaigna  avec 
fes  forces  feules  depuis  fa  prife , fut  caufe  que 
le  peuple  en  aima  fort  Chabrias,  & commencea 
à faire  compte  de  Phocion  , comme  d’un  per- 
fonnage  de  fervice  , & digne  d’avoir  charge. 
Celle  bataille  fut  gaignée  le  jour  propre  de  la 
felle  des  grands  myfteres  , en  mémoire  de  la- 
quelle Chabrias  tous  les  ans  le  feizieme  jour 
d’Aouft  donnoit  à boire  à qui  en  vouloir  du 
peuple  Athénien.  Depuis  Chabrias  l’ayant  choify 

1 La  quacricrae  année  de  la  centième  olympiade,  avant  J.  C. 
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pour  l’envoyer  recevoir  l’argent  & les  vaiffèaux 
que  les  alliez  infulaires  devoyent  contribuer,  luy 
bailla  vingt  galeres  pour  y aller  , & dit  on  que 
Phocion  luy  refponiit , que  s’il  l’envoyoit  pour 
combatre  des  ennemis , il  avoir  befoing  de  plus 
grand  nombre  de  vaifleaux , & s’il  l’envoyoit 
comme  ambaflàdeur  devers  des  alliez  & amis , 
qu’une  galere  feule  luy  fuffifoit.  Ainfi  y allant 
avec  fa  galere  feule,  après  avoir  parlé  aux  villes 
& communiqué  avec  les  officiers  & gouverneurs 
d’icelles  doulcement  8c  Amplement , il  s’en  re- 
tourna avec  une  bonne  flotte  de  vaifleaux , que 
fournirent  les  alliez , & de  l’argent  auflî  pour 
porter  aux  Athéniens. 

IX.  Si  ne  continua  pas  feulement  Phocion  i 
honorer  Chabrias  tant  comme  il  vefcur , ains 
encore  après  fa  mort  embraflà  la  protection  de 
ceulx  qui  luy  appartenoyent  , & s’eftudia  de 
rendre  fon  filz  Ctefippus,  homme  de  bien,  quoy 
qu’il  le  veift  fort  dépravé  & fort  incorrigible , 
& ne  cefla  point  pour  cela  d’eflayer  tousjours  à 
le  réduire  8c  à couvrir  fon  infamie  : toutefois 
Ion  dit  que  comme  ce  jeune  homme  eftant  foubs 
fa  charge  en  quelque  guerre  où  il  elloit  capi- 
taine, luy  rompift  la  tefte  8c  l’importunaft,  en 
luy  faifant  tout  plein  de  queftions  fafcheufes, 
s’ingérant  de  le  vouloir  confeiller , reprendre , 
8c  enfeigner  l’office  8c  le  devoir  de  capitaine. 
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il  ne  fe  peut  tenir  de  dire  : *«  O Chabrias , Cha- 
»»  brias!  Je  paye  bien  maintenant  l’amitié  que 
» tu  m’as  portée  en  ton  vivant,  en  endurant 
» l’importunité  de  ton  filz*. 

X.  Et  voyant  que  ceulx  qui  s’entremettoyent 
lors  du  gouvernement  des  affaires  à Athènes , 
avoyent  departy  entre  eulx  ne  plus  ne  moins  que 
au  fort,  les  charges  de  la  guerre  & de  la  ville, 
tellement  que  les  uns,  comme  Eubulus,  Arif- 
tophon  , Demofthenes,  Lycurgus  & Hyperides, 
ne  faifoyent  que  harenguer  devant  le  peuple , 
Sc  mettre  les  matières  en  avant,  Sc  les  autres 
comme  Diopithes , Meneftheus , Leofthenes  Sc 
Chares , fe  faifoyent  grands  pour  aller  à la  guerre, 
& avoir  charge  des  armées , il  aima  mieulx  fe 
propofer  à imiter  & enfuyvre  la  maniéré  de 
gouverner,  qu’avoyent  tenue  Pericles,  Ariftides 
& Solon  , comme  eftant  plus  entière  ôc  com- 
pofée  de  l’un  Sc  de  l’autre  egalement  : car  chaf- 
cun  d’eulx,  à mon  advis , comme  dit  le  poète 
Archilochus , 

Enfemblc  choit  bon  feryiteur  de  Mars, 

Et  fi  fçavoit  des  Mufcs  les  doulx  arts. 

I * • » .»  . 

Audi  n’ignoroit  il  pas , que  la  deefle  tutrice  de 
Athènes , Pallas , eftoit  & s’appelloit  Polémiqué 
Sc  Politique  tout  enfemble , ceû  à dire,  ayant 
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les  parties  requifes  pour  gouverner  en  guerre  & 
en  paix. 

XI.  S’eftant  donques  ainfi  préparé , le  but  , 
auquel  il  tendit  tousjours  en  toute  fon  entre- 
mife  du  gouvernement  de  la  chofe  publique , 
fut , qu’il  fuada  tousjours  le  repos  & la  paix  , 
& neantmoins  fut  plus  fouvent  eleu  capitaine, 
& eut  plus  de  fois  charge  d’armées,  non  feu* 
lement  que  tous  les  hommes  de  guerre  de  fon 
temps , mais  aufli  de  tous  ceulx  qui  ont  efté 
devant  luy  , ne  prochaflant  ny  ne  demandant 
point  telles  charges , ny  aufli  ne  les  fuyant  ny 
xejettant  point  quand  le  befoing  de  la  chofe 
publique  l’y  appelloit  : car  c’eft  chofe  certaine 
qu’il  a efté  par  quarante-cinq  fois  eleu  capitaine, 
fans  qu’il  fe  foit  jamais  trouvé  une  feule  fois 
aux  alfemblées  des  ele&ions  , eftant  tousjours 
efleu  en  fon  abfence , & tousjours  envoyé  quérir 
abfent  : tellement  que  les  hommes  de  bon  fens 
s’efmerveilloyent  de  cefte  façon  de  faire  du 
peuple , veu  que  jamais  Phocion  ne  faifoit  ny 
nedifoit  chofe  quelconque  pour  luy  complaire, 
ains  le  plus  fouvent  conrredifoit  à fa  voulunté, 
comment  il  ufoit  neantmoins  des  autres  gou- 
verneurs, qui  eftoyentplus  gracieux,  plus  joyeux 
& plus  aggreables  en  leurs  harengues , pour  une 
maniéré  d’esbarement  & de  pafle  temps  , ne 
plus  ne  moins  que  km  dit  des  roys , qu’ilz  fe 
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fervent  de  leurs  flatteurs  & plaifants , après  qu’ilz 
ont  lavé  les  mains  pour  fe  mettre  à table  : mais 
quand  il  eftoit  queftion  de  donner  les  charges 
de  la  guerre , alors  y penfant  fobrement  & à bon 
efciant,  il  y appelloit  tousjours  le  plus  auftere 
& le  plus  fage  homme  de  la  ville , & celuy  qui 
feul  ou  plus  que  nul  autre  , s’oppofoit  à tous 
fes  appétits , & à toutes  fes  vouluntez.  Car  un 
jour  ayant  efté  publiquement  leu  un  oracle  de 
Delphes , lequel  difoit , « Que  tous  les  autres 
»»  Athéniens  eftans  d’accord,  il  y en  avoir  un 
» feul  qui  eftoit  contraire  à tout  le  refte  de  la 
» ville,  Phocion  fe  tirant  en  avant  dit  publi- 
» quement , que  Ion  ne  fe  donnaft  point  autre- 
» ment  peine  d’enquerir  qui  c’eftoit , & que 
» c’eftoit  luy , pource  qu’il  ne  trouvoit  rien  bon 
» de  tout  ce  que  Ion  faifoit  ».  . 

XII.  Une  autre  fois  il  luy  advint  de  dire  une 
opinion  devant  l’aflemblée  du  peuple,  laquelle 
fut  univerfellement  approuvée  & receuë  de  tout 
le  monde , & voyant  que  toute  l’afliftence  fe 
trouvoit  ainfi  toft  de  fon  advis , il  fe  retourna 
devers  fes  amis,  en  leur  demandant,  « Helas  î 
»»  mes  amis , ne  m’eft  il  point  efchappé  de  dire 
» quelque  mauvaife  chofe  en  n’y  penfant  pas  »? 
Une  autre  fois  comme  les  Athéniens  deman- 
daient quelque  contribution  liberale  & voulun- 
taire  d’argent  à chafcun , pour  faire  un  facri- 

fice? 
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fice  , les  autres  de  fa  qualité  ayans  desja  baillé 
leur  part , il  fut  aufli  nommeement  appellé  par 
plufieurs  fois  pour  contribuer  la  fiene  : mais  il 
leur  dit,  « Demandez  en  à ceulx  qui  font  riches, 
» car  quant  à moy,  j’aurois  honte  de  vous  en 
» bailler,  n’ayant  pas  encore  payé  ceftuy  cy  » : en 
monftrant  l’ufurier  Callicles,  qui  luy  avoit  prefté 
de  l’argent  : mais  comme  ilz  ne  celfalïent  point 
pour  cela  de  crier  & de  braire  contre  luy,  il 
fe  meit  à leur  faire  ce  compte  : « Il  y eut  un 
» jour  quelque  homme  couard , qui  fe  preparoit 
» pour  aller  à la  guerre , & fur  le  poind  qu’il 
» vouloir  partir,  il  entendit  crier  des  corbeaux, 
» & penfant  que  ce  fuit  un  mauvais  prefage 
*»  pour  luy  , il  pofa  fes  armes , & s’arrefta  tour 
» court  au  logis.  Depuis  il  les  reprit  une  autre 
» fois,  & fe  meit  en  chemin  pour  aller  au  camp: 
» les  corbeaux  recommencèrent  à crier  arriéré 
>»  de  plus  belle , 3c  lors  il  demoura  à faidfc , & 
» dit  finablement , vous  crierez  tant  & fi  haulc 
» que  vous  vouldrez , mais  fi  ne  mangerez  vous 
»>  point  de  mon  corps  ». 

XIII.  Quelque  autre  fois  les  Athéniens  eftanc 
à la  guerre  foubs  fa  charge  , vouloyent  à toute 
force  qu’il  les  menait  pour  aller  chocquer  & 
charger  leurs  ennemis.  Il  n’en  voulut  rien  faire  : 
à l’occafion  de  quoy  ilz  l’appelloyent  lafche  de 
cueur  & couard , & il  leur  refpondit , « Ny  vous 
Tome  VI , V 
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n ne  me  fçauriez  faire  hardy  , ny  moy  vous 
»»  couards  : toutefois  nous  nous  entrecognoiflons 
»»  bien  les  uns  les  autres  ».  Une  autre  fois  en 
temps  fort  dangereux , le  peuple  le  rudoyoit  à 
merveilles,  & vouloit  qu’il  rendift  promptement 
compte  de  fon  adminiftration  & de  fa  charge  : 
il  leur  refpondit , «O  mes  amis,  fauvez  vous, 
» fauvez  vous  premièrement».  Et  comme  durant 
la  guerre  ilz  fuflènt  humbles  & foupples  de  belle 
peur  qu’ilz  avoyent,  mais  tout  foudain  la  paix 
faitte , ilz  bravaflent  de  paroles  & criaflent  i 
l’encontre  de  Phocion , qu’il  leur  avoit  ofté  la 
vittoire  toute  afleurée  d’entre  les  mains  : il  ne 
leur  feit  que  dire,  « Vous  eftes  bien  heureux 
d’avoir  un  capitaine  qui  vous  cognoift , car  au- 
» trement  vous  fulîîez  piece  a perdus» . Ilz  eurent 
d’adventure  quelque  different  pour  leurs  confins  d 
J’encontre  des  Bœotiens,  lequel  ilz  ne  vouloyent 
point  plaider  en  juftice , ains  le  coinbatre  en 
champ  de  bataille  : mais  Phocion  leur  dit  qu’ilz 
ne  l’entendoyent  pas,  leur  confeillant  de  com- 
battre plus  tort  de  paroles , en  quoy  ilz  eftoyent 
les  plus  forts , que  non  pas  avec  les  armes , en 
quoy  ilz  eftoyent  les  plus  foibles.  Son  opinion 
en  une  afTemblée  de  confeil  defpleut  quelque* 
fois  tant  aux  Athéniens , qu’ilz  ne  vouloyent  pas 
feulement  avoir  la  patience  de  l’ouir  parler  : & 
il  leur  dit  adonc , « Vous  me  pouvez  bien  forcer  , 
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»>  feigneurs  Athéniens,  de  faire  ce  qui  ne  Ce  de- 
» vroit  pas  faire  : mais  de  me  faire  dire  contre 
» mon  opinion  chofe  qui  ne  fe  doibt  pas  dire , 
» vous  ne  m’y  fçauriez  contraindre  » . Il  rembarroic 
aulïï  bien  vivement  les  orateurs  qui  luy  eftoyent 
contraires , quand  ilz  s’attachoyent  à luy , com- 
me il  relpondit  une  fois  à Demofthenes  , qui 
luy  difoit,  « Le  peuple  te  tuera  quelque  jour, 
» Phocion,  s’il  entre  en  fa  fureur  : mais  bien 
» toy , dit  il , s’il  entre  jamais  en  fon  bon  fens  ». 
Et  à Polyeu&us  le  Sphettien,  lequel  un  jour  qu’il 
faifoit  grande  chaleur  , fuadoit  au  peuple  d’en- 
treprendre la  guerre  contre  le  roy  Philippus , «St 
eftant  prefque  hors  d’aleine , foufïloit  & fuoit  à 
grofles  gouttes , comme  celuy  qui  eftoit  fort  gras  , 
de  forte  qu’il  falloit  qu’il  beuft  de  l’eau  par 
plufieurs  fois  pour  achever  fa  harengue  : « Vraye- 
» ment , dit  il , c’eft  bien  raifon  que  vous  décerniez 
»>  la  guerre  à la  perfualion  de  ceftuy  cy  : car,' 
» que  penfez  vous  qu’il  fera  quand  il  aura  le 
» harnois  fur  le  dos,  & que  les  ennemis  feront 
» près  en  bataille,  veu  que  maintenant  en  pro- 
» nonceant  feulement  une  harengue  qu’il  a ef- 
» tudiée  de  longue  main , il  eft  en  danger  de 
» crever  & eftouffer  devant  vous  » ? Et  comme 
en  une  aflèmblée  de  confeil , Lycurgus  luy  euft 
dit  plufieurs  oultrages  en  prefence  de  tout  le 
peuple  , & après  tout , que  Alexandre  ayant 

Va 
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demandé  dix  des  citoyens  d’Athenes  pour  eri 
faire  ce  que  bon  luy  fembleroit,  il  avoir  con- 
feillé  de  les  livrer  : il  refpondit,  « J’ay  fouvent 
»>  confeillé  plulîeurs  chofes  bonnes  & belles  4 
» ceulx  cy , mais  ilz  n’en  veulent  rien  faire 
XIV.  Il  y avoit  lors  4 Athènes  un  nommé 
Archibiades  qui  contrefaifoit  le  Lacedæmonien 
avec  une  barbe  longue  & forte  4 merveilles, 
une  mefchante  cappe  , & une  mine  & conte- 
nance tousjours  trille.  Phocion  fe  trouvant  un 
jour  en  aflemblée  de  ville  rabroué  par  le  peuple,' 
l’appella  4 tefmoing  pour  prouver  & confirmer 
fon  dire  : mais  l’autre  fe  levant,  alla  tout  au  con- 
traire confeiller  ce  qu’il  fentoit  eftre  aggreable 
au  peuple  : ce  qu’entendant  Phocion , le  prit  à 
la  barbe , & luy  dit  : « Que  ne  faifois  tu  don- 
» ques  raire  cefte  barbe,  puis  que  tu  te  voulois 
» mefler  de  flatter»  ? Ilyavoit  un  autre  grand  plai- 
deur nommé  Ariftogiton,  qui  en  toutes  afïem- 
blées  de  ville  ne  faifoit  autre  chofe  que  corner 
la  guerre  ordinairement  & prefcher  les  armes 
au  peuple.  Puis  quand  il  fallut  lever  gens  & 
enroller  les  noms  de  ceulx  qui  devroyent  aller 
4 la  guerre , il  s’en  vint  en  la  place , appuyé 
fur  un  bafton,  les  deux  jambes  bandées , pour 
faire  4 croire  qu’il  eftoit  malade  : & Phocion 
l’appercevant  de  tout  loing  deflus  la  tribune  aux 
harengues , cria  tout  hault  au  fectettaire  qui 
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fefcrîvoit  les  rolles , « Efcry  auffi  Ariftogiton  laf- 
» che  & mefchant  , qui  contrefait  le  boitteux  ». 

XV.  Tellement  que  quelquefois  je  mefmer- 
veille , comment  ne  pourquoy , un  homme  fi 
afpre  & fi  fevere , comme  il  appert  par  ces  exem- 
ples qu’il  a efté , eut  onques  le  furnom  de  bon. 
Toutefois  à la  fin  je  trouve  que  c’eft  bien  chofe 
difficile  , mais  non  pas  impoffible  de  trouver  un 
homme  comme  un  vin  , qui  foit  gracieux  & un 
peu  ferme  rout  enfemble , comme  des  autres 
au  contraire , qui  de  prime  face  femblent  doulx 
au  hanter , & puis  fe  trouvent  fort  fafcheux  8c 
dommageables  à ceulx  qui  converfent  avec  eulx. 
Ce  neantmoins  on  lit , que  l’orateur  Hyperides 
dit  un  jour  au  peuple  d’Athenes  , « feigneurs 
» Athéniens,  ne  regardez  pas  feulement  fi  je 
» fuis  aigre , mais  confiderez  fi  je  le  fuis  fans 
» y avoir  profit  » : comme  fi  les  hommes  n’ef* 
toyent  fafcheux  & ennuyeux  que  pour  l’avarice 
feulement,  & comme  fi  le  peuple  ne  craignoic 
& ne  haïïfoit  pas  plus  toft , tous  ceulx  qui  par 
arrogance,  envie,  infolence,  cholere  & opiniaf* 
treté , abufent  de  leur  crédit  & authorité.  Pho- 
cion  donques  ne  feit  jamais  mal  ne  defplaifii 
à citoyen  quelconque  pour  inimitié  privée  qu’il 
euft  à l’encontre  de  luy , ny  n’en  haït  onques 
pas  un  , ains  eftoit  feulement  afpre  , rude  & 
aigre  à l’encontre  de  ceulx  qui  refiftoyent  à quel- 
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que  chofe  qu’il  entreprenoit  de  faire  pour  le  bien 
public  : car  au  demourant  il  fe  monftroit  en 
toute  autre  chofe  doulx  & gracieux , courtois  & 
humain  atout  le  monde,  jufques  à hanter  privee- 
ment  avec  ceulx  qui  luy  eftoyent  adverfaires, 
& les  fecourir  en  leurs  affaires  s’ilz  venoyent  à 
tumber  en  'quelque  danger  & en  quelque  ad- 
verfité.  Suyvant  lequel  propos , fes  amis  le  ten- 
ferent  un  jour  de  ce  qu’il  defendoit  en  jugement 
un  mefchant,  à qui  Ion  faifoit  le  procès  crimi- 
nel : il  leur  refpondit,  « Que  les  gens  de  bien 
» n’avoyent  point  befoing  de  telle  defenfe  » . 
Une  autre  fois  A riftogiton  le  calumniateur  eftant 
en  la  prifon , après  avoir  efté  desja  condamné , 
envoya  devers  luy  le  fupplier  de  le  venir  voir  : 
ce  qu’il  feit , & alla  jufques  dedans  la  prifon  * 
dont  fes  amis  le  vouloyent  divertir  : mais  il 
leur  dit  : « Laiflèz  moy  faire , car  en  quel  lieu 
» pourrois  je  voir  Ariftogiton  plus  vouluntiers 
j>  qu’en  la  prifon  » ? 

XVI.  Au  refte  , quand  il  partoit  d’Athenes 
quelque  armée  de  mer,  s’il  y avoit  un  autre 
capitaine  qui  en  fuft  chef,  que  Phocion,  les 
villes  maritimes  alliées  des  Athéniens  & les  in- 
fulaires  , munifloyent  leurs  murailles  , corn- 
bloyent  leurs  ports , & apportoyent  des  champs 
dedans  la  ville , leurs  femmes , leurs  enfans , 
leurs  efclaves,  leur  beftail  & tout  le  refte  de 


Dig  izedliy  Googli 


P H O C I O N.  311 

/ 

leurs  biens , comme  fi  c euflent  efte  ennemis 
déclarez  en  guerre  ouverte  : mais  au  contraire  > 
fi  Phocion  en  eftoit  chef,  ilz  alloyent  jufques 
bien  loing  au  devant  avec  leurs  vaifleaux  cou- 
ronnez de  fêlions  & de  chappeaux  de  fleurs  en 
ligne  de  resjouiflànce  publique , & le  conduis 
foyent  eulx  mefmes  en  leurs  maifons.  Et  com- 
me le  roy  Philippus  tafchant  à s’emparer  fecret- 
tement  de  l’ifle  d’Eubœe , y feift  palier  une  ar- 
mée  de  la  Macedoine,  & y allait  prattiquant 
les  villes  par  le  moyen  de  quelques  particuliers  , 
tyrans , Plutarchus  Eretrien  y appella  les  Athé- 
niens , en  les  priant  de  vouloir  ofter  des  mains 
de  ce  roy,  l’ifle  qu’il  alloit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  occupant , fi  bien  toit  on  n y re- 
medioit.  Phocion  y fut  envoyé  pour  capitaine 
avec  peu  de  gens , pource  que  Ion  faifoit  comp- 
te, que  ceulx  du  pais  fe  joindroyent  inconti- 
nent fort  affeélueufement  à luy  : mais  au  con- 
traire , y rencontrant  à fon  arrivée  tout  plein 
de  traifties,  tout  corrompu,  guafté  & miné  à 
force  d’argent , que  Philippus  y defpendoit , il 
fe  trouva  en  très-grand  danger  : au  moyen  de- 
quoy  il  fe  retira  defliis  une  motte  feparée  de 
la  plaine  de  Tamynes , par  une  grande  & pro- 
fonde vallée , là  où  il  fe  fortifia , & y arrefta 
toute  l’elite  des  gens  de  guerre  qu’il  avoir  avec 
luy,  admoneftant  les  particuliers  capitaines,  qu’il* 
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ne  fe  fouciaflènt  point  des  autres  mutins  & fedi- 
tieux , qui  ne  faifoyent  que  babiller , Sc  ne  va- 
loyent  rien  au  befoing  , ains  qu’ilz  les  lailïàf- 
fent  aller  & s’efcarter  hors  du  camp  là  où  ilz 
voudroyent  : « Pour  autant , difoit-il , que  telz 
j>  foudards  auffi  bien  nous  feroyent  inutiles  par 
s>  deçà  pour  leur  defobeilïance  , & nuiroyent 
j>  à ceulx  qui  auroyent  bonne  voulunté  de  faire 
»>  le  devoir  : & par  delà  fe  fentans  coulpables 
« d’avoir  abandonné  le  camp,  & de  s’en  eftre 
» allez  fans  congé  , ilz  n’oferont  crier  à l’encon- 
» tre  de  nous , & fe  garderont  bien  de  nous 
s>  calumnier  ».  r 

XVII.  Puis  quand  les  ennemis  vindrent  en 
bataille  pour  le  charger , il  commanda  à fes 
gens  qu’ilz  fe  teinfent  tous  prefts  en  armes  fans 
bouger , jufques  à ce  qu’il  euft  achevé  de  facrifier 
aux  dieux , là  où  il  demeura  bien  longuement , 
foit  ou  pource  qu’il  ne  peuft  avoir  les  lignes 
heureuz  des  facrifices,  ou  qu’il  tafehaft  à atti- 
rer plus  près  les  ennemis  : mais  Plutarchus  Ere- 
trien  cuidant  qu’il  dilayaft  ainli  à marcher  par 
faulte  de  cueur , fe  jetta  aux  champs  le  premier, 
avec  quelques  adventuriers  qu’il  avoir  à fa  fou- 
de  : quoy  voyans  les  gens  de  cheval  ne  fe  peu- 
rent  non  plus  contenir,  ains  marchèrent  aulli 
après  luy  vers  les  ennemis  en  mauvais  ordre, 
efeartez  les  uns  çà , les  autres  là , comme  ilz 
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efloyent  fortis  du  camp  : parquoy  les  premiers 
ayant  efté  rompus  par  les  ennemis  , tous  les  au- 
tres fe  desbanderent  aufli  toft  d’eulx  mefmes , 
& Plutarchus  mefme  fe  meft  à fouir , de  forte 
que  quelques  trouppes  des  ennemis  penfans  avoir 
desja  tout  gaigné , donnèrent  jufques  dedans  le 
camp , & tafcherent  à en  abbattre  la  clofture  : 
mais  cependant  les  facrifices  de  Phocion  eftans 
parachevez  , les  Athéniens  fortirent  fur  eulx  , 
qui  les  tournèrent  incontinent  en  fuitte  , après 
en  avoir  tué  un  grand  nombre  tout  joignant  les 
trenchées  de  leur  camp.  Cela  fait , Phocion  or- 
donna que  la  bataille  demouraft  ferme  fans  fe 
bouger  , pour  attendre  & recueillir  ceulx  de 
leurs  gens  qui  eftoyent  encore  efpandus  çà  & 
là  par  les  champs  de  la  première  roupte  : & 
luy  ce  pendant  avec  une  trouppe  de  combatans 
choifiz  en  toute  fon  armée  , alla  donner  à tra- 
vers les  ennemis.  Si  fut  la  meflée  fort  afpre , 
car  les  Athéniens  y combatirent  tous  courageu- 
femenr,  fans  point  efpargner  leurs  perfonnes  : 
mais  fur  tous  les  autres,  deux  jeunes  hommes 
combattans  «ux  coftez  du  capitaine , Glaucus  filz 
de  Polymedes , & Thallus  filz  de  Cineas , y em- 
portèrent le  prix  de  prouefle.  Toutefois  Cleo- 
phanes  ce  jour  là  monftra  bien  aufli  fa  valeur  : 
car  il  cria  tant  après  leurs  gens  de  cheval  qui 
avoyent  eftc  rompus , & les  fomma  tant  d’aller 
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fecourir  leur  capitaine  , qu’il  difoit  eflre  en  dan- 
ger , qu’il  les  rallia  & ramena  au  combat  : en 
quoy  faifant  il  fut  caufe  de  donner  la  viéloire 
afTeurée  & entière  aux  gens  de  pied. 

XV11I.  Depuis  celle  bataille  il  challà  Plu- 
tarchus  mefme  hors  d’Eretrie  : & ayant  pris  le 
chafteau  de  Zaretta  alïis  en  lieu  très  opportun 
pour  celle  guerre,  à l’endroit  où  l’ifle  fe  va  eltroif- 
fiflant  en  une  longue  chaude  ferrée  d’un  codé 
de  d’autre  de  la  mer , il  défendit  1 que  Ion  ne 
prill  pas  feulement  des  Grecs  prifonniers , de 
peur  que  les  harangueurs  d’Athenes  ne  contrai- 
gnirent quelquefois  le  peuple  Athénien  par  une 
foudaine  cholere , d’exercer  aucune  cruaulté  en- 
contre eulx.  Ces  chofes  ainli  faites  , Phocion 
s’en  retourna  à la  inaifon  : mais  il  n’eull  pas 
plus  toll  le  dos  tourné , que  les  alliez  & confe- 
derez  d’Athenes  regrettèrent  incontinent  bien  fa 
juftice  & fa  bonté  : & les  Athéniens  cogneu- 
rent  aulïi  fa  valeur  & fa  fuffifance  : car  Mo- 
lolïus , celuy  qui  luy  fucceda  en  la  charge  de 
capitaine  au  gouvernement  du  relie  des  affaires , 
s’y  porta  de  forte  que  luy  mefme  y fut  pris 
prifonnier.  A raifon  dequoy,  Philippus  embraf- 
fant  toutes  grandes  chofes  en  fon  efperance , s’en 
alla  avec  toute  fon  armée  au  pats  de  l’Hellef- 

1 Lifcz  d’après  les  variantes  des  manuferits,  renvoya  tous  les  Grecs 
<nii  avoient  été  pris. 
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pont,  en  opinion  qu’il  y prendroit  incontinent 
toute  la  Cherronefe , les  villes  de  Perinthe  & 
de  Byzance 1 : & pourtant  ceulx  d’Athenes  eftans 
tous  refolus  d’y  envoyer  du  fecours , pour  l’em- 
pefcher  de  venir  au  defliis  de  fon  entente  , efleu- 
rent  Chares  pour  capitaine , à l’inftance  & pour- 
fuitte  grande  des  orateurs  qui  le  meirent  en 
avant  : mais  y eftant  allé  avec  bon  nombre  de 
vailîêaux , il  n’y  feit  exploit  quelconque  digne 
des  forces  qu’il  y avoit  menées , pource  que  les 
villes  ne  vouloyent  pas  feulement  recevoir  fa 
flotte  dedans  leurs  ports , à raifon  dequoy  il 
eftoit  contrainft  d’aller  rodant  çà  & là  le  long 
des  coftes  , fufpeél  à tout  le  monde , rençon- 
nantles  amis,  & mefprifé  des  ennemis.  Ce  qu’en- 
tendant le  peuple,  joinét  auflî  que  les  haren- 
gueurs  l’irriterent  par  leurs  prefchemens  ordinai- 
res , fut  fort  courroucé  , fe  repentant  d’avoir  en- 
voyé fecours  aux  Byzantins  : mais  Phocion  adonc 
fe  tirant  en  avant  leur  monftra  que  ce  n’eftoit 
pas  à leurs  alliez  & confederez  fe  deffians , qu’il 
fe  falloir  courroucer , ains  à leurs  capitaines , qui 
fe  portoyerrt  de  forte  que  Ion  avoit  occafion  de 
fe  deffier  d’eulx  : « Ce  font  ceulx  là  (difoit  il) 
» à qui  il  vous  en  fault  prendre , car  ilz  vous 

* Toutes  deux  dans  la  partie  de  1a  Thrace  qui  formoit  le  royaume 
des  Odryfiens  ; Perinthe  , fur  la  Propontidc , & Byfancc , fur  le 
Bofphore  de  Thrace. 
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n rendent  odieux  & redoubtables  à eeulx  mef- 
» mes  qui  ne  fe  fçauroyent  fauver  fans  voftre 
« fecours». 

XIX.  Ces  paroles  emeurent  le  peuple  de  façon 
que  fur  l'heure  mefme  elles  luy  feirent  chan- 
ger d’advis  , tant  qu’ilz  baillèrent  à Phocion  un 
autre  renfort  qu’ilz  envoyèrent  celle  part  pour 
fecourir  leurs  alliez  : ce  qui  fut  de  très  grande 
confequence , pour  preferver  la  ville  de  Byzan- 
ce : car  oultre  ce  que  ja  fa  réputation  eftoit  gran- 
de , Cleon  le  premier  homme  de  Byzance  en 
vertu  & en  authorité,  ayant  efté  compagnon  8c 
familier  de  Phocion  en  l’efchole  de  l’Academie, 
le  plegea  envers  fa  ville  : & adonc  les  Byzan- 
tins ne  voulurent  pas  qu’il  campaft  au  dehors  , 
ains  ouvrans  leurs  portes  le  receurent  au  dedans 
de  leur  ville , & meflerent  parmy  eulx  les  Athé- 
niens : lefquelz  voyans  que  ceulx  de  la  ville  fe 
fioyent  ainfi  d’eulx  , fe  portèrent  fi  honeftement 
en  leur  converfation  ordinaire  , qu’il  n’y  eut 
plainte  aucune  d’eulx  , & fi  vaillamment  en  tous 
combats  & aflaults  , que  Philippus , lequel  on 
eftimoit  paravant  fi  terrible  en  armes , que  rien 
n’arreftoit  devant  luy , & ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui  s’ozaft  prefenter  en  bataille  contre  luy,  s’en 
retourna  de  l’Hellefpont  fans  rien  faire , finon 
perdre  beaucoup  de  fa  réputation  , là  ou  Pho- 
cion gaigna  quelques  uns  de  fes  vaifieaux  , 8c 
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recouvra  les  places  fortes  où  il  avoir  mis  gar- 
nifons  : & faifanc  des  defcentes  en  plulîeurs  en- 
droics  de  fes  terres , courut  & pilla  tout  le  plat 
pais , jufques  à ce  que  s’eftant  aflemblé  bon  nom- 
bre de  gens  pour  le  defendre , il  y fut  blecé , 
Sc  pour  cefte  occafion  contraint  de  s’en  retour- 
ner à la  maifon. 

XX.  Quelque  temps  après  les  Megariens  en- 
voyèrent fecrettement  devers  luy,  pour  luy  li- 
vrer leur  ville  entre  fes  mains  : mais  Phocion 
craignant  que  les  Bœotiens  , s’ilz  en  eftoyent 
advertiz  , ne  le  previnfent  avant  qu’il  y peuft 
eftre  à temps , il  feit  tenir  une  aflemblée  de  con- 
fcil  de  ville  au  plus  matin  , en  laquelle  il  dé- 
clara au  peuple  ce  qu’on  luy  avoit  mandé  de 
Megare  : & comme  le  peuple  euft  promptement 
arrefté  d'y  entendre  à bon  efciant , Phocion  feic 
tout  auiïï  tort  fonner  la  trompette , & au  partir 
de  l’alTemblée  fans  leur  donner  autre  loifir  que 
de  prendre  leurs  armes  feulement , il  les  mena 
incontinent  droit  à Megare  1 , là  où  ayant  efté 
receu,  il  enferma  de  muraille  le  port  de  Nifæe  % 
& tira  deux  longues  murailles  depuis  la  ville 
jufques  là  , moyenant  lefquelles  il  joignit  la  ville 


1 A l'extrémité  occidentale  dç  l’Auique  , au-dcflbus  du  mont 
Cichéron. 

* Un  peu  au-deffous  de  Mégare.  C’étoic  une  petite  ville  qui  fervoit 
de  port  8e  d’arceuai  de  marine  i Mégare. 
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à la  marine , & feit  en  force  que  du  cofté  de 
la  terre,  ne  craignant  gueres  plus  fes  ennemis 
(*du  cofté  de  la  mer),  elle  fut  entièrement  en  la 
difpofition  & dévotion  des  Athéniens. 

XXI.  Et  comme  les  Athéniens  s’eftans  j a tout 
ouvertement  déclarez  ennemis  de  Philippus , euf- 
fent  efleu  en  fon  abfence  d’autres  capitaines , 
pour  luy  aller  faire  la  guerre , luy  fi  toft  qu’il 
fut  de  retour  à Athènes  , venant  des  ifles  , fuada 
au  peuple,  attendu  que  Philippus  avoit  bien  bonne 
envie  de  vivre  en  paix  avec  eulx , redoubtant 
le  danger  que  les  forces  d’Athenes  pouvoyent 
apporter  à fes  affaires  , que  Ion  devoit  recevoir 
les  articles  & conditions  de  paix  qu’il  prefentoir. 
A quoy  s’oppofant  un  plaideur  ordinaire , qui 
ne  bougeoit  jamais  des  plaids , à calumnier  & 
chicaner  tousjours  quelqu’un , jufques  à luy  dire, 
« Comment , Phocion , ofes  tu  bien  tafcher  à di- 
» vertir  les  Athéniens  de  la  guerre,  quand  ilz 
» ontdesjales  armes  en  main»?aOuy  vrayemenr, 
» luy  refpondit  Phocion  , encore  que  je  fâche 
»>  très  bien , que  s’il  y a guerre,  je  te  coraman- 
» deray  : & s’il  y a paix , tu  me  commanderas. 
Ce  néanmoins  il  ne  peut  obtenir  , & le  gaigna 
Demofthenes  encontre  luy  pour  celle  fois,  con- 
feillant  aux  Athéniens  d’aller  donner  la  bataille 
à Philippus , le  plus  Ioing  qu’ilz  pourroyent  du 

* Ccci  n’cft  point  dans  le  grec. 
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p aï  s d’Attique  : & Phocion  luy  dit  adonc , 

« Mon  amy , ne  nous  amufons  point  à difpu- 
» ter  en  quel  lieu  nous  luy  donnerons  la  bataille, 

»>  mais  regardons  feulement  comme  nous  la  gai-  ' 
» gnerons  : car  en  ce  faifant , nous  reculerons 
» la  guerre  bien  loing  de  nous  : car  ceulx  qui 
>»  font  vaincus , quelque  part  qu’ils  foyent , ont 
» tousjours  tout  mal  & danger  auprès  d’eulx  «•. 

XXII.  Après  la  bataille  1 perdue  contre  Phi- 
lippus  , les  feditieux  qui  ne  demandoyent  que 
toutes  nouvelletez  en  la  ville  , tirèrent  Chari- 
demus1  en  avant  pour  le  faire  eflire  capitaine  ge- 
neral d’Athenes , dequoy  les  gens  de  bien  & 
d’honneur  eurent  grande  peur , & prenans  avec 
eulx  toute  la  cour  & le  fenat  d’Areopage , priè- 
rent fi  affe&ueufement  le  peuple,  avec  les  lar- 
mes aux  yeux,  qu’à  la  fin  ilz  impetrerent,  mais 
ce  fut  à grande  peine  , que  Ion  meift  les  affaires 
de  la  ville  entre  les  mains  de  Phocion  : lequel 
fut  bien  d’advis  de  recevoir  au  demourant  la 
forme  de  vivre , 8c  les  humaines  conditions  d’ap- 
poin&ement  qu’il  leur  offroit  : comme  l’orateur 
Demades  euft  mis  en  avant , que  la  ville  d’A- 
thenes entrait  au  commun  traitté  de  paix,  8c 

1 De  Chéronée  apparemment. 

* Celui  qui  fe  retira  dans  la  fuite  auprès  de  Darius , 8c  qui  y reçue 
la  mort  pour  prix  de  la  noble  franchifc  avec  laquelle  il  lui  avoic  fait 
fencir  la  différence  de  fes  troupes  brillantes  d’or , avec  les  foldata 
Macédoniens  tout  couvert;  de  fer.  Voyez  Q.  Curt.  L.  111,  ch.  5. 
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en  la  commune  alTemblée  des  ellats  de  la  Grè- 
ce , qui  Te  devoit  alïembler  à l’inftance  de  Phi- 
lippus  , Phocion  n’en  fut  pas  d’advis , ains  le 
dilluada , jufques  à ce  que  Ion  entendift  ce  que 
Philippus  demanderoit  aux  Grecs  en  celle  aflem- 
blée.  Toutefois  fon  opinion  pour  lors  n’eut  point 
de  lieu  à caufe  de  la  mauvaiftié  du  temps  : 3c 
bien  toft  après  voyant  que  les  Athéniens  fe  re- 
pentoyent  de  ce  qu’ilz  n’avoyent  pas  creu  fon 
confeil , quand  ilz  veirent  qu’il  leur  falloit  four- 
nir des  vailleaux  & des  gens  de  cheval  à Phi- 
lippus  , il  leur  dit  adonc  : « La  crainte  de  ce  dont 
» vous  vous  plaignez  maintenant , me  faifoit  op* 
» pofer  à ce  que  vous  avez  confenty  : mais  puis 
» que  vous  l’avez  accordé , il  le  vous  fault  fup- 
*»  porter  patiemment , & ne  perdre  pas  le  cou- 
» rage  pour  cela,  vous  reduifans  en  mémoire, 
» que  vos  anceftres  par  le  pâlie  ont  quelques  fois 
» donné  la  loy  aux  autres  , Sc  quelques  fois  l’ont 
>»’  aulfi  receue  d’autruy  : & en  fe  portant  bien 
» & fagement  en  l’une  & en  l’autre  fortune, 
» ont  prefervé  non  feulement  celle  cité,  mais 
» aulïi  tout  le  demourant  de  la  Grece  ». 

XXIII.  Depuis  eftans  venue  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Philippus  *,  le  peuple  tout  inconti- 
nent en  voulut  faire  les  feux  de  joye , & des 

* La  première  année  de  la  cent  onzième  olympiade. 
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factifices  aux  dieux , comme  pour  une  très  bonne 
nouvelle , mais  Phocion  ne  le  voulut  point  per- 
% mettre  : « Pour  autant , dit-il , que  ce  feroit  un 
» ligne  de  trop  bas  & trop  petit  cueur , que  de 
» fe  resjouir  de  la  mort  d’autruy , avec  ce  que 
» l’armée  qui  vous  a desfaits  à Chæronée 1 , n’en 
» eft  diminuée  que  d’une  telle  feulement  ».  Et 
comme  Demofthenes  en  fes  harengues  ordinai- 
res dill  des  paroles  injurieufes  d’Alexandre,  lors 
qu’il  approchoit  desja  avec  fon  armée  de  la  ville 
de  Thebes , il  luy  dit  ces  vers  d’Homere  , 

« O malheureux  , que  vas  tu  irritant 
» Un  fi  farouche  & afpre  combattant , 

» 8c  qui  ne  convoite  autre  chofe  que  grandeur 
» de  gloire  ? veux  tu  , eftant  un  fi  grand  feu 
» allumé,  jetter  celle  ville  dedans?  quant  à moy, 
»>  fi  bien  les  Athéniens  fe  vouloyent  perdre , je 
» ne  leur  permettray  pas  pourtant  : car  à celle 
»>  fin  ay-je  pris  la  charge  de  capitaine»». 

XXIV.  Et  depuis , la  ville  de  Thebes  ayant 
eflé  entièrement  dellruitte  8c  rafée,  comme  Ale- 
xandre demandait  .1  ceulx  d’Athenes  qu’ilz  luy 
livraient  entre  fes  mains  Demofthenes , Lycur- 
gus , Hyperides  & Charidemus  , l’aflemblée  du 
peuple  ne  fachant  que  refpondre  à celle  fom- 
mation,  jetta  fes  yeux  fur  Phocion  feul , & l’ap- 

1 La  troWîcme  anncc  tic  U cent  dixième  olympiade. 
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pella  plufîeurs  fois  par  fon  nom  , pour  en  dire 
ion  opinion  : parquoy  il  fe  leva , & approchant 
de  luy  l’un  de  fes  amis  nommé  Nicocles , ce- 
luy  qu’il  aimoit  le  plus  chèrement , & en  qui  il 
avoit  plus  de  fiance , dit  hault  & clair  , « Ceulx 
» qu’Alexandre  vous  demande , ont  conduit  celle 
»>  ville  en  tel  deftroit  de  necelüté,  que  fi  bien 
» il  demandoit  ceftuy  Nicocles  , je  ferois  d’ad- 
» vis  qu’on  luy  délivrait  : car  moy  mefme  re- 
» puterois  que  ce  me  feroit  un  grand  heur , fi 
» je  pouvois  mourir,  de  forte  que  ma  mort  fau» 
» vall  la  vie  à tous  mes  autres  citoyens  : & en- 
»>  core  que  j’aye  en  mon  cueur  grande  pitié  & 
»>  compalfion  de  ces  pauvres  defolez  qui  s’en  font 
» fouys  de  la  ruine  de  Thebes  en  celle  ville , fi 
» ell-ce  pourtant  que  je  fuis  d’advis , qu’il  vault 
» mieulx  que  les  Grecs  lamentent  la  perte  d’une 
»>  feule  ville , que  de  deux , & me  femble  pour 
» celle  raifon  , qu’il  vault  mieulx  en  l’un  & en 
» l’autre  poind  tafcher  par  prières  & remonllran- 
» ces  à impetrer  grâce  de  celuy  qui  ell  le  plus 
'»  fort , que  de  s’opiniaftrer  à vouloir  combattre 
» à fa  certaine  ruine  ». 

XXV.  Si  dit  on  qu’Alexandre  rejetta  le  pre- 
mier decret  qui  fut  arrefté  par  le  peuple  fur  fa 
demande,  & fe  deûourna  pour  ne  point  voir 
les  ambafladeurs  qui  le  luy  avoyent  apporté  : mais 
il  receut  le  fécond  qui  luy  fut  porté  par  Pho- 
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cion  mefme  , entendant  dire  aux  plus  vieux  fet- 
viteurs  de  fon  pere , qu’il  faifoit  grand  compte 
de  ce  perfonnage  : à raifon  dequoy  Alexandre 
non  feulement  luy  donna  audience  , & luy  ot- 
troya  fa  requefte,  mais  davantage  fuyvit  fon  con* 
feil.  Car  il  luy  confeilla  s’il  aimoit  le  repos  » 
qu’il  pofaft  du  tout  les  armes  & ceffaft  de  faire 
la  guerre  : mais  s’il  aimoit  la  gloire , qu’il  tour- 
nait fes  armes  contre  les  Barbares , & non  pas 
contre  les  Grecs.  Et  en  luy  deduifant  plufieurs 
raifons  & remonftrances  accommodées  au  plus 
près  du  naturel , & de  ce  qu’il  penloit  qu’Alexaft- 
dre  deliroit,  il  le  changea  & l’addoulcit  telle* 
ment , qu’Alexandre  au  départir  luy  dit , que 
les  Athéniens  devoyent  avoir  l’œil  aux  affaires , 
pource  que  fi  luy  venoit  à mourir , il  ne  cog- 
noiffoit  point  d’autre  peuple  à qui  l’empire  fuft 
deu , qu’à  eulx  : & voulant  avoir  particulière 
amitié  & alliance  d’hofpitalité  avec  Phocion  , il 
luy  feit  tant  d’honneur,  qu’il  y avoir  bien  peu 
de  fes  plus  familiers , à qui  il  en  feift  autant.  Au- 
quel propos  l’hiftorien  Duris  efcrit,  qu’après  qu’il 
fut  devenu  grand , & qu’il  euft  desfait  le  roy 
Darius , il  ofta  de  la  falutation  de  toutes  fes  let- 
tres miflïves  ce  mot  que  Ion  a accouftumé  d’y 
mettre  , Chærin  , c’eft  à dire  , j oye  & falut , 
linon  en  celles  qu’il  efcrivoit  à Phocion,  & qu’il 
De  faifoit  plus  ceft  honneur  de  faluer  ainfi  ceulx 
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à qui  il  efcrivoit , qu’à  Phocion  8c  Antipater  i 
ce  que  Chares  a auflï  efcrir. 

XXVI.  Bien  eft-ce  chofe  confelïee  de  tous , 
qu’il  luy  envoya  bonne  fomme  d’argent  en  don  : 
car  il  luy  envoya  cent  talents  ’.  Lequel  argent 
ayant  efte  apporté  à Athènes  , Phocion  demanda 
à ceulx  qui  le  luy  avoyent  apporté , pourquoy, 
veu  qu’il  y avoir  tant  de  bourgeois  à Athènes , 
Alexandre  luy  envoyoit  ce  prefent  à luy  feul. 
Pource  ( refpondirent  ilz)  qu’il  t’eftime  feul  hom- 
me de  bien  & d’honneur.  Et  Phocion  leur  ré- 
pliqua , « Or  qu’il  me  laifle  donques  le  fembler 
» & l’eftre  toute  ma  vie  ».  Non  pour  cela  les 
mellagers  ne  taillèrent  pas  d’aller  après  luy  juf- 
ques  en  fa  maifon , où  ilz  veirent  une  très  grande: 
liraplicité  : car  ilz  trouvèrent  fa  femme  qui  paif- 
triftoit  elle  mefme , 8c  luy  en  leur  prefence  tira 
de  l’eau  de  fon  puis  pour  fe  laver  les  pieds  : à 
raifon  dequoy  ilz  luy  feirent  encore  plus  grande 
inftance  que  devant , qu’il  vouluft  recevoir  le 
prefent  du  roy  , fe  courrouceans  à luy,  en  difanc 
que  c’eftoit  une  grande  honte  de  le  voir  vivre  ainlî 
pauvrement  & eftroittement , attendu  qu’il  eftoit 
amy  d’Alexandre.  Parquoy  Phocion  voyant  palier 
par  la  rue  un  pauvre  vieillard  affublé  d’une  me£- 
chante  robbe  , fale  & orde , il  leur  demanda  s’ilz 

1 Soixante  mille  efeus.  Amy  ou  466,877  livres  de  notre  mon-* 
uoic«  ’ - 
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I’eftimoyent  moins  que  ce  pauvre  bon  homme 
là , ja  dieu  ne  plaife , refpondirent  ilz  inconti- 
nent : « Et  toutefois , leur  répliqua  il , il  vit 
» encore  de  moins  que  je  ne  fais , & fi  fe  con- 
» tente,  & a aiïez.  Brief,  leur  dit  il,  quand 
» je  prendray  une  fi  grofle  fomme  d’or , ou  je  ne 
» m’en  fervirai  point , & lors  il  vaudroit  autant  que 
»>  je  n’en  eulfe  du  tout  point  pris  :ou  je  m’en  fer- 
» viray,  & lors  je  feray  que  toute  celle  ville 
sj  en  parlera  mal  & du  roy  & de  moy>». 

XXVII.  Ainfi  fut  reporté  le  prefent  hors  d’A- 
thenes,  fervant  de  notable  exemple  à tous  les 
Grecs , pour  leur  donner  à cognoiftre , que  plus 
riche  eftoit  celuy  , qui  n’avoit  que  faire  de  tant 
d’or  & d’argent , que  celuy  qui  le  luy  donnoit. 
Alexandre  ayant  entendu  que  fon  prefent  avoit 
ainfi  ' efté  refuzé , en  fut  malcontent , & efcri- 
vit  de  rechef  à Phocion , qu’il  ne  pouvoir  efti- 
mer  fes  amis,  ceulx  qui  refufoyent.à  prendre 
de  luy  : toutefois  pour  cçla  encore  ne  prit  il 
point  d’argent , ains  fenlement  le  requit  de  vou- 
loir en  faveur  de  luy  , délivrer  Echecratides 
rhetoricien  , Athenodorus  natif  de  la  ville  d’Im- 
bros  , & deux  Corinthiens,  Demaratus  & Spar- 
tus , qui  avoyent  efté  retenus  prifonniers  en  la 
ville  de  Sardis , pour  aucunes  charges  que  Ion 
leur  mettoit  fus.  Alexandre  les  fèit  incontinent 
délivrer , & envoyant  Craterus  en  la  Macedoi- 
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ne,  luy  commanda  de  donner  à Phocion  l’untf 
de  ces  quatre  villes  de  FAfie  qu’il  aimeroit  le 
mieulx , Cios 1 , Gergite  a , Mylafle  ’ , ou  Elées  4 : 
luy  mandant  qu’il  fe  courroucerait  bien  plus  ai- 
grement qu’il  n’avoit  fait  à la  première  fois  , 
s’il  les  refufoir  : toutefois  Phocion  n’en  vou- 
lut onques  accepter  pas  une.  Et  Alexandre  bien 
toft  après  s’en  alla  mourir.  L’on  voit  encore  au- 
jourd’hui au  quartier  de  Melite  ? la  maifon  de 
Phocion  lambriflTée  de  lames  de  cuyvre , mais  au 
demourant  fort  (impie  & fans  aucune  fuperfluité. 

XXVIII.  Quant  aux  femmes  qu’il  eut  efpou- 
fées , on  ne  treuve  rien  par  efcript  de  la  pre- 
mière , finon  que  Cephifodotus  mouleur  d’ima- 
ges eftoit  fon  frere  : mais  la  fécondé  ne  fut 
pas  moins  renommée  à Athènes  pour  fon  ho- 
nefteté  & fa  (implicite  en  toutes  fes  actions , que 
Phocion  pour  fa  juftice  & bonté.  Suyvant  lequel 
propos , on  dit  qu’un  jour  comme  les  Athéniens 
eftoyent  aflemblez  au  theatre  pour  voir  jouer 
des  Tragédies  nouvelles , l’un  des  joueurs  , à 

1 Ce  n’cft  pas  111e  dont  il  s’agit  id  ; mais  une  ville  fur  un  fleuve 
du  même  nom , dans  la  Bithynie  ou  la  Myfie  , qui  lui  eft  con- 
tiguë. 

2 Gergiihe  eft  dans  la  Myfle. 

3 Mylafle  dans  la  Carie. 

♦ Elêe  dans  l’Eolie , au-deflous  du  fleuve  Caïcus  , te  de  Pergamc 
qui  eft  de  l’autre  côté  du  fleuve. 

> C’cft  un  quartier  du  Pirée.  Voyei  Meurflus , T.  I , p.  j ja 
Bc  fuir. 
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l’heure  mefme  qu’il  devoit  entrer  fur  l’efcha- 
fault  pour  jouer  fon  rolle,  demanda  au  defFrayeur 
des  jeux  un  mafque  de  royne , & une  fuitte 
de  damoifelles  accouftrées  magnifiquement  pour 
l’accompagner , à caufe  qu’il  jouoit  le  rolle  d’une 
princelfe  : le  deffrayeur  ne  luy  en  bailloit  point, 
& le  joueur  s’en  courrouceoit  8c  faifoit  cefler 
les  jeux  : à caufe  qu’il  ne  vouloit  pas  fortir  fur 
l’efchafault.  Melanthius  qui  eftoit  le  deffrayeur 
l’y  poulfa  par  force,  criant  tout;hault,  « Ne  vois 
»>  tu  pas  la  femme  de  Phocion  qui  va  tousjours 
» avec  une  chambrière  feule  par  la  ville,  & tu 
» veux  faire  le  glorieux , & corrompre  les  meurs 
« des  dames  d’ Athènes  » ? Ces  parolles  furent 
ouyes  du  peuple  qui  feoit  au  theatre  attendant , 
qui  par  le  grand  bruit  qu’il  en  mena  en  batant 
des  mains , monftra  les  avoir  trouvées  fort  bon- 
nes. Cefte  dame , comme  une  fiene  amie  8c  hof- 
tefle  du  pais  d’Ionie , eftant  venue  à Athènes  , 
luy  feift  monftre  de  fes  joyaux  8c  bagues  d’or 
enrichies  de  pierres  pretieufes  , luy  feit  ref- 
ponfe , « Tout  mon  parement  eft  mon  mary 
» Phocion,  qui  depuis  vingt  ans  en  ça  a tous- 
>»  jours  efté  continuellement  efieu  capitaine  des 
j»  Athéniens  »>. 

XXIX.  Son  filz  luy  feit  un  jour  entendre , 
qu’il  defiroit  combatre  avec  les  autres  jeunes 
hommes , à qui  emporterait  le  prix  de  l’exercice 
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de  defcendre  & remonter  fur  les  chariots  cou- 
rants à toute  bride , aux  jeux  de  la  fefte , que 
Ion  appelloit  à Athènes  Panathenea  : ce  que  le 
pere  Iuy  permeit , non  pource  qu’il  appetaft  au- 
cunement l’honneur  de  telle  viétoire , mais  à fin 
qu’en  s’addreflant  & s’exercitant  à ceft  honefte 
exercice , il  en  devinft  mieulx  conditionné , pource 
qu’il  eftoit  alTez  diflolu  jeune  homme,  & qui 
aimoit  le  vin  : toutefois  pour  ce  coup  là  il  em- 
porta le  prix  , ôc  y eut  plufieurs  des  amis  du 
pere  qui  le  prièrent  de  leur  faire  ceft  honneur, 
qu’en  leurs  maifons  ilz  feiflent  le  feftin  de  celle 
victoire.  Phocion  le  refuza  à tous  les  autres , 
excepté  à un  feul , auquel  il  permeit  de  faire 
cefte  demonftration  de  bonne  voulunté  envers  fa 
maifon  , & y alla  luy  mefme  au  foupper,  là  où 
entre  les  autres  delices  & fuperfluitez  de  l’ap- 
pareil , il  trouva  que  Ion  avoir  apprefté  des  la- 
vemens  de  vin  & d’efpiceries  odorantes  pour  laver 
les  pieds  des  conviez  ainfi  qu’ilz  entreroyent  au 
feftin.  Si  appella  fon  filz  , & luy  dit,  « Com- 
» ment  fouffres  tu,  Phocius  1 , que  ceftuy  no£ 
»>  tre  amy  gafte  & deshonore  ainfi  ta  viétoire 
•»>  par  cefte  fuperfluité  de  delices  » ? Et  délirant 
retirer  de  tout  poinét  ce  jeune  homme  de  ceft« 
-diflbluë  maniéré  de  vivre,  il  le  mena  à Sparte,’ 

1 Les  favans  s’accordent  avec  raifon  à lire  Phocus , comme  on  le 
trouvera  écrit  plus  loin. 
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& le  meit  avec  les  enfans  qui  y font  nourr 
ris  en  la  difcipline  que  Ion  appelle  Laconique. 
Cela  defpleut  aux  Athéniens  , de  voir  que  Pho- 
cion  mefprifaft  ainfi  les  meurs , couftumes  & 
façons  de  foire  de  fon  pais  : & comme  Dema- 
des  l’orateur  luy  dift,  «Que  ne  fuadons  nous 
sj  au  peuple  Athénien  de  recevoir  la  forme  du 
» gouvernement  & la  difcipline  de  Lacedæmo- 
5»  ne  ? Quant  à moy , fi  tu  veux  eftre  de  la  partie 
» je  m’offre  à le  propofer  & à le  mettre  en  avant 
» le  premier».  «Vrayement,refponditadoncPho- 
» cion , il  feroit  bien  feant , de  fuader  aux  Athe- 
» niens  de  vivre  en  commun , ainfi  que  font  les 
» Lacedæmoniens  en  leurs  convives , & de  louer 
» les  ordonnances  de  Lycurgus  , qui  font  auf- 
» teres , à toy  qui  es  ordinairement  ainfi  per- 
»>  fume  & fi  délicatement  veftu». 

XXX.  Une  autre  fois  Alexandre  leur  ayant 
mandé  qu’on  luy  envoyaft  quelque  nombre  de 
galeres , les  harangueurs  à l’encontre  prefehoyent 
que  Ion  n’en  devoit  rien  foire  : le  peuple  appella 
nommeement  Phocion  pour  en  dire  fon  advis 
lequel  leur  refpondit  franchement,  «Je  fuis  d’ad- 
» vis , ou  que  vous  donniez  ordre  à eftre  les  plus 
»»  forts  en  armes,  ou  que  vous  tafehiez  d’eftre 
»>  amis  de  ceulx  qui  le  font».  Pytheas  l’orateur 
à fon  advenement , qu’il  ne  foifoit  encore  que 
commencer  à harenguer  devant  le  peuple , ba- 
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billoit  desja  à tout  propos  audacieufement  & pte- 
fumptueufement , & Phocion  luy  dit  : « Dea  ce 
•»  nouveau  venu  icy  fe  taira  il  jamais»  ? Et  comme 
Harpalus,  lieutenant  d’Alexandre  en  la  province 
de  Babylone , s’en  eftant  fouy  de  l’Afie , avec 
greffe  fomme  d’or  & d’argent,  fuft  venu  def- 
cendre  au  pais  de  l’ A trique,  incontinent  ceulx 
qui  avoyent  accouftumé  de  faire  marchandife  de 
leur  langue  à prefcher  le  peuple,  coururent  â 
l’envy  les  uns  des  autres  devers  luy  : lequel  ne 
faignit  pas  de  leur  jetter  à chafeun  quelque  fomme 
d’argent,  pour  les  attraire  & appafter  : car  ce 
luy  eftoit  peu  de  chofe  , veu  la  grande  quantité 
qu’il  en  avoit  apportée  : mais  à Phocion  , il  en 
envoya  de  luy  mefme  fept  cents  talents  1 , vou- 
lant encore  mettre  le  furplus  de  fon  avoir  ôc 
la  perfonne  propre  en  la  protedion  & fauve- 
garde  de  luy  feul.  A quoy  Phocion  luy  feit  une 
bien  dure  refponfe,  <«  Qu’il  le  feroit  repentir  s’il 
» ne  fe  deportoit  de  gafter  & corrompre  la  ville 
» d’Athenes».  A l’occafion  dequoy  Harpalus  fe 
retira  lors  bien  esbahy  devers  ceulx  qui  avoyent 
pris  argent  de  luy  : mais  peu  après  les  Athéniens 
mettans  fon  affaire  en  deliberation , il  veit  que 
ceulx  qui  avoyent  pris  argent  de  luy , avoyent 
tourné  leur  robbe , tellement  qu’au  lieu  de  le 

•Quatre  cents  quatre  vingt  dix  mille  efcus.  Amyot,  3, 168,1  ij 
livres  de  cotre  monnoie. 
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«îefendre , ilz  l’accufoyent , à fin  que  Ion  ne  les 
foufpeçonnaft  d’avoir  pris  argent  de  luy  : & au 
contraire , que  Phocion  qui  l’avoit  fi  rudement 
renvoyé  fans  vouloir  rien  prendre , ayant  en  fes 
confeilz  le  principal  regard  à l’utilité  publique  , 
avoit  encore  eu  en  quelque  confidération  le  fau- 
vement  de  fa  vie , il  fe  remeit  de  rechef  d el- 
fayer  de  le  gaigner  par  tous  moyens , & le  con- 
fiderant  & recognoiflant  de  tous  coftez,  trouva 
que  c’eftoit  une  place  imprenable  par  argent  : 
mais  il  fe  feit  amy  de  Charicles , gendre  de  Pho* 
cion , qui  fut  caufe  de  luy  donner  bien  mau- 
vais bruit,  pource  que  Ion  voyoit  qu’il  fe  fioit 
de  toutes  chofes  en  luy , & l’employoit  en  tous 
fes  affaires , jufques  à luy  commettre  la  charge 
de  faire  baftir  une  magnifique  fepulture  à la  cour- 
tifane  Pythonice  1 , dont  il  avoit  efté  amoureux, 
& en  avoit  eu  une  fille.  Mais  fi  l’accepter  une 
telle  charge  eftoit  ignominieux  d Charicles , en- 
core le  diffama  l’œuvre  davantage , quand  elle 
fut  parachevée  : car  on  voit  jufques  aujourd’huy 
la  fepulture  au  lieu  qui  s’appelle  flermium  2 , 
ainfi  que  l’on  va  d’ Athènes  à Eleufine  , n’ayant 
rien  d’excellence  digne  de  la  defpenfe  de  3 trente 

* Paufanias  l’appelle  Pythionice  , 8c  affurc  que  ce  monument  eft 
Un  des  plus  beaux  de  la  Grèce.  L.  I,  p.  90 > éd,  Kuhn. 

’ Voyez  les  Obfervations. 

* Dix-huit  mille  eicus.  Amyot.  140,061  livres  de  notre  mon» 
ttoie. 
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talents  , que  Ion  die  qu’il  luy  compta  pour  la 
fabrique  de  celle  lepulture.  Qui  plus  eft  , après 
le  trefpas  de  Harpalus , ce  Charicles  & Phocion 
mefme  prirent  la  fille  , & la  feirent  foigneufe- 
ment  nourrir  : toutefois  eftant  depuis  Charicles 
appelle  en  juftice  pour  refpondre  de  l’argent  que 
Ion  l'accufoit  avoir  pris  de  Harpalus , il  pria  fon 
beaupere  Phocion  de  luy  vouloir  aider  , & luy 
aflifter  en  jugement , pour  favorifer  fa  defenfe  : 
niais  Phocion  luy  refuza  tresbien  , en  luy  di- 
fant  : « Je  t’ay , Charicles , pris  pour  mon  gendre 
» à toutes  chofes  juftes  & honeftes  feulement». 

XXXI.  Au  furplus , le  premier  qui  apporta 
à Athènes  la  nouvelle  de  la  mort  d’Alexandre , 
fut  un  Afclepiades  filz  de  Hipparchus , auquel 
Demades  difoit  qu’il  ne  falloir  point  adjoufter 
de  foy , « Pource , dit  il , que  s’il  fuft  vray , 
» toute  la  terre  pieça  fentiroit  l’odeur  d’un  tel 
» mort» . Mais  Phocion  voyant  que  le  peuple  levoit 
ja  la  tefte , ne  demandant  que  toutes  nouvelle- 
tez,  tafehoità  le  modérer  & contenir  : & comme 
plufieurs  des  harengueurs  montaient  incontinent 
en  la  tribune  aux  harengues , & crialTent  que  la 
nouvelle  d’Afclepiades  eftoit  certaine,  & qu’A- 
lexandre  eftoit  véritablement  mort , Phocion  leur 
refpondit,  « Si  elle  eft  vraye  aujourd’huy,  elle  fera 
>»  donques  encore  vraye  demain , & après  de« 
» main  : & pourtant , feigneurs  AthenUus , ne 
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»’  vous  haftez  point , ains  delibecez  tout  à loiiir , 
*>  & prouvoyez  feurement  à ce  que  vous  avez 
» à faire.  Et  comme  Leofthenes  euft  tant  fait 
par  fes  menées  qu’il  euft  jette  la  ville  d’Arhe- 
nes  en  la  guerre , que  Ion  appella  la  guerre  des 
Crées  , & demandait  en  fe  mocquant  à Phocion 
qui  en  eftoit  marry,  quel  bien  il  avoir  fait  à la 
chofe  publique,  en  tant  d’années  qu’il  a voit  efté 
capitaine  general  d’Athenes,  Phocion  luy  refpon- 
dit , « Le  bien  que  j’ai  fait  n’eft  pas  petit  : car 
ïj  ce  pendant  que  j’ay  efté  capitaine  , les  citoyens 
» d’Athenes  ont  efté  enterrez  en  leurs  paternelles 
n fepultures  ».  Ce  Leofthenes  parloir  tousjours 
haultement  & avantageufement  devant  le  peu- 
ple , au  moyen  dequoy  Phocion  luy  dit  un  jour , 
ce  Tes  propos  , jeune  homme  mon  amy,  relïem- 
33  blent  proprement  aux  cyprez  : car  ilz  font  grands 
>>  &haults , mais  ilz  ne  portent  point  de  fruift». 
Adonc  Hyperides  fe  drefl'ant  en  piedz , luy  de- 
manda , « Quand  donques,  Phocion,  confeilleras 
>3  tu  aux  Aheniens  de  faire  la  guerre  » ? « Quand 
» je  verray , dit  il , les  jeunes  hommes  bien  de- 
3>  libérez  de  n’abandonner  point  leurs  rênes , les 
33  riches  contribuer  argent  vouluntairement , Sc 
*3  les  orateurs  s’abftenir  de  defrobber  la  chofe  pu- 
33  blique  ». 

XXXII.  Ce  neantmoins  plufieurs  s’efmcr- 

* La  guerre  Larqia^uc. 
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veilloyent  de  voir  la  belle  & grolîê  armée  que 
Leofthenes  avoit  levée  , & demandoyent  à Pho- 
cion  ce  qu’il  ltiy  fembloit  d’un  tel  préparatif, 
«c  II  eft  beau , dit  il,  pour  une  courfe  & carrière: 
» mais  je  crains  le  retour  & la  continue  de  la 
w guerre , pource  que  je  ne  voy  point  que  celle 
» ville  ait  plus  d’autre  moyen  de  recouvrer  argent, 
>»  ny  autres  vaifleaux , ny  autres  gens  de  guerre  , 
» que  ceulx  là  ».  Ce  qui  fut  depuis  refmoignc 
par  l’evenement,  pource  que  du  commencement 
Leofthenes  feit  de  grands  exploits  d’armes  : car 
il  desfeit  en  bataille  les  Bœotiens  , & rengea 
Antipater  dedans  la  ville  de  Lamia  : ce  qui  eleva 
les  Athéniens  en  grande  efperance  , de  forte  que 
Ion  ne  faifoit  à Athènes  autres  chofes , que  feftes 
& facrifices  continuellement,  pour  rendre  grâce 
aux  dieux  de  tant  de  bonnes  nouvelles  : & y 
en  avoit  quelques  uns  qui  cuidans  bien  con- 
vaincre Phocion , de  maniéré  qu’il  ne  fçauroit 
que  refpondre , luy  demandoyent  s’il  voudrait 
pas  bien  avoir  fait  toutes  ces  belles  chofes  là  : 
« Ouy  vrayement , leur  refpondit  il , je  les  vou- 
» droye  bien  avoir  faittes , mais  non  pas  n’avoir 
» confeillé  ce  que  j’ay  confeillé  ».  Et  comme 
Ion  efcrivift  & apportai!  tous  les  jours  de  bonnes 
nouvelles  les  unes  fur  les  autres,  il  dit:  «O  dieux  1 
« quand  cefterons  nous  de  vaincre  & de  gai- 
» gner  » ? Toutefois  Leofthenes  à la  fin  eftanc 
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mort  en  ce  voyage,  ceuix  qui  craignoyent  que 
Phocion  ne  fuft  fubltitué  capitaine  au  lieu  de 
luy,  & qu’il  ne  pacifiait  celte  guerre,  attiltre- 
rent  un  perfonnage  peu  cogneu  8c  de  petite  qua- 
lité, qui  en  pleine  aflemblée  de  confeil  vint  dire, 
qu’eftant  amy  de  Phocion  , 8c  Ton  compagnon 
d’efchole,  il  fupplioit  le  peuple  de  l’efpargner 
& le  contregarder,  pource  qu’ilz  n’en  avoyenr 
point  d’autre  femblable  à luy , 8c  qu’ilz  envoyaf- 
fent  plus  toit  au  camp  Antiphilus.  Dequoy  le 
peuple  eltant  bien  d’advis,  Phocion  fe  tira  en  * 
avant  qui  dit,  qu’il  n’avoit  jamais  elté  à l’ef- 
chole  avec  celt  homme  là  , 8c,  qui  plus  elt , 
qu’il  ne  le  cognoilïbit  du  tout  point , ny  n’avoit 
onques  elté  fon  familier  : « Mais  pourtant , qui 
» que  tu  fois , dit  il , je  te  tien  déformais  pour 
» mon  amy  & pour  mon  bienvueillant , car  tu 
»>  as  confeillé  au  peuple  ce  qui  m’elt  le  plus 
» expédient»». 

XXXIII.  Ce  neantmoins  le  peuple  à toute 
force  voulant  aller  contre  les  Bœotiens , Phocion 
y refifta  le  plus  qu’il  peut , de  paroles  première- 
ment : & comme  fes  amis  luy  remonftralïenr 
qu’il  fe  feroit  tuer , de  contrevenir  ainli  ordi- 
nairement à la  voulunté  du  peuple , il  leur  ref- 
pondit,  «c  A tort  me  feront  ilz  mourir  , fi  je 
»»  fais  & procure  ce  qui  leur  elt  utile  : & à bon 
» droit  aulji  fi  je  fais  le  contraire  ».  Mais  voyant 
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que  pour  cela  ilz  ne  fe  Iafchoyent  point,  ains 
crioyent  de  plus  en  plus  encontre  Iuy , alors 
il  commanda  au  herault  qu’il  proclamai!  à fon 
de  trompe,  que  tous  bourgeois,  manans  & ha- 
bitans  d’Athenes,  depuis  l’aage  de  quatorze  ans1, 
jufques  à foixante,  eulTent  promptement  au  partir 
de  l’aflemblée  à le  fuyvre  en  armes , portans  avec 
eulx  des  vivres  pour  cinq  jours.  Celle  criée  en- 
tendue , il  y eut  un  grand  trouble  par  toute  la 
ville , & s’en  coururent  incontinent  les  vieillards 
devers  luy  fe  plaindre  de  la  dureté  de  fon  com- 
mandement : il  leur  refpondit,  « Je  ne  vous  fais 
» point  de  tort,  car  moy  mefme  qui  fuis  aagé 
» de  quatre  vingts  ans,  feray  quant  ôc  vous». 

XXXIV.  Ainli  les  reteint  il  pour  lors , & leur 
feit  perdre  leur  folle  envie  de  guerroyer  : mais 
ellant  la  colle  de  la  marine  courue  & pillée  par 
le  capitaine  Micion , lequel  avec  bon  nombre 
de  Macédoniens  naturelz  & d’autres  ellrangers , 
elloit  defeendu  au  territoire  du  bourg  de  Rham- 
nus  , & galloit  tout  le  plat  pals  à l’environ  , 
Phocion  y mena  les  Athéniens , là  où  comme 
plulieurs  accouruflent  à luy,  l’un  deçà,  l’autre 
delà , entreprenans  fur  fon  ellat  de  capitaine , 
& s’ingerans  de  luy  confeiller  les  uns  de  loger 
fon  camp  fur  une  telle  motte,  les  autres  d’en- 
voyer en  tel  endroit  les  gens  de  cheval , les 

* Voyez  les  ObfcrYjtioo*. 
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autres  de  camper  icy  : « O Hercules  , dit  il , com- 
» bien  je  voy  de  capitaines , & peu  de  foudards  » ! 
Puis  quand  il  eut  rengé  fes  gens  de  pied  en 
bataille,  il  y en  eut  un  qui  fe  jetta  bien  loing 
devant  les  autres  hors  de  fon  renc  : mais  s’éf- 
tant  auffi  avancé  l’un  des  ennemis  pour  le  charger, 
l’Athenien  eut  peur,  & fe  retira  en  fa  place, 
& lors  Phocion  luy  dit  : «c  N’as  tu  point  de  honte, 
» jeune  eftourdy  que  tu  es , d’avoir  ainfi  par 
n deux  fois  abandonne  ton  renc , l’un  auquel 
» tu  avois  efté  mis  par  ton  capitaine,  & l’autre 
» auquel  tu  t’eftois  planté  toymefme  ? Et  allanc 
tout  auffi  toft  charger  l’ennemy  , le  rompit  à 
force , & tua  fur  le  champ  le  capitaine  mefme 
Micion  avec  bon  nombre  de  fes  gens. 

XXXV.  Or  eftoit  pour  lors  l’armée  de  la 
ligue  des  Grecs  en  la  Theflalie,  là  où  elle  gaigna 
une  bataille  1 contre  Antipater  , & contre  Leon- 
natus , qui  s’eftoit  jointt  à luy  avec  les  Macé- 
doniens qu’il  avoit  nagueres  ramenez  de  l’Afie  , 
& y fut  occis  fur  la  place  Leonnatus  , eftant 
'Antiphilus  chef  des  gens  de  pied , & Menon 
Theflalien  coulonnel  de  la  chevalerie.  Mais  peu 
de  temps  après  eftant  Craterus  repafle  de  l’Afie 
en  Europe  avec  groffie  puiffimee , il  y eut  une 

* La  fécondé  année  de  U cent  quatorzième  olympiade,  avant 
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autre  bataille  près  la  ville  de  Cranon  1 en  la- 
quelle les  Grecs  furent  desfaits  : toutefois  la 
desfaitte  ne  fut  pas  grande  , & n’y  mourut  pas 
beaucoup  de  gens,  encore  fut  ce  par  la  defo- 
beïflance  des  foudards  aux  capitaines,  qui  leur 
eftoyent  trop  doulx,  aufli  eftoyent  ilz  trop  jeunes, 
joinét  aufli  que  fi  tort  comme  Antipater  tenta 
leurs  villes , ilz  fe  desbanderent  tous , 8c  aban- 
donnèrent très  honteufement  la  defenfe  de  la 
liberté  commune  : parquoy  Antipater  s’achemina 
incontinent  droit  pour  aller  avec  fon  armée  devant 
la  ville  d’Athenes.  Ce  que  fentans  Demofthe- 
nes  8c  Hyperides , abandonnèrent  la  ville  : mais 
Demades  ne  pouvant  fournir  à payer  l’argent 
qu’il  devoit  au  public,  ayant  efté  condamné  en 
fept  amendes  envers  la  chofe  publique , pour 
avoir  autant  de  fois  propofé  au  peuple , 8c  mis 
en  avant  des  chofes  contraires  aux  loix , en  de- 
mouroit  infâme , 8c  ne  luy  eftoir  pas  loifible 
de  parler  8c  harenguer  en  public  : toutefois  pour 
lors  en  eftant  difpenfé,  il  propofa  que  Ion  en- 
voyait des  ambafladeurs  avec  plein  pouvoir  de- 
vers Antipater,  pour  tafcher  à traitter  quelque 
paix  avec  luy. 

XXXVI.  Le  peuple  craignant  de  commettre 

1 L'innée  Suivante.  Cranon  eft  dans  le  canton  de  la  Theflalie , 
appelle  rempé. 
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celle  abfolue  puiftimce  de  traitter  à qui  que  ce 
fuft , appella  nommeement  Phocion  , difant 
qu’il  n’y  avoit  que  luy  feul  à qui  il  fe  peufl: 
confier.  Et  adonc  leur  refpondit  Phocion , « Si 
»>  j’eufle  efté  creu  ès  confeils  que  je  vous  ay 
» tousjours  donnez , vous  ne  feriez  pas  mainte- 
» nant  en  peiné  de  confulter  de  fi  grandes  chofes  » . 
Ainfi  eftant  le  dectet  authorifé  par  le  peuple , il 
fut  envoyé  luy  mefme  devers  Antipater , lequel 
eftoit  pour  lors  campé  en  la  Cadmée , s’appreftant 
pour  de  là  entrer  au  premier  jour  dedans  le 
païs  d’Attique.  Si  luy  requit  Phocion , que  pre- 
mier qu’il  deflogeaft  de  là,  il  feift  appointement 
avec  eulx.  A quoy  Craterus  refpondit  prompte- 
ment, Phocion , « Tu  ne  nous  demandes  pas 
»>  chofe  raifonnable  , que  demourans  icy  nous. 
*>  mangions  & foulions  le  païs  de  noz  alliez  & 
»>  amis , là  où  nous  pouvons  aller  vivre  & nous 
»»  enrichir  ès  terres  de  noz  ennemis  » : toute- 
fois Antipater  prenant  Craterus  par  la  main  : « Il 
»>  fault,  dit  il  , que  nous  facions  ce  plaifir  à 
» Phocion  >».  Mais  au  demourant,  quant  aux 
capitulations  de  là  paix , il  voulut  que  les  Athé- 
niens leur  envoyaflent  'la  carte  blanche , & re- 
meifient  les  conditions  du  traitté  à leur  plaifir, 
ne  plus  ne  moins  que  luy  eftant  afiîegé  dedans 
la  ville  de  Lamia  avoit  remis  tout  pouvoir  de 
capituler  à la  difcrecion  de  leur  capitaine  Leof- 
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thcnes.  Celle  relponfe  ouye , Phocion  s’en  re- 
tourna à Athènes , où  le  peuple  fe  voyant  con- 
traint, accepta  par  force  la  condition  de  traitter, 
que  luy  offroit  l’ennemy. 

XXXVII.  Ainfi  retourna  de  rechef  Phocion 
à Thebes  devers  Antipater  avec  d’autres  ambaf- 
fadeurs  : entre  lefquelz  les  Athéniens  eleurent  le 
philofophe  Xenocrates,  pource  que  le  renom, 
l’eftime  & la  réputation  de  la  vertu  de  ce  per- 
fonnage  eftoit  fi  grande  par  tout  le  monde , 
que  Ion  penfoit  qu’il  Ji’y  avoit  arrogance,  ny 
cruaulté,  ny  cholere  fi  grande  en  cueur  d’homme, 
qui  qu’il  fuft , que  le  regard  feul  de  Xenocrates 
n’amollift , jufques  à le  contraindre  de  luy  porter 
quelque  honneur  & quelque  reverence.  Ce  no- 
nobftant  il  en  advint  tout  au  contraire  par  la 
malignité  de  la  nature  d’Antipater  ennemie  de 
toute  vertu  : car  tout  premièrement,  il  ne  le 
daigna  oncques  feulement  faluer,  là  où  il  em- 
brafla  tous  les  autres.  Sur  quoy  Ion  trouve  que 
Xenocrates  dit  adonc  , « Antipater  fait  bien 
» d’avoir  honte  de  me  voir  tefmoing  du  mauvais 
» tour  & traittement  inique,  qu’il  veult  faire 
» aux  Athéniens».  Puis  quand  il  commencea  à 
parler , il  n’eut  jamais  la  patience  de  l’ouïr  , ains 
l’entrerompant  à tous  propos , & le  rabrouant, 
il  luy  commanda  à la  fin  de  fe  taire  du  tout  : 
mais  après  que  Phocion  eut  parlé , il  leur  feic 
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tefponfe , que  les  Athéniens  auroyent  paix , al- 
liance & amitié  avec  luy , prouveu  qu’ilz  luy 
livraient  Demolthenes  & Hyperides  entre  fes 
mains , qu’ilz  gouvernaient  leur  chofe  publi- 
que félon  la  forme  de  gouvernement  inftituée 
par  leurs  anceltres , là  où  il  n’y  euft  que  ceulx 
qui  auroyent  dequoy,  qui  fuflent  admis  aux  eftats 
& offices  de  la  chofe  publique , 8i  qu’ilz  receuf. 
fentgarnifon  dedans  le  port  de  Munychia 1 : qu’ilz 
rembourfafTent  l’argent  qui  auroit  elté  defpendu 
en  cefte  guerre , & oultre  cela  , qu’ilz  en  payaf- 
fent  encore  une  fomme  pour  l’amende.  Tous 
les  autres  ambafladeurs  s’en  contentèrent , & 
acceptèrent  ces  conditions  de  paix  comme  doulces 
& humaines,  excepté  Xenocrates , lequel  dit, 
que  pour  efclaves,  il  les  traittoit  alTez  doulce- 
ment  : mais  pour  un  peuple  franc  & libre , trop 
durement.  Parquoy  Phocion  le  fupplia  qu’il  vou- 
lait à tout  le  moins  leur  remettre  la  garnifon  : 
à quoy  Ion  dit  que  Antipater  luy  refpondit , 
« Phocion , nous  délirons  te  gratifier  en  toutes 
» chofes , fors  en  celles  qui  feroyent  caufe 
» de’  ta  ruine  & de  la  noltre  ».  Les  autres  ef- 
crivent  qu’il  ne  refpondit  pas  ainfi,  mais  qu’il 
luy  demanda » s’il  vouloir  pleger  ôc  cautionner 

1 Entre  celui  de  Phalère  veri  l’orient , & celui  du  Pirée  vers  l’oc- 
cident. C’eft  un  des  dèmes  de  l’Attique  , mais  on  ne  Tait  de  quelle 
tribu. 
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les  Athéniens,  qu’ilz  entretiendroyent  loyaumenc 
les  articles  & conditions  de  cefte  paix , fans  plus 
remuer  aucune  nouvelleté , s’il  les  exemptoit  de 
recevoir  garnifon.  A quoy  comme  Phocion-fe 
teuft  8c  dilayaft  à refpondre,  il  y euft  un  Cal- 
limedon  furnommé  Carabos,  homme  violent, 
& haïffant  la  liberté  populaire , qui  fe  jettant 
à la  traverfe  dit , « Et  fi  ceftuy  eftoit  fi  fol  que 
»»  de  pleger  cela,  Antipater , luy  croirois  tu  pour- 
»>  tant,  8c  Jaiflerois  tu  pour  cela  de  faire  ce  que 
» tu  as  délibéré  » ? 

XXXVIII.  Ainfi  furent  les  Athéniens  con- 
traints de  recevoir  garnifon  des  Macédoniens  , 
de  laquelle  fut  capitaine  Menyllus  un  honefte 
homme  & familier  amy  de  Phocion.  Ce  com- 
mandement de  recevoir  garnifon  dedans  le  port 
de  Munychia  fut  trouvé  fuperbe , & fait  par 
Antipater  plus  toft  par  une  vaine  gloire  de  monf- 
trer  oultrageufement  fa  puiflance  , que  pour 
bien  qui  en  peuft  advenir  à fes  affaires.  Mais 
encore  le  jour  auquel  il  s’en  faifit  8c  empara  , 
augmenta  davantage  le  regret  : car  ce  fut  jufte- 
ment  le  vingtième  d’aoüft1,  que  fa  garnifon  y 
entra  : lors  que  Ion  célébré  la  fefte  des  Myf- 
teres , en  laquelle  on  a accouftumé  de  faire  la 
proceffion  qui  s’appelle  Jacchus , depuis  la  ville 
d’Athenes  jufques  à celle  d’Eleufine , de  forte 

1 Grec  , boédromion  , fcprerabre. 
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«ju’eftant  la  folennité  de  celle  fainéte  cerimonie 
confufe,  il  vint  en  penfée  à plulieurs  dçconli* 
derer  , comme  ancienement  ès  plus  heureux 
temps  de  la  chofe  publique , avoyent  efté  ouyes 
& veuës  des  voix  & vifions  divines  à tel  jour  , 
dont  les  ennemis  eftoyent  demourez  eftortnez 
& effroyez  : & lors , au  contraire , en  la  mefme 
folennité  les  dieux  voyoyent  la  plus  trille  cala- 
mité qui  euft  peu  efchoir  à la  Grece , & venoit 
le  plus  fainét  & le  plus  plaifant  jour  qui  fuit 
pâravant  en  toute  l’année,  à eftre  contaminé  du 
tiltre  du  plus  malheureux  evenement,  qui  advint 
onques  aux  Grecs,  c’eftoit  la  perte  de  leur  liberté* 
XXXIX.  Or  peu  d’années  au  paravant  avoir 
on  apporté  un  oracle  de  Dodone  r à Athènes  , 
« Que  Ion  gardait  bien  les  rochers  de  Diane , de 
» peur  que  des  ellrangers  ne  s’en  emparaflent  : » 
Sc  environ  ce  mefme  temps  , les  rideaux  * 
dont  on  environne  tout  à l’entour  les  fainéls  liéts 
myftiques , .ellans  baignez  en  l’eau  , prirent  une 
couleur  jaulnaftre  & pâlie  comme  celle  d’un 
trefpaflé  , au  lieu  de  la  vive  couleur  de  pourpre 
qu’ilz  fouloyent  au  paravant  avoir  : & qui  plus 

* Forêt  de  la  Thefprotide  ou  de  1a  MololGe  ; car  les  limites  de  ces 
deux  provinces  ont  varié.  Elle  étoit  confacrée  i Jupiter , Sc  famcufe 
par  les  oracles  qui  y écoient  rendus  par  des  chênes , ou  par  des 
colombes. 

* Ou  les  bandes , dont  on  lie  à l’entour  les  berceaux  myftiques  de 
Bacchus.  Amyot. 
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eft , les  autres  draps  non  facrez  des  particuliers! 
que  Ion  trempoit  tout  auprès  dedans  la  mefme 
eau , retenoyent  leur  naïfve  vivacité  de  couleur. 
Et  comme  l’un  des  miniftres  du  temple  lavait 
un  petit  cochon  dedans  la  mer  en  un  endroit 
du  rivage 1 pur  & net,  il  fortir  foudain  un  grand 
poiffon  de  la  mer  qui  Iuy  vint  ofter  d’entre 
les  mains  , & en  avalla  tout  le  derrière  : par 
où  Ion  conjeétura  que  les  dieux  leur  donnoyent 
à entendre  qu’ilz  perdroyent  le  bas  de  leur  ville, 
& ce  qui  eftoit  le  plus  prochain  de  la  mer , 
mais  qu’ilz  lauveroyent  les  parties  haultes  : toute- 
fois celte  garnifon  pour  l’honefteté  du  capitaine 
Menyllus  ne  fafcha  point  les  Athéniens.  Mais 
il  y eut  plus  de  douze  mille  citoyens  qui  furent 
déboutez  de  la  jouilïàncedu  droit  de  bourgeoifie, 
à raifon  de  leur  pauvreté,  delquelz  une  partie 
demoura  à Athènes , à qui  il  femble  que  Ion 
faifoit  un  grand  tort  & une  grande  injure  : & 
une  autre  partie  s’en  alla  en  Thrace , Jà  où  Anti- 
pater  leur  alïigna  villes  & terres  pour  demourer. 
Ceulx  là  fembloyent  proprement  gens  que  Ion 
euft  pris  d’alTault , ou  par  liege  dedans  une  ville, 
que  Ion  contraignift  d’abandonner  leur  pais. 

XL.  Au  demourant  la  mort  de  Demofthenes 
en  Fille  de  Calauria  1 & de  Hyperides  près  la 

1 Voyez  les  Obfervations. 

* A l’extrémité  du  golfe  Argotique  8c  du  golfe  Saronique. 
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ville  de  Cleones *,  dont  nous  avons  efcrit  ailleurs  ; 
furent  prefque  caufe  de  faire  regretter  le  temps 
des  régnés  de  Philippus  & d’Alexandre  : ne  plus 
ne  moins , que  depuis  Ion  dit  que  ayant  efté  An- 
tigonus  desfait , ceulx  qui  l’avoyent  vaincu  & 
occis, oppreflerent  & traitterent  fi  rudement  leurs 
fubjeéte , que  au  pais  de  la  Phrygie  un  laboureur 
fouillant  en  terre,  & eftant  interrogué,  que  c’eftoit 
qu’il  cherchoir,  refpondit  en  foufpirant  « Je  cher- 
» che  Antigonus  ».  Aufli  venoit  il  lors  en  penfée 
à plufieurs  d’en  dire  autant , quand  ilz  reme- 
moroyent  la  magnanimité  & generofité  de  ces 
deux  grands  princes  , en  leur  courroux , comme 
ilz  pardonnoyent  facilement , & remettoyent  leur 
maltalent,  non  pas  ainfi  comme  Antipater,  qui 
foubs  le  mafque  de  fe  comporter  en  homme 
privé , d’aller  Amplement  veltu , & vivre  fobre- 
ment  & à peu  de  defpenfe , difiîmuloit  la  puif- 
fance  tyrannique  qu’il  ufurpoit , & ce  pendant 
s’en  monftroit  plus  violent  feigneur  & plus  cruel 
tyran  envers  ceulx  à qui  la  fortune  avoit  couru 
fus.  Toutefois  Phocion  impetra  de  luy  le  rappel 
de  plufieurs  qu’il  avoit  bannis , & à ceulx  qu’il 
ne  peult  faire  rappeller , au  moins  leur  procura 
il  que  leurs  confins  ne  fuflènt  point  fi  loingtains, 
comme  des  autres  qui  eftoyent  releguez  par 

1 Ville  de  l’Argolide. 
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delà  les  monts  Acrocerauniens  1 , & le  chef  de 
Tænarus  , hors  de  la  Grece , ains  qu’il  leur  fuft 
à tout  le  moins  loifible  de  demourer  au  dedans 
du  Peloponefe , entre  lefquelz  fut  un  Agnonidee 
fauls  accufateur. 

XLI.  Au  refte  gouvernant  ceulx  qui  eftoyent 
demourez  dedans  la  ville  en  grande  juftice,  & 
avec  grande  humanité,  quand  il  en  cognoilïoit 
aucuns  doulx  & paifibles  de  nature , il  les  tenoit 
tousjours  en  quelque  magiftrat  : mais  ceulx  qu’il 
fçavoit  eftre  remuans,  feditieux  & amateurs  de 
nouvelletez  , il  les  engardoit  de  pouvoir  par- 
venir à office  quelconque  , & leur  oftoir  tout 
moyen  d’exciter  troubles,  de  forte  qu’ilz  fe  fe- 
noyent  d’eulx  mefmes , & apprenoyent  avec  le 
temps  à aimer  les  champs , & à s’addonner  au 
labourage.  Et  voyant  que  Xenocrates  payoit  un 
certain  tribut  à la  chofe  publique , que  payoyent 
par  chafcun  an  les  eflrangers  habitans  à Athènes, 
il  luy  voulut  faire  donner  droit  de  bourgeoifie, 
& le  faire  enregiftrer  au  nombre  des  citoyens  : 
mais  Xenocrates  ne  voulut  pas,  difant  qu’il  ne 
vouloit  point  avoir  de  part  à celle  bourgeoifie, 
pour  laquelle  empefcher  il  avoit  efté  envoyé  am- 
baflàdeur. 

XLII.  Et  comme  Menyllus  luy  envoyait  de 

1 Grande  chaîne  de  montagnes  dans  l’Epire. 
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l’argent  en  don , il  feit  refponfe  que  Menyllus 
n’eftoit  point  plus  grand  feigneur  qu’avoit  efté 
Alexandre , ny  luy  n’avoit  point  lors  plus  grande 
occafion  d’accepter  fon  prefent , que  quand  il 
avoit  refuzé  celuy  du  roy  : & comme  Menyllus 
luy  répliquait,  que  s’il  n’en  avoit  befoing  pour 
foy , à tout  le  moins  qu’il  le  prift  pour  fon  filz 
Phocius , il  refpondit , « Si  mon  filz  Phocius  , 
» changeant  de  façon  de  vivre  veult  eftre  homme 
»>  de  bien , il  aura  aflez  pour  vivre  de  ce  que 
r>  je  luy  laifleray  : mais  s’il  fe  veult  tousjours  gou- 
» verner  comme  il  fait  de  prefent,  il  n’y  a richefle 
»>  qui  luy  peuft  fuffire  ».  Mais  une  autre  fois  il 
refpondit  bien  plus  roidement  à Antipater,  qui 
luy  vouioit  faire  faire  quelque  chofe , laquelle 
n’eftoit  point  honefte  : « Antipater  , dit  il  , ne 
>»  me  fçauroit  avoir  pour  amy  & pour  flatteur 
» tout  enfemble  ».  Antipater  mefme  fouloit  dire 
qu’il  avoit  deux  amys  à Athènes,  Phocion  & 
Demades , à l’un  defquelz  il  n’avoit  jamais  fceu 
faire  rien  prendre,  & n’avoit  jamais  peu  aflouvir 
l’autre.  Aufli  eftoit  la  pauvreté  de  Phocion  un 
grand  argument  & grand  tefmoignage  de  fa  preu- 
dhommie  , attendu  qu’il  eftoit  envieilly  en  icelle 
après  avoir  efté  tant  de  fois  en  fa  vie  capitaine 
general  des  Athéniens , & avoir  eu  l’amitié  de 
tant  de  princes  & de  roys  : là  où  Demades  pre- 
noit  plaide  à faire  monftre  de  fa  richefle  ès  chofes 
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mefmes  qui  font  défendues  par  les  loix  de  U' 
ville  : car  y ayant  lors  une  ordonnance  à Athènes, 
par  laquelle  il  eftoit  prohibé,  que  nul  eftranget 
ne  peuft  eftre  des  danfeurs  qui  danfoyent  ès  jeux 
publiques , fur  peine  de  *.  mille  drachmes , que 
le  deffrayeur  defdiétes  danfes  payeroit  pour  l’a- 
mende à la  chofe  publique , Demades  faifant 
quelques  jeux  à fes  defpens , y en  feit  venir  cent 
baladins  eftrangers  pour  un  Coup,  & apporta 
quant  & quant  l’argent  pour  payer  l’amende 
publiquement  au  theatre  devant  tout  le  peuple, 
à mille  drachmes  pour  chafque  telle.  Une  autre 
fois  quand  il  maria  fon  filz  quis’appelloit  Demas, 
il  luy  dit , « Mon  filz , quand  j’efpoufay  ta  mere 
» il  y eut  fi  peu  de  fefte , que  noftre  prochain 
» voifin  n’en  ouyt  rien  : là  où  maintenant  les 
» princes  & les  roys  contribuent  aux  frais  de 
» tes  nopces  ». 

XLIII.  Au  furplus  les  Athéniens  rompoyent 
ordinairement  la  telle  à Phocion  d’aller  requérir 
Antipater,  qu’il  vouluft  retirer  fa  garnifon  de 
leur  ville  : mais  il  trouvoit  tousjours  quelque 
moyen  de  rejetter  celle  ambaflade , fuft  ou  pour* 
ce  qu’il  n’efperall  pas  pouvoir  obtenir  celle  grâce  , 
ou  plus  toit  pource  qu’il  veill  que  le  peuple  en 
eftoit  plus  humble  & plus  foupple  à mener  à 
la  raifon , pour  la  crainte  de  Celle  garnifon  : mais 

? Cwt  efeus.  Amyot.  778  liv.  de  notre  monnoie. 
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bien  impetra  il  d’Antipater , qu’il  ne  demandait 
pas  promptement  fon  argent,  ains  en  différait 
encore  le  payement  : parquoy  voyans  que  Pho- 
cion  n’y  vouloir  autrement  entendre , ilz  fe  tour- 
nèrent devers  Demades , lequel  en  prit  la  charge 
bien  vouluntiers , 8c  s’en  alla  avec  fon  filz  en 
Macedoine , là  où  fans  point  de  doubte  fa  def- 
tinée  le  conduilît  à fa  male  heure , fur  le  poindfc 
que  Antipater  eftoit  desja  tombé  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut , 8c  paffoyent  les  affaires 
par  les  mains  de  fon  filz  Caffander , lequel  avoir 
furpris  une  lettre  milfive  de  ce  Demades , par 
laquelle  il  mandoit  à Antigonus  en  Afie , qu’il 
s’en  vinft  à toute  diligence  pour  s’emparer  de 
la  Grece  & de  la  Macedoine,  qui  ne  pendoyenc 
plus  qu’à  un  vieil  filet , encore  tout  pourry  , en 
fe  mocquant  ainfi  d’Antipater.  Parquoy  Caf- 
fander, adverty  qu’il  fut  de  fon  arrivée , le 
feit  incontinent  faifir  au  corps  1 , 8c  luy  appro- 
chant premièrement  fon  filz  tout  joignant  luy , 
le  tua  devant  fes  yeux , fi  près  de  luy , que  le 
fang  en  jalit  fur  luy,  & fut  le  pere  tout  en- 
fanglanté  du  meurtre  de  fon  filz  : puis , après 
luy  avoir  bien  reproché  fon  ingratitude  & fa 
defloyale  trahifon , 8c  luy  avoir  fait  8c  dit  toutes 
les  vilanies  & oultrages  dont  il  fe . peut  ad- 

* La  quatrième  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade , avant 
J.  C.  }ii  au. 
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vifer , il  le  tua  auffi  finablement  luy  mefme. 

XLIV.  Mais  combien  qu’Antipater  à Ton  décès 
euft  eftably  Poliperchon  capitaine  general  de  l’ar- 
mée des  Macédoniens , & Caflander  feulement 
coulonnel  de  mille  hommes  de  pied , ce  néant- 
moins  CalTander  incontinent  qu’il  fut  décédé, 
prenant  les  affaires  en  main , & s’en  faififTant  le 
premier , envoya  tout  foudain  Nicanor  pour  fuc- 
ceder  à Menyllus  en  la  charge  de  capitaine  de 
la  garnifon  d’Athenes , avant  que  la  mort  de 
fon  pere  fuft  divulguée , luy  commandant  de 
fe  faifir , comment  que  ce  fuft , de  la  forte- 
reffe  de  Munychia  : ce  qu’il  feir.  Et  peu  de  jours 
après  entendirent  les  Athéniens  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Antipater  , dont  Phocion  fut  fort 
blafmé,  & accufé  d’avoir  fçeu  long  temps  au 
paravant  cefte  mort,  & de  l’avoir  celée  pour 
gratifier  à Nicanor  : toutefois  il  ne  feit  compte 
de  ces  imputations  là , ains s’accointa  de  Nicanor, 

6 l’entreteint  fi  bien , que  non  feulement  il  le 
rendit  doulx  & gracieux  aux  Athéniens,  mais, 
qui  plus  eft,  luy  perfuada  encore  de  faire  quelque 
defpenfe  pour  donner  au  peuple  le  palTèremps 
de  quelques  jeux  qu’il  feit  jouer  à fes  defpens. 

XLV.  Sur  ces  entrefaittes  Polyperchon , qui 
avoit  la  charge  de  la  perfonne  du  roy , voulant 
donner  une  troufle  à Caflander , envoya  au  peuple 
d’Athenes  une  patente,  par  laquelle  eftoit  porté,- 
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comme  le  jeune  roy  rendoit  aux  Athéniens  la 
pleine  & entière  liberté  de  l’eftat  populaire  , 
voulant  & entendant  que  tous  Athéniens  indif- 
féremment gouvernaient  leur  chofe  publique, 
félon  les  loix , us  & couftumes  de  tout  temps 
gardées  en  leur  pais,  ainfi  comme  avoyent  fait 
leurs  predecelTeurs.  Cela  eftoit  un  piege  dreflé 
à Phocion  : car  Polyperchon  ourdiflint  celle 
menée  pour  s’emparer  de  la  ville  d’Athenes  , 
comme  il  apparut  bien  toft  après  par  effeét, 
n’efperoit  pas  pouvoir  venir  au  delTus  de  celle 
fienne  entente , s’il  ne  trouvoit  moyen  de  chafler 
premièrement  Phocion  : & penfoit  bien  qu’il  en 
feroit  chafle  fi  toll  que  ceulx  qui  avoyent  elle 
privez  & déboutez  par  fon  moyen  du  droit  de 
bourgeoilie,  viendroyent  à s’entremettre  de  re- 
chef du  gouvernement , & que  les  harengueurs 
& calumniateurs  auroyent  alors  loy  de  dire  tout 
ce  qu’ilz  voudroyent.  Les  Athéniens  ayans  ouy 
le  contenu  en  celle  patente , commencèrent  in- 
continent à s’efmouvoir  un  petit  : à raifon  de- 
quoy  Nicanor  délirant  parler  à eulx  en  leur  fenar, 
qui  s’elloit  alfemblé  dedans  le  Piræe,  il  s’y  en 
alla  , & meit  fa  perfonne  entre  leurs  mains  fous 
la  foy  de  Phocion  : dequoy  eltanr  fecrettement 
adverty  Dercyllus  capitaine  pour  le  roy , qui 
elloit  aux  champs  près  de  la  villè,  fe  meit  en 
devoir  & tafcha  de  le  pfendre  au  corps  : mais 
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Nicanor  en  fentit  le  vent  de  bonne  heure,  & fe 
fauva. 

XLVI.  Si  eftoit  bien  évident  qu’il  fe  voudroit 
incontinent  reflentir  de  ceft  oultrage,  & s’en  ven- 
ger fur  la  ville,  & accufoit  on  Phocion  de  ne 
l’avoir  pas  voulu  retenir,  & l’avoir  laide  ef- 
chapper  : à quoy  il  refpondit , qu’il  fe  fioit  aux 
promelïès  de  Nicanor  , 8c  qu’il  n’eftimoit  pas 
qu’il  y euft  aucun  danger  à craindre  de  ce  codé  là: 
toutefois  s’il  en  advenoit  autrement , qu’il  aimoic 
en  toutes  fortes  mieulx,  que  Ion  cogneuft  ma- 
nifeftement  que  c’eftoit  luy  qui  recevoit , & non 
pas  qui  faifoit  le  tort.  Cefte  refponfe,  s’il  euft 
efté  queftion  de  chofe  qui  n’euft  concerné  que 
luy  feul , pourroit  fernbler  à qui  la  confidereroit 
de  près  , eftre  partie  d’une  grande  bonté  & 
grande  magnanimité  : mais  attendu  qu’il  mettoit 
en  liazard  le  falut  de  fon  pais,  en  eftant  mef- 
mement  capitaine  general , & tenant  lieu  d’au- 
thorité  publique , je  ne  fçay  s’il  tranfgreflbit  point 
un  autre  droit,  & ne  violoit  point  une  autre 
foy  préalable  8c  de  plus  grande  obligation , c’eft 
à fçavoir,  le  regard  qu’il  devoir  avoir  fur  toutes 
chofes  au  bien  & à la  feureté  de  fes  citoyens. 
Car  cela  ne  fçauroit  on  alléguer  pour  fa  defenfe , 
qu’il  ne  voulut  pas  mettre  la  main  fur  Nicanor  , 
de  peur  de  j'etter  fa  ville  en  guerre  toute  ma- 
nifefte  : mais  que  pour  une  couverture , il  mettoit 

e» 


4 


Digitized  by  Gbogl 


P H O C I O Ni  35* 

fcn  avant  la  foy  qu’il  luy  avoir  promife  & jurée, 
& la  juftice  qu’il  vouloir  obferver  en  fon  endroit, 
à fin  que  pour  reverence  de  luy,  Nicanor  puis 
après  fe  teinft  en  paix , & ne  feift  point  de  dom- 
mage aux  Athéniens  : mais  à la  vérité  il  femble 
qu’autre  chofe  ne  l’abufa  , que  la  trop  grande 
confiance  qu’il  eut  en  ce  Nicanor  , comme  il 
appert  par  ce  que  combien  que  plufieurs  luy 
vinfent  deferer  qu’il  efpioit  les  moyens  de  pouvoir 
furprendre  le  port  de  Piræe , & qu’il  faifoit  tous 
les  jours  pafiTer  des  gens  de  guerre  en  fille  de 
Salamine  , & tafchoit  à corrompre  par  argent 
aucuns  des  habitans  dedans  l’enceinte  du  port, 
il  n’y  voulut  jamais  prefter  l’oreille,  ny  en  croire 
rien.  Qui  plus  eft,  ayant  Philomedas  Lamprien1 
mis  en  avant  un  decret,  que  les  Athéniens  fe 
teinfent  prefts  en  armes , pour  faire  ce  que  le 
capitaine  Phocion  leur  commanderoit , il  n’en 
feit  compte,  jufques  à ce  que  Nicanor  fortanc 
en  armes  du  fort  de  Munychia,  commencea  à 
enfermer  de  trenchées  le  port  de  Piræe  : mais 
lors  quand  il  y cuida  mener  le  peuple  pour  l’em- 
pefcher , il  le  trouva  mutiné  a l’encontre  de  luy , 
de  maniéré  que  perfonne  ne  faifoit  femblant 
d’obeïr  à fon  commandement. 

XLVII.  Sur  ces  entrefaittes  Alexandre  filz  de 
Polyperchon  arriva  avec  une  armée , foubs  cou- 

mi  y avoit  deux  dèmes  du  nom  de  Lampra  dans  l’Attique. 
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leur  de  venir  au  fecours  de  ceulx  delà  ville  contra 
Nicanor  , mais  à la  vérité  en  intention  de  fe 
faifir  luy  mefme  du  refte  de  la  ville  s’il  pouvoir, 
mefmetnent  lors  qu’elle  eftoit  en  combuftion  une 
partie  contre  l’autre  , par  ce  que  les  bannis  y 
entrèrent  pelle  melle  quant  & luy , & y accou- 
rurent  aufît  force  eftrangers , & autres  gens  notez 
d’infamie  , de  maniéré  qu’il  fe  teint  une  aflem- 
blée  de  ville  confufe  de  gens  ramalTez  de  toutes 
pièces  , fans  ordre  quelconque  , en  laquelle  Pho- 
cion  fut  depofé  de  fon  eftat  , & furent  elleuz 
autres  capitaines  en  fon  lieu,  & li  n’euft  efté 
que  Ion  apperceut  ceft  Alexandre , qui  parla  feul 
à feul  à Nicanor,  & y retourna  par  plufieurs  fois 
tout  joignant  les  murailles  de  la  ville  (ce  qui 
meit  les  Athéniens  en  deffiance  & foufpeçon  ) 
jamais  la  ville  ne  fe  fuit  fauvée  qu’elle  n’euft 
efté  prife.  Si  fut  incontinent  Phocion  accufé  de 
trahifon  bien  afprement  par  l’orateur  Agnonides  : 
ce  que  craignans  Callimedon  & Pericles  * s’ab- 
fenterent  de  bonne  heure  de  la  ville  , & Pho- 
cion avec  fes  autres  amis , qili  ne  s’en  eftoyenc 
pas  fouys , s’en  allèrent  devers  Polyperchon , & 
l’accompagnerent  aufti  Solon  Platæien  & Dinar- 
chus  Corinthien,  qui  penfoyent  avoir  quelque 
amitié  & quelque  privaulté  avec  Polyperchon  : 

. mais  eftant  par  le  chemin  Dinarchus  tumbé  malade 

* Il  faut  lire,  je  croit,  Chariclèi.  Voyez  ch.  t. 
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en  la  ville  de  Elatie,  ilz  y demourerent  plufieurs 
jours , atrendans  qu’il  fuft  guary , durans  lefquelz 
à la  perfuafion  de  l’orateur  Agnonides  , & à 
l’inftance  d’Àrcheftrarus,  qui  en  propofa  le  decret, 
le  peuple  envoya  devers  Polyperclion  des  am-< 
baladeurs  pour  accufer  Phocion , tellement  que 
les  deux  parties  y arrivèrent  en  un  mefme  temps, 
& le  trouvèrent  par  les  champs  avec  le  roy  , près 
d’un  village  de  la  Phocyde  nommé  Pharyges, 
aflis  au  pied  du  mont  Acrorion  , que  Ion  fur- 
nomme  maintenant  le  Gaulois. 

XLVIII.  Là  feit  Polyperchon  tendre  un  dais 
d’or  fait  en  façon  de  ciel , foubs  lequel  il  feit 
feoir  le  roy , & les  principaulx  de  fes  ferviteurs 
& amis  autour  de  luy  : mais  d’entrée  avant  toute 
autre  œuvre , il  feit  prendre  au  corps  Dinarchus , 
& commanda  que  Ion  le  menait  mourir , après 
luy  avoir  donné  la  torture  : puis  cela  fait,  il 
commanda  aux  Athéniens  qu’ilz  propofalfent  ce 
qu’ilz  avoyent  à dire.  Et  lors  ilz  commencèrent 
à crier  & à mener  un  grand  bruit , en  s’entre* 
accufans  les  uns  les  autres  en  la  prefence  du  roy 
& de  fon  confeil , jufques  à ce  qu’Agnonides 
fe  tira  en  avant , qui  dit , « Seigneurs  Macedo- 
i»  niens , faittes  nous  mettre  tous  en  une  cage, 
»>  & nous  envoyez  piedz  & poings  liez  à Athènes 
» au  peuple , pour  nous  y faire  rendre  compte 
« de  noftre  faiét  ».  Le  roy  fe  prit  à rire  de 
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Cefte  parole  : mais  les  feigneurs  Macédoniens 
àfliftans  à cefte  audience  , & quelques  eftrangets 
qui  eftoyent  là  venus  pour  ouyr  l’accufation  , fai- 
foyent  fignes  de  la  refte  aux  ambaiïàdeurs  qu’ilz 
deduififlent  là  prefentemenc  devant  le  roy , les 
articles  de  leurs  accufations , plus  toft  que  de  les 
remettre  devant  le  peuple  à Athènes.  Mais  les 
parties  n’eftoyent  point  egalement  ouyes , pource 
que  Polyperchon  rabrouoit  fouvent  Phocion , & 
luy  rompoit  à tous  coups  Ton  propos , ainfi  comme 
il  cuidoit  déduire  fes  juftifications,  jufques  à 
frapper  par  cholere  d’un  bafton  qu’il  tenoit  en 
la  main  contre  terre  , & à iuy  commander  à 
la  fin  qu’il  fe  teuft  8c  qu’il  fe  retirait.  Et  comme 
Hegemon  luy  dift  , qu’il  pouvoir  luy  mefme 
eftre  bon  tefmoing , comme  il  avoir  tousjours 
loyaument  aimé  & fervy  le  peuple , il  luy  ref- 
pondit  en  courroux  , « Ne  viens  point  ici  mentir 
n faulfement  contre  moyen  la  prefence  du  roy  ». 
Le  roy  adonc  fe  leva  de  fon  fiege , & prenant 
une  lance  en  cuida  donner  à Hegemon,  n’euft: 
efté  que  foudainement  Polyperchon  l’embralTànE 
par  derrière , le  retint  : & ainfi  fe  rompit  cefte 
audience  & aftemblée  de  confeil  : mais  auflî  toll: 
il  y eut  des  gardes  qui  faifirent  Phocion  & ceuljt 
qui  eftoyent  auprès  de  luy.  Ce  que  voyans  quel- 
ques autres  de  fes  amis  , qui  en  eftoyent  un  peu 
ioing,  s’affublèrent  le  vifage,  8c  s’en  fouyrenç 
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vïftement  hors  de  là  : les  autres  furent  menez 
prifonniers  à Athènes  par  Clitus , non  tant  pour 
leur  faire  & parfaire  leur  procès,  comme  Ion 
difoit , que  pour  les  executer  comme  ja  con- 
damnez à mort.  Encore  fut  la  façon,  dont  on 
les  mena  , ignominieufe  : car  on  les  trainna  deflus 
des  chariots  tout  le  long  de  la  grande  rue  de 
Céramique , jufques  au  thearre  , là  où  Clitus  les 
teint  tant  que  les  magiftrats  eulTent  fait  aiïem- 
bler  le  peuple , fans  fordorre  de  celle  affem- 
blce  ny  ferf  , ny  éftranger  , ny  homme  noté 
d’infamie  : ains  lailTant  le  theatre  ouvert  à tous  & 
à toutes,  de  quelque  condition  qu’ilz  fulTent , 
& la  tribune  aux  harengues  libre  à quiconque 
vouloir  parler  contre  eulx. 

XLIX.  Si  furent  premièrement  les  lettres  du  roy 
leuëes  publiquement , par  lefquelles  il  mandoit 
au  peuple , qu’il  avoir  bien  trouvé  ces  criminels 
attainéls  & convaincus  de  trahifon , mais  néant- 
moins  qu’il  leur  en  avoir  renvoyé  le  jugement 
& la  cognoilFance  pour  les  condamner,  comme 
à ceulx  qui  eftoyent  francs  & libres.  Adonc  repre- 
fenta  Clitus  fes  prifonniers  devant  le  peuple  ; 
là  où  les  gens  de  bien  & d’honneur,  aulïi  tort 
qu’ilz  veirent  Phocion , bailferent  les  yeulx  contre 
terre,  & fe  couvrans  la  face  de  peur  de  le  voir, 
fe  prirent  à plorer  : toutefois  il  y en  eut  un  qui 
fe  levant  fur  fes  pieds  dit  hault  6c  clair  : « Sei-y 
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» gneurs,  puis  que  le  roy  renvoyé  au  peuple  le 
>>  jugement  de  fi  grands  perfonnages , il  feroit 
m à tout  le  moins  bien  raifonnable , que  Ion  feift 
j>  retirer  de  cefte  aflemblée  les  ferfs,  & les  eftran- 
» gers  qui  ne  font  point  bourgeois  d’Athenes  ». 
Mais  la  commune  ne  le  voulut  point  confentir, 
ains  fe  prit  à crier  que  Ion  devoir  charger  fur 
ces  traiftres  ennemis  du  peuple , qui  luy  vou- 
loyent  ofter  l’authorité  fouveraine  pour  la  donner 
à un  petit  nombre  de  tyrans,  tellement  qu’il 
n’y  eut  plus  perfonne  qui  ozaft  parler  pour  Pho- 
cion.  Mais  ayant  difficilement  8c  à grande  peine 
obtenu  audience , il  leur  demanda , « Seigneurs 
»>  Athéniens  , comment  nous  voulez  vous  faire 
» mourir,  juftement,  ou  injuftement?  Quelques 
» uns  luy  refpondirent,  juftement:  & comment, 
i»  répliqua  il , le  pouvez  vous  faire  : fi  vous  ne 
*»  nous  oyez  premièrement  en  noz  juftificarions»  ? 
Non  pour  cela  encore  ne  peurent  ilz  avoir  au- 
dience. Et  adonc  Phocion  s’approchant  de  plus 
près , leur  dit  : « Bien , feigneurs , je  confeffe  vous 
» avoir  fait  tort,  & que  les  faultes  que  j’ay 
*•  faitres  en  l’adminiftration  de  voftre  chofe  publi- 
•»  que  , méritent  la  mort  : mais  ceulx  cy  qui 
» font  avec  moy,  pourquoy  les  voulez  vous  faire 
» mourir,  attendu  qu’ilz  n’ont  rien  forfait»  ? La 
commune  luy  refpondit , « Pource  qu’ilz  font  tes 
« amis».  Cefte  refponfe ouye, Phocion  fe  retira. 
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fans  plus  dire  un  feul  mot.  Et  l’orateur  Agno- 
nides  tenant  un  decret  tout  efcript,  le  leut  au 
peuple,  par  lequel  eftoit  porté,  que  le  peuple 
jugeaft  à la  pluralité  de  fes  voix , fi  ces  prifon- 
riers  avoyent  forfait  contre  la  chofe  publique, 
ou.  non  : & là  où  il  feroit  d’advis  qu’ilz  euflent 
forfait,  qu’ilz  fuflenttous  executez  à mort.  Quand 
<e  decret  fut  leu , il  y en  eut  qui  crièrent  tout 
hault , que  Ion  adjouftaft  davantage  à ce  decret , 
que  Phocion  avant  que  d’eftre  exécuté,  fuft  pre- 
mièrement gehenné  : & de  faiéfc  commanda  Ion  , 
que  Ion  apportait  la  roue  à donner  la  torture , &C 
que  Ion  feift  venir  les  bourreaux  : mais  Agnonides 
voyant  que  Clitus  mefme  eftoit  malcontent  de 
cela , & avec  ce  , penfant  que  ce  feroit  une 
cruaulté  barbare  & deteftable , dit  tout  hault , 

-«  Quand  vous  aurez  entre  voz  mains  un  tel 
»>  pendart  comme  Callimedon , feigneurs  Athe- 
wniens,  alors  vous  le  ferez  gehenner  : mai? 

contre  Phocion,  je  ne  fçaurois  en  eftre  au- 
•>  theur».  Adonc  y eut  quelque  homme  d’hon- 
neur en  la  compagnie  qui  adjoufta,  « Tu  fais 
» bien,  Agnonides,  de  dire  cela  : car  fi  nous 
a>  donnons  la  gehenne  à Phocion , que  te  de-  ' 
*»  vrons  nous  faire  à toy  » ? Ce  decret  eftant  au- 
thorizé , & fuyvant  la  teneur  d’iceluy , le  juge- 
ment mis  à la  pluralité  des  voix  du  peuple , il 
n’y  eut  pas  un  en  l’afiemblée  qui  demouraft  allîs, 

Z4 


Digitized  by  Google 


yéo  p h O c i o N. 

ains  fe  levèrent  tous , & la  plus  part  meirend 
encore  des  chappeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles 
pour  l’afFeftion  qu’ilz  avoyent  de  condamner  ces 
prifonniers  à mort. 

L.  Il  y avoit  avec  Phocion  Nicocles , Thu* 
dippus , Hegemon  & Pythocles  : mais  Deme- 
trius  le  Phalerien , Callimedon  & Charicles  furent 
au  fli  abfens  condamnez  à mourir.  Ainft  l’allèm- 
blce  finie  furent  les  condamnez  conduits  en  la 
prifon  pour  y eftre  executez,  là  où  tous  les  autres 
embraflans  pour  la  derniere  fois  leurs  parents 
& amis  qu’ilz  trouvoyent  par  le  chemin,  alloyent 
plorans  & lamentans  leur  miferable  fortune  : 
mais  Phocion  y allant  d’un  mefme  vifage.  qu’il 
fouloit  faire  au  paravant  eftant  capitaine , quand 
on  le  convoyoit  par  honneur  de  l’aflèmblce  juf- 
qucs  en  fa  maifon  , emouvoit  à grande  com- 
paflïon  les  cueurs  de  plufieurs  , quand  ilz  alloyent 
confiderans  avec  admiration  la  confiance  & force 
de  courage  qui  eftoit  en  luy  : Sc  au  contraire  aufli 
y en  avoit  il  d’autres  liens  ennemis  & malvueil- 
lans  , qui  couroyent  au  plus  près  qu’ilz  pou- 
voyent  de  luy  pour  luy  dire  villanie , entre  lef« 
quelz  yen  eut  un  qui  l’allant  aborder  par  devant» 
luy  cracha  au  vifage  > & adonc  Phocion  fe  tour- 
nant devers  les  magiftrats  leur  dit , « Ne  ferez 
» vous  meshuy  ceflerl’infolence  de  ceft  homme  » ? 
Quand  ilz  furent  en  la  prifon , Thudippus  voyanlf 
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la  ciguë  que  Ion  leur  broyoit  pour  leur  faire 
boire  , fe  prie  à lamenter  6c  à fe  tourmenter 
defefpereement,  difant  qu’on  le  faifoit  à grand 
tort  mourir  quant  6c  Phocion , « Comment  4 
» luy  refpondit  Phocion , & ne  le  prens  tu  pas 
» à grand  reconfort,  que  Ion  te  fait  mourir  avec 
» moy  » ? Et  comme  quelqu’un  des  affiftans  luy 
demandait  s’il  vouloir  mander  aucune  chofe  à 
fon  filz  Phocius 1 : « Ouy  certes , dit  il , c’efl  qu’il 
n ne  cherche  jamais  à venger  le  tort  que  me 
» font  les  Athéniens  ».  Adonc  Nicocles  , qui 
eftoit  le  plus  fidele  de  fes  amis,  le  pria  de  luy 
permettre  qu’il  beuft  le  poifon  premier  que  luy* 
Phocion  luy  refpondit , « Tu  me  fais  une  re- 
» quelle  qui  m’eft  bien  douloureufe  & bieni 
» griefve , Nicocles  : mais  pource  que  jamais  et* 
» ma  vie  je  ne  te  refufay  rien,  encore  te  con- 
»'  cede-je  maintenant  à ma  mort  ce  que  tu  me 
* demandes  » . Quand  tous  les  autres  eurent  beu , 
il  fe  trouva  qu’il  n’y  avoit  plus  de  ciguë,  & 
dit  le  bourreau  qu’il  n’en  broyeroit  plus  d’autre, 
û on  ne  luy  bailloit  douze  drachmes  d’argent ,' 
pour  ce  qu’autant  luy  en  couftoit  la  livre,  de 
forte  que  Ion  demoura  long  temps  en  celle  eltar,‘ 
jufques  à ce  que  Phocion  mefme  appellant  l’un 
de  fes  amis,  luy  pria  de  bailler  d ce  bourreau 
ce  peu  d’argent  qu’il  demandoir,  puis  que  Ion  ne 

1 Lifcz  Phocus. 
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peult  pas  feulement  mourir  à Athènes  pourneant, 

fans  qu’il  courte  de  l’argent. 

LI.  C’eftoit  le  dix  neufvieme  jour  du  mois  de 
mars  1 auquel  les  chevaliers  ont  accouftumé  de 
faire  une  procellïon  en  l’honneur  de  Jupiter  : mais 
les  uns  ofterent  les  chappeaux  de  fleurs  qu’ilz 
devoyent  porter  fur  leurs  teftes , & les  autres 
regardans  la  porte  de  la  prifon  en  paflant  par 
devant,  fe  prirent  à plorer.  Si  fembla  à ceulx 
qui  n’eftoyent  pas  defpouillez  de  toute  huma- 
nité , & qui  n’avoyent  pas  le  jugement  par  ran- 
cune & envie  totalement  dépravé , que  c’eftoit 
un  très  grief  facrilege  encontre  les  dieux , que 
de  n’avoir  pas  à tout  le  moins  fouffert  pafler  ce 
jour  là , à fin  que  une  fefte  fi  folennelle  comme 
celle  là,  ne  fuft  point  pollue  ny  contaminée  de 
la  mort  violente  d’homme  : toutefois  fes  ennemis 
n’ayans  pas  encore  leur  ire  aflouvie , feirent  or- 
donner par  le  peuple,  que  fon  corps  feroit  banny 
& porté  hors  des  bornes  du  pais  de  l’Artique, 
& défendu  aux  Athéniens  d’allumer  feu  quel- 
conque pour  faire  fes  funérailles  : au  moyen 
de  quoy  il  n’y  eut  pas  un  de  fes  amis  qui  y 
czaft  mettre  la  main.  Mais  un  pauvre  homme 
nommé  Conopion  , qui  avoir  accouftumé  de  gai- 
gner  fa  vie  à cela , pour  quelque  piece  d’argent 

* Grec , munychion  ( avril  ) , Ia  troifiemc  année  de  la  cent  quin- 
zième olympiade. 
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qu’on  Iuy  bailla,  prit  le  corps  & l’emporta  par 
delà  la  ville  d’Eleufine,  & prenant  du  feu  fur 
la  terre  des  Megariens  le  brufia  : & y eut  une 
dame  Megarique , laquelle  fe  rencontrant  de  ca* 
d’adventure  à ces  funérailles  avec  fes  fervantes, 
releva  un  peu  la  terre  à l’endroit  où  le  corps 
avoit  efté  ars  & bruflè,  & en  feit  comme  un 
tumbeau  vuide  , fur  lequel  elle  refpandit  le* 
effufions  que  Ion  a accoutumé  de  refpandte  aux 
trefpaflèz,  mais  recueillant  les  os  , elle  les  porta 
dedans  fon  giron  la  nuidt  en  fa  maifon , & les 
enterra  auprès  de  fon  foyer , en  difanr , ««  O cher 
» foyer , je  depofe  en  ta  garde  ces  reliques  d’un 
»»  homme  de  bien , & te  prie  que  tu  les  con- 
» ferves  fidèlement  pour  les  rendre  un  jour  aux 
» fepultures  de  fes  anceftres,  quand  les  Arhe- 
»»  niens  viendront  à recognoiftre  la  faulte  qu’ilz 
» ont  fairte  en  ceft  endroit»». 

LU.  Il  ne  paflà  gueres  de  temps  après  que 
les  affaires  ne  feiffent  bien  fentir  aux  Athéniens, 
qu’ilz  avoyent  fait  mourir  celuy  qui  maintenoir 
la  juftice  & Phonefteté  à Athènes.  A raifon  de- 
quoy  ilz  luy  feirent  dreffer  une  ftatue  de  cuyvre, 
& enfepulturerent  honorablement  fes  os  aux  def« 
pens  de  la  chofe  publique  : & quant  à fes  ac- 
cufareurs , ilz  en  feirent  eulx  mefmes  mourir 
Agnonides  : les  deux  autres  Epicurus  & Demo- 
philus  s’en  eftans  fouys,  furent  depuis  trouves 
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par  fon  filz  Phocius 1 , qui  en  feit  la  vengeance 
Ceftuy  Phocius  n’eftoit  au  demourant  pas  chofe 
qui  gueres  valuft  , mais  il  devint  amoureux  d’une 
jeune  g&rfe  que  nourrifloit  un  macquereau , & fe 
trouvant  d’advenrure  un  jour  dedans  l’efchole  du. 
Lyceum,il  ouit  faire  un  tel  difcours  &un  tel  argu- 
ment à Theodorus , celuy  qui  fut  furnommé  l’A- 
theïfte , ceft  à dire,  mefcreant,  qui  nioit  qu’il  y euft 
des  dieux  : « Si  ce  n’eft  point  de  honte  de  délivrer 
» de  fervitude  un  fien  amy,  aufii  n’eft  ce  point  de 
» honte  de  délivrer  une  fiene  amie  , & fi  ce 
» n’eft  point  mal  fait  de  tirer  de  captivité  un 
» fien  compagnon  , auftï  peu  eft-ce  mal  fait  d’en 
» tirer  une  fiene  compagne  ».  Ce  jeune  homme 
accommodant  ceft  argument  à fa  paflicm,  & fai- 
fant  fon  compte  que  c’eftoit  chofe  qu’il  pouvoir 
faire  avec  raifon  , tira  des  mains  de  ce  maqui- 
gnon la  jeune  garfe  dont  il  eftoit  amoureux.  Au 
demourant  cefte  mort  de  Phocion  renouvella 
aux  Grecs  la  mémoire  de  celle  de  Socrates , Sc 
eftima  Ion  que  c’eftoit  une  faulte  & une  cala- 
mité toute  pareille  à la  ville  d’ Athènes. 

1 Lifez  Phocus. 
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CATON  D’UTIQUE. 


L a maifon  de  Caton  r prit  le  commencement 
.de  fa  gloire  5c  renommée  à fon  bifayeiil  Caton 
le  Cenfeur,  qui  pour  fa  vertu  fut  un  des  plus 
puiflatis  8c  des  mieulx  eftimez  perfonnages  de 
Rome  en  fon  temps,  ainli  comme  nous  avons 
plus  amplement  efcript  en  fa  vie,  & demoura 
celuy  , duquel  nous  efcrivons  prefentement  , 
orphelin  de  pere  & de  mere  , avec  un  lien 
frere  nommé  Cæpion , & Porcia  leur  fœur.  Ser- 
vilia  eftoit  bien  aalli  fœur  de  Caton , mais  c eftoit 
de  par  fa  mere  feulement  : mais  tous  enfemble 
eftoyent  nourriz  en  la  maifon  de  Livius  Drufus 
leur  oncle  du  collé  maternel , ayant  pour  lors 
grande  anthorité  au  gouvernement  de  la  chofe 
publique , pource  qu’il  eftoit  très  éloquent  8c 
fort  homme  de  bien  , & qui  au  demourant  en 
grandeur  de  courage  ne  cedoit  à nul  des  Romains. 
Lon  dit  que  Caton  dès  le  commencement  de 
fon  enfance  , tant  en  fa  parole  , qu  a fon  vifage 
5c  en  tous  fes  jeux  & pafletemps , monftra  touf- 
jours  un  naturel  confiant , ferme  & inflexible 
en  toutes  chofes  : car  il  vouloir  venir  à bouc 
de  tout  ce  qu’il  entreprenoit  de  faire  , & s’y 

• Voyez  les  Obfcrvation*. 
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obftinoit  plus  que  fon  aage  ne  portoit  : & s’il 
fe  monftroit  rebours  à ceulx  qui  le  cuidoyent 
flatter , encore  fe  roidifloit  il  davantage  contre 
ceulx  qui  le  penfoyent  avoir  par  menaces.  Il 
eftoit  difficile  à émouvoir  à rire , & luy  voyoit 
on  bien  peu  fouvent  la  chere  guaye , aufli  n’eftoit 
il  point  cholere , ny  prompt  à fe  courroucer  : mais 
depuis  qu’une  fois  il  l’eftoit , on  avoir  beaucoup 
affaire  à le  rappaifer. 

II.  Et  pourtant  quand  il  commencea  à ap- 
prendre les  lettres , il  fe  trouva  dur  d’enten- 
dement , & tardif  à comprendre  : mais  aufli  ce 
qu’il  avoit  une  fois  compris  , il  le  retenoit  fort 
bien,  & avoit  la  mémoire  ferme  , comme  il 
advient  ordinairement  à tous  autres  : car  ceulx 
qui  ont  l’efprit  prompt  & vif,  ont  communé- 
ment faulte  de  mémoire,  Sc  ceulx  qui  appre- 
nent  difficilement  & avec  peine , retienent  mieulx 
ce  qu’ilz  ont  une  fois  appris,  pource  que  l’ap- 
prendre eft  comme  un  efchauffer  & allumer 
l’ame.  Mais  Quitte  cela  , il  ne  croyoit  pas  de 
leger,  & femble  que  cela  le  rendoit  aufli  tardif 
à comprendre  : pource  qu’il  eft  tout  évident  que 
l’apprendre  eft  recevoir  quelque  impreflîon  , dont 
il  advient  que  ceulx  qui  moins  refiftent,  font 
ceulx  qui  plus  toft  croyent  : pourtant  font  les 
jeunes  plus  aifez  à perfuader  que  les  vieux  , les 
pîalades  que  les  fains,  & généralement  tant  plus. 
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ce  qui  débat  & qui  doubte  , eft  debile , tant 
plus  eft  il  aifé  d’y  mettre  & adjoufter  ce  que 
Ion  veult.  Toutefois  Caton,  à ce  que  Ion  dit# 
obeïftoir  bien  à fon  pédagogue,  & faifoit  tout 
ce  qu’il  luy  commandoit  : mais  il  luy  demandoic 
la  caufe  de  toutes  chofes,  & vouloit  tousjours 
fçavoir  le  pourquoy  : aufli  eftoit-ce  un  honefte 
homme , & qui  avoit  la  raifon  plus  prompte  pour 
remonftrer  à fon  difciple , que  le  poing  levé  pour 
le  frapper,  & s’appelloit  Sarpedon. 

III.  Au  demourant  eftant  Caton  encore  jeune 
enfant , les  peuples  de  l’Italie  alliez  des  Romains  • 
prochaftbyent  d’avoir  droit  de  bourgeoilîe  dedans 
Rome  : pour  lequel  prochas  Pompædius 1 Sillo 
homme  de  guerre , vaillant  de  fa  perfonne , & 
de  grande  authorité  entre  les  alliez,  eftant  par- 
ticulièrement amy  de  Drufus , fut  loge  par  plu- 
lieurs  jours  en  fa  maifon,  durant  Iefquelz  ayant 
pris  familiarité  avec  ces  jeunes  enfans , il  leur 
dit  un  jour  : « Or  fus,  mes  beaux  enfans,  inter- 
n cederez  vous  pas  pour  nous  envers  voftre  on- 
<>  cle , qu’il  nous  vueille  aider  k obtenir  le  droit 
» de  bourgeoilîe  que  nous  demandons  » ? Gepior» 
en  fe.  foubriant  luy  feit  ligne  de  la  telle  qu’il 
le  feroit  : mais  Caton  ne  refpondit  rien,  ains 
regarda  feulement  ces  eftrangers  au  vifage  d’ut* 

■ Popedius  Silo,  comme  je  l’ai  obfcrvé  dans  1a  Vie  de  Marius , 
thap,  ux.  __ 


Digitized  by  Google 


CATON  D’UTIQUE. 

tegard  fiché  fans  ciller.  Adonc  Pompædius  s’ad- 
drefiant  à luy  à part  : « Et  toy  , dit  il , le  beau 
» filz,  que  dis  tu^Ne  veux  tu  pas  prier  ton 
»»  oncle  de  favorifer  à fe$  hoftes , comme  ton 
»»  frere  » ? Caton  ne  refpondit  point  encore  pour 
cela  , ains  par  Ton  filence  & par  fon  regard 
monftra  qu'il  rejettoit  leur  priere.  A l’occafion 
dequoy  Pompædius  l’empoignant  le  méit  hors 
de  la  feneftre,  comme  s’il  l'euft  voulu  laifler 
aller , en  luy  difant  d’une  voix  plus  alpre  & 
plus  rude  que  de  couftume,  & le  fecouant  par 
plufieurs  fecoufles  en  l’air  au  dehors  de  la  feneftre  : 
«<  Promets  nous  donc,  ou  je  te  jetteray  a bas  »*' 
Ce  que  Caton  endura  , & longuement , fans 
monftrer  de  s’effroyer  ny  s’eftonner  de  rien  Par- 
quoy  Pompædius  le  remettant  â terre , dit  adonc; 
en  fe  tournant  vers  ceulx  qui  eftoyent  avec  luy  : 
« O quel  heur  fera  un  jour  ceft  enfant  pour 
» l’Italie , s’il  vit  ! Bien  nous  prent  de  ce  qu’il  eft 
>i  ores  enfant  : car  s’il  eftoir  homme , je  croy  que 
m nous  ne  aurions  pas  une  feule  voix  en  tout  le 
» peuple  pour  nous  *>. 

IV.  Une  autre  fois  il  y eut  quelqu’un  de  leurs 

1 11  ne  pouvoir  avoir  alors  que  quatre  ans  au  plus.  Car  il  éroir 
ni  l’an  de  Rome  660  , 6c  Drufus , chez  qui  cette  fcene  fe  pafle , 
croit  mort  l’an  de  Rome  66 j , 8c  la  guerre  des  Marfes  dont  ce 
Fopedius  fut  général,  commencée  cette  meme  année  66),  avant 
I.  C.  yi. 
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parents  , qui  fai&nt  le  feftin  de  fa  nativité  y- 
convia  plufieurs  enfans , & entre  autres  Caton. 
Ces  enfans  ne  fachans  que  faire  en  attendant 
que*  le  foupper  full  preft  , fe  meirent  à jouer 
pelle  raefle  grands  & petits , en  quelque  endroit, 
recalé  de  la  maifon  : leur  jeu  eftoit  de  repre- 
fenter  les  pieds,  en  s’accufant  les  uns  les  autres, 
& de  mener  en  prifon  ceulx  qui  eftoyent  con- 
damnez : fi  y eut  un  de  ceulx  que  Ion  avoit  con- 
damnez, beau  jeune  enfant,  qui  fut  emmené 
en  une  petite  chambrette,  par  l’un  des  plus  grands 
garfons.  L’enfant  fe  voyant  enfermé,  fe  prit  à 
crier  en.'  appellant  Caton  : lequel  fe  doubtant, 
bien  que  c’eftoit,  y courut  incontinent,  & repoul- 
fant  -à  force  ceulx  qui  fe  mettoyent  au  devant 
de  ltiy  pour  l’empefcher  d’entrer  dedans  h cham- 
bre, îen  tira  l’enfant  & l’emmena  quant  6c  luyr- 
tout  courroucé  en  fa  maifon , & les  autres  en- 
fans  le  fuyvirent  aufli. 

V.  Si  eftoit  Caton  tant  raiommé  entre  le9 
jeunes  enfans , que  Sylla  voulant  faire  le  je u 
de  la  monftre  & courfe  des  enfans  à cheval 
que  les  Romains  appellent  Troye  r,  6c  les  dreftèr 
devant,  à fin  qu’ilz  fulfent  plus  addroits  au  jour 
de  la  monftre  y apnc  aflemblé  tous  les  jeunes 
enfans  de  noble  maifon  , il  leur  donna  deux 

1 Voycz-cn  la  dcfcripcion  au  cinquième  livre  de  l’înéidc  de  Vio* 
gilc  , depuis  le  vjrs  545  jufqu’au  vers 
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capitaines , defquelz  les  en  fa  ns  acceptèrent  l’un 
à caufe  de  fa  mere , qui  eftoit  Metella,  femme 
de  Sylla  : mais  ilz  ne  voulurent  point  de  l’au- 
tre , combien  qu’il  fuft  nepveu  du  grand  Pom- 
peins  , & s’appelloit  Sexms,  ny  ne  voulurent 
s’exerciter  fonbz  luy,  ny  le  fuyvre,  Parquoy  Sylla 
leur  demanda  lequel  ilz  vouloyent  donques  : & 
ilz  crièrent  tous , Caton  : & Sextus  mefme  de 
fon  bon  gré  luy  ceda*ceft  honneur,  comme  au, 
plus  digne. 

VI.  Or  avoir  efté  Sylla  amy  de  leur  pere,  à l’oc- 
cafion  dequoyilles  envoyoit  aucunefois  quérir  & 
parloir  à eulx,  laquelle  carefle  il  faifoit  à bien 
peu  de  gens  pour  la  magnificence  & la  haul- 
telle  du  naagiftrat  qu’il  tenoit , & de  la  puif- 
fânce  qu’il  .avoit.  Et  Sarpedon  eftimant  que  cela 
eftoit  de  grande  confequence,  pour  l’avancement 
& aulli  pour  la  feureté  de  fes  difciples , menoit 
ordinairement  Gaton  au  logis  de  Sylla  , pour 
luy  faire  la  cour  : mais  fon  logis  en  ce  temps 
là  relfembloit  proprement  à voir  un  enfer  ou 
une  geôle,  pour  le  grand  nombre  de  prifonniers 
que  Ion  y menoit , & que  Ion  y gehennoit  ordi- 
nairement. Caton  eftoit  desja  au  quatorzième  an 
de  fon  aage , & voyant  que  Ion  apportoit  leans 
des  telles  que  Ion  difoit  eftre  de  perfonnages. 
notables , de  forte  que  les  alïiftens  foufpiroyenr 
& gemilfoy eut  de  les  voir  : il  demanda  à fon 
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maiftre,  comment  il  eftoit  poflible  qu’il  ne  le 
trouvaft  quelque  homme  qui  tuaft  ce  tyran  U : 
« Pource  , luy  refpondit  Sarpedon  , que  tous 
» le  craignent  encore  plus  qu’ilz  ne  le  haïïTent». 
« Que  ne  m’as  tu  donques,  répliqua  il , baillé 
*>  une  efpée  à fin  que  je  le  ruafle , pour  délivrer 
» noftre  pais  d’une  fi  cruelle  fervitude  »>  ? Sar- 
pedon oyant  cefte  parole  , & voyant  fon  vifage 
& fes  yeux  pleins  de  fureur  de  choiere , fe 
trouva  bien  eftonné,  & eut  depuis  l’œil  bien 
foigneufement  fur  luy,  & le  garda  de  près,  de 
peur  que  temerairement  il  n’atcentaft  quelque 
chofe  à l’encontre  de  Sylla. 

VII.  Mais  eftant  encore  petit  enfant,  quel» 
ques  uns  luy  demandèrent,  qui  eftoit  celuy  qu’il 
aimoit  le  plus.  Il  refpondit,  fon  frere  : & comme 
l’autre  continuait  à luy  demander,,  qui  après  : 
il  refpondit  femblablement , fon  frere  : ôc  qui 
le  troifieme,  fon  frere  encore  : jufques  à ce  que 
celuy  qui  l’interroguoit  fut  las  de  luy  demander 
tant  de  fois.  Et  quand  il  fut  en  aage , alors 
il  confirma  par  effed  cefte  amitié  envers  fon 
frere  : car  il  avoit  vingt  ans  , que  jamais  il  n’avoit 
fouppé  fans  fon  frere  Cæpion  : jamais  ne  fuft 
forty  du  logis  pour  aller  fur  la  place , ny  aux 
champs , fans  luy  : mais  fi  d’adventure  fon  frere 
fe  faifoit  quelquefois  huyler  d’huyles  de  parfum, 
jamais  luy  n’eu  prenoit  : & eftoit  en  tout  le  refte 
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3e  fon  vivre  ainfi  auftere  & fevere  , tellement 
que  fon  frere  Csepion , qui  eftoit  loué  de  chacun^ 
pour  la  tempérance , honefteté  & fobrieté  de  fa 
vie , confefloit  qu’il  eftoit  voirement  fobre  & 
tempérant  à comparaifon  des  autres  : « Mais 
« quand,  difoit  il,  je  viens  à comparer  ma  façon 
» de  vivre  à celle  de  Caton , il  m’eft  alors  ad-* 
» vis  que  je  11e  fuis  point  different  d’un  Sippius  »j 
Ce  Sippius  eftoit  en  ce  temps  là , un  qui  pour 
ù.  delicatefte , 8c  fa  maniéré  de  vivre  trop  molle 
8c  effeminée,  eftoit  monftré  au  doigt. 

VIII.  Depuis  ayant  efté  Caton  eleu  presbtre 
d’Apollo , il  fe  départit  d’avec  fon  frere , & eut 
fon  partage  des  biens  de  leur  pere , qui  monta 
à la  fomme  de  1 fix  vingts  talents  : & alors  encore 
referra  il  plus  que  jamais  fa  maniéré  de  vivre,  & 
s’accointa  de  Antipater  Tyrien , philofophe  ftoï- 
que , s’addonnant  principalement  à l’eftude  de  la 
philofophie  morale  8c  politique  , & embraflant 
l’exercice  de  toute  vertu,  avec  une  fi  grande  affec- 
tion, qu’il  fembloit  proprement  qu’il  y fuft  poulfé 
par  quelque  divine  infpiration  : mais  fur  toute 
autre  vertu,  il  aimoit  la  feverité  de  jüftice,  qui  ne 
flefehit,  ny  pour  grâce , ny  pour  faveur  quelcon- 
que! Il  eftudia  aufli  8c  s’exercitaà  l’eloquence,  pour 
pouvoir  parler  en  public  devant  le  peuple  , vou- 

* Soixante  U douze  mille  efeus,  Jmyou  7*0,150  livres  de  notre 
mosjftoie* 
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Jant  qu’en  la  philofophie  civile,  ne  plus  ne  moins 
qu’en  une  greffe  cité,  il  y euft  des  forces  en- 
tretenues pour  la  guerre  : toutefois  il  ne  s’exer- 
cicoit  point  en  prefence  d’autres , ne  n’y  avoit 
jamais  perfonne  à l’ouyr  harenguer  quand  il 
s’apprenoit  : ains  comme  quelqu’un  de  fes  amis 
Vadmoneftaft  un  jour , que  Ion  trouvoit  mau- 
vais ce  qu’il  parloir  fi  peu  en  compagnie:  « C’elfc 
» tout  un,  refpondit  il,  pôurveu  qu'ilz  ne  puilfenc 
* reprendre  ma  vie.  : je  commenceray  à parler, 
» quand  je  fçauray  dire  chofes  dignes  de  noa 
s»  eftre  teuës  ». 

IX.  Or  y avoit  il  tout  joignant  la  place  un  palais 
public , que  Ion  appelloit  vulgairement  Bafilica 
Porcia,  pource  que  Porcius  Caron  1 l’a  voit  fait 
baftir  durant  le  temps  de  fa  cenfure  : là  fou- 
loyent  les  tribuns  du  peuple  tenir  leur  audience  : 
& pour  autant  qu’il  y avoit  une  coulonne  qui 
empefchoit  les  fieges  de  leur  parquet , ilz  la 
vouloyent  ofter  rlu  tout , ou  la  remuer  de  là 
ailleurs.  Cela  fut  la  première  caufe  de  faire 
aller  Caton  malgré  luy  fur  la  place , de  monter 
fur  la  tribune  aux  harengues  pour  leur  contre- 
dire, là  oùayanr  donné  ce  premier  eiïay  de  fon 
éloquence  & de  fa  magnanimité , il  en  fut  gran-, 
dement  eftimé,  pource  que  fon  langage  n’avoir 
rien  de  fard , ny  d’affetterie  de  jeunefife , ains 

> L'ancien , dont  on  a déjà  lu  la  Vie  au  tome  III. 
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eftoit  roide  , plein  de  fens  & de  vehemence  : 
& neantmoins  parmy  la  brièveté  de  fes  fen- 
tences , y avoit  une  grâce , qui  donnoit  plaide 
aux  efeoutans  , & fon  naturel  fe  montrant  à 
travers  grave  & venerable  leur  apportent  ne  fçay 
quoy  de  afFedion  aggreable,  qui  les  convioit  à 
rire.  Sa  voix  eftoit  pleine , forte , & fuffrfante 
pour  fournir  à fe  faire  ouyr  d’un  d grand  peu- 
ple, & d avoit  une  vigueur  & fermeté  telle  » 
qu’elle  ne  fe  rompoir,  ny  ne  s’efdattoit  jamais  : 
car  fouvent  il  eftoit  tout  un  jour  fans  celfer  de 
parler,  & d ne  s’en  lafToit  point. 

: X.  Mais  pour  lors  ayant  gaigné  fon  procès 
à l’encontre  des  tribuns , il  fe  remeit  de  rechef 
à garder  eftroittement  dlence , 8c  à endurcir  fa 
peifonne  aux  laborieux  exercices  du  corps , s’ac- 
couftumant  à fupporter  les  chaleurs,  les  froidures 
& la  neige  fans:  couvrir  fa  tefte,  & aller  en  tout 
temps  à pied  par  les  champs,  là  où  fes  amis 
qui  l’accompagnoyent , alloyent  à cheval , & luy 
s’approchoit  rantoft  de  l’un,  tantoft  de  l’autre,' 
pour  devifer  en  allant  avec  eulx.  Il  avoit  auflï 
une  merveilleufe  patience  & continence  en  fes 
maladies  : car  quand  il  avoit  fiebvre  , il  de- 
mouroit  feul  tout  le  long  d’un  jour , 8c  ne  fouffroic 
que  perfonne  l’allaft  vidter  jufques  à ce  qu’il  fen- 
tift  un  certain  changement  de  fa  maladie , 8c 
alfeurc  retour  en  convalefcence.  Quand  il  foup** . 
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poic  avec  fes  familiers  & privez  amis,  ilz  tiroyent 
au  fort  à qui  choifiroit  les  parts,  Sc  fi  le  fort  de 
choifir  ne  luy  efcheoir  , fes  amis  neanrmoins  luy 
deferoycnr  l’honneur  de  choifir  : mais  il  ne  le 
vouloit  pas  faire , difanc  qu’il  n’eftoit  pas  rai- 
fonnable , puis  qu’il  n’aggreoit  pas  à la  deefle  * 
V enus. 

XI.  Et  du  commencement  il  n’aima  pas  â 
tenir  longuement  table  , ains  après  qu’il  avoit 
beu  une  fois  feulement  il  fe  levoit  : mais  de- 
puis il  apprit  à y demourer  fort  longuement, 
de  forte  que  bien  fouvent  il  y demouroit  avec 
fes  amis  toute  la  nuid  jufques  au  matin,  dont 
fes  familiers  difoyenc  que  les  affaires  Sc  occu- 
pations pour  la  chofe  publique  eftoyent  caufe, 
pource  qu’il  y vacquoit  tout  le  long  du  jour , 
à*  raifon  dequoy  n’ayant  pas  loifir  d’eftudier , 
quand  la  nuid  eftoit  venue  il  prenoit  plaifir  à 
conférer  & difpurer  avec  les  gens  de  lettres  & 
les  philofophes  à la  table  : parquoy,  comme  quel- 
quefois en  une  compagnie,  Memmius  euft  dit 
que  Caton  ne  faifoit  que  yvrongner  toutes  les 
nuids , Cicéron  prenant  la  parole  luy  refpondit , 
«Tu  n’y  adjouftes  pas , que  tout  le  long  du 
» jour  il  ne  fait  que  jouer  au  dez  >». 


1 C’ eftoit  pource  que  le  fort  fe  tiroit  avec  des  oiTclets , lefqueU 
quand  ilz  fe  trouvoyent  arec  le  VI  dclTus , le  jc£t  s'appellent  Venus, 
itmyot.  - . . ' 
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XII.  En  Tomme,  Caton  eftimanc  que  les  meurs 
& façon  de  vivre  de  Ton  temps  eftoyent  fi  cor- 
rompues, & avoyent  fi  grand  befoing  de  mu- 
tation , que  pour  aller  droit  il  falloir  tenir  un 
chemin  du  tout  contraire  en  toutes  chofes,  pource 
qu’il  voyoit  que  la  pourpre  la  plus  rouge  & de 
plus  haulte  couleur,  eftoit  ên  plus  grand  prix 
& plus  en  requefte,  luy  au  contraire  aimoit  1 
en  porter  de  tirante  fur  le  noir  : & bien  fouvent 
après  le  difner  fortoit  en  public  fans  fouliers 
les  pieds  nuds  , & fans  faye , non  qu’il  cherchait 
gloire  par  telles  nouvelletez , mais  pour  s’ac- 
couftumer  à avoir  honte  des  chofes  vergongneu- 
fes  de  foy  & deshoneftes  feulement , & à met- 
prifer  celles  qui  n’eftoyent  reprouvées  que  par 
opinion  des  hommes.  Et  luy  eftant  advenue  une 
fuccelïîon  de  cent  talents  par  la  mort  d’un  lien 
eoufin  qui  s’appelloit  Caton  comme  luy,  il  la 
reduifit  toute  en  argent  comptant  pour  en  prefter 
à qui  en  auroit  affaire  de  fes  amis  , fans  en  pren- 
dre ufure  : & y en  avoir  qui  engageoyent  pour 
leurs  propres  affaires  au  public  fes  terres  & pof- 
feflîons , ou  fes  efclaves , que  luy  mefme  leur 
donnoit  pour  engager , ou  bien  confirmoit  l’en- 
gagement puis  après. 

XIII.  Au  relie  quand  il  penfa  eftre  arrivé  d 
l’aage  de  fe  devoir  marier , il  fiança  Lepida , 
n’ayant  jamais  cogneu  femme  auparavant.  Celle 
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Lepida  avoir  premièrement  eftépromife  & fiancée 
à Metellus  Scipion  : mais  il  la  quitta  depuis , & 
en  fut  le  contraél  rompu , tellement  qu’elle  eftoit 
toute  libre  quand  Caron  la  fiança  : toutefois 
avant  qu’il  l’efpoufaft  , Scipion  fe  repentit  de 
l’avoir  refufée , & feit  tout  ce  qu’il  peut  pour 
la  ravoir , & l’eut  "de  faiél  : dequoy  Caton  fut 
fi  fort  indigné  & courroucé  , qu’il  fut  entre- 
deux de  l’en  pourfuyvre  par  juftice  : mais  fes 
amis  l’en  deftournerent.  A celle  caufe  pour  con- 
tenter un  peu  fa  cholere  & l’ardeur  de  fa  jeunefle, 
il  fe  meit  à efcrire  des  vers  ïambiques  à l’en- 
contre de  Scipion , ès  quelz  il  luy  dit  toutes  les 
injures  qu’il  peut,  ufant  bien  de  l’afpreté  & amer- 
tume qui  eft  ès  vers  d’Archilochus  , mais  non 
pas  des  impudiques , files , ny  aulfi  puériles  lie- 
proches  qui  y font.  Depuis  il  efpoufa  Attilia  fille 
de  Soranus  , & fut  celle  qu’il  cogneut  la  pre- 
mière , mais  non  pas  feule , comme  avoit  fait 
Lælius  l’amÿ  de  Scipion  , qui  fut  plus  heureux 
en  cela , d’autant  qu’ayant  vefcu  longuement , 
jamais  il  ne  cognent  autre  femme  que  celle  qu’il 
efpoufa  premièrement. 

XIV.  Au  demournnt  la  guerre  fervile,  au- 
trement appellée  la  guerre  de  Spartacus  ellant 
efmeuë,  il  y eut  un  Gellius  qui  fut  efleu  præteur 
pour  la  conduitte  d’icelle , foubz  lequel  fut  Caton 
de  fon  bon  gré  feulement  pour  l’amour  de  fon 
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frere  Cæpion , lequel  avoir  en  celle  armée  charge 
de  mille  hommes  de  pied  : fi  ne  peut  pas  Caron 
y monftrer  fon  affedtion  de  bien  faire  , ny  y 
employer  fa  vertu,  comme  il  euft  bien  voulu, 
pour  la  faulte  & l’infuffifance  du  chef  qui  con- 
duifoir  mal  les  affaires  : mais  neantmoins  fe 
monftrant  parmy  les  delices  efféminées  8c  la  dif- 
folution  trop  molle  de  ceulx  qui  eftoyent  en 
ce  camp  là , homme  réglé  en  tous  fes  faidts , 
hardy  où  il  eftoit  befoing,  affamé  par  tout,  & 
homme  de  bon  fens  , il  fut  eftirné  de  tous  n’eftre 
de  rien  moindre  que  l’ancien  Caton,  à raifon 
dequoy  le  prêteur  Gellius  luy  ordonna  plufieurs 
honneurs  & prix  *de  vaillance  , que  Ion  a ac- 
couftumé  de  decerner  aux  gens  de  bien  , lef- 
quelz  toutefois  il  ne  voulut  pas  recevoir , difant 
qu’il  ne  s eftoit  rien  fait  digne  de  telz  honneurs. 
Ces  chofes  le  faifoyent  trouver  homme  effrange  : 
& davantage  ayant  eftc  faitte  une  ordonnance, 
par  laquelle  il  eftoit  défendu  à ceulx  qui  bri— 
guoyent  quelques  eftats  de  la  chofe  publique , 
qu’ilz  n’eufTent  ès  affemblées  aucuns  prorecolles 
pour  leur  fouffler  aux  oreilles  les  noms  des  parti- 
culiers citoyens  , luy  feul  pourfuyvanr  un  eftat 
de  capitaine  de  mille  hommes  de  pied,  obéit 
à l’ordonnance  , s’eftudiant  de  retenir  en  fa  mé- 
moire les  noms  de  tous  les  particuliers  citoyens , 
pour  les  nommer  & faluer  tous  par  leurs  noms  > , 
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de  forte  qu’il  en  eftoit  fâcheux  à ceulx  mefmeJ 
qui  le  louoyent  : car  d’autant  que  plus  ilz  co- 
gnoiffoyent  combien  eftoyent  louables  les  chofes 
qu’il  faifoit,  d’autant  s’ennuyoyent  ilz  plus  de 
ce  qu’ilz  ne  les  pouvoyent  imiter. 

XV.  Ainfi  eftant  eleu  capitaine  de  mille  hom- 
mes, il  fut  envoyé  en  la  Macedoine  devers  le 
prxteur  Rubrius , & dit  on  qu’à  fon  partement 
fa  femme  eftant  dolente  & efplorée  de  le  voir 
en  aller  , il  y eut  un  de  fes  amis  Munatius  qui 
luy  dit,  « Ne  te  foucie,  Attilia,  ne  plore  point, 
v car  je  te  promets  que  je  te  garderay  bien  tou 
» mary  ».  C’eft  bien  dit , refpondit  Caton.  Puis 
quand  ilz  furent  à une  journée  de  Rome  , après 
foupper  il  fe  prit  à dire  à ce  Munatius.  « 11 
**  fault  que  tu  regardes  de  tenir  la  promeffe  que 
»>  tu  as  faitte  à Attilia  , que  tu  me  garderois 
» bien  : & pource  ne  m’abandonne  ne  nuift  ne 
» jour  » : & commanda  à fes  gens  que  de  lors 
en  avant  ilz  drefTaftent  tousjours  deux  lifts  en 
fa  chambre  pour  y faire  coucher  Munatius  , qui 
eftoit  luy  mefme  plus  toft  gardé  en  jouant  par 
Caton , que  Caton  par  luy.  Il  menoit  quant  & 
luy  quinze  ferviteurs,  deux  affranchis  & quatre 
de  fes  amis , lefquelz  alloyenc  à cheval , & luy 
cheminoit  à pied,  s’approchant  tantoft  de  l’un, 
& tantoft  de  l’autre,  pour  devîferpar  le  chemin 
avec  eulx.  Arrivé  qu’il  fut  au  camp , où  il  y 

avoi; 
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avoit  plufieurs  légions  Romaines , le  præteur  luy 
donna  incontinent  la  charge  de  l’une.  Si  penfa 
lors  que  c’eftoit  chofe  legere  , non  pas  royale 
ny  magnifique  de  fe  monftrer  feul  vertueux , 
attendu  qu’il  n’elloit  qu’une  feule  perfonne  : mais 
il  s’eftudia  de  rendre  tous  ceulx  qui  eftoyent 
foubz  fa  charge,  femblâbles  à luy.  Pour  à quoy 
parvenir,  il  11e  leur  ofta  pas  la  crainte  de  fon 
authorité,  mais  il  y adjoufta  la  raifon,  en  leur 
remonftrant  & les  inftruifant  fur  chaque  poinét, 
accompagnant  tousjotirs  neantmoins  fes  remonf- 
trances  de  rémunération  de  ceulx  qui  faifoyenc 
bien , & de  punition  de  ceulx  qui  faifoyent  mal  : 
de  maniéré  que  Ion  n’euft  fceu  dire  s’il  les  avoit  $ 
rendus  plus  paifibles,  ou  plus  aguerris  , plus  vail- 
lans,  ou  plus  juftes,  tant  ilz  fe  monftroyent  à l’ef- 
preuve  rudes  & afpres  aux  ennemis , & doux 
& gracieux- aux  amis,  Craintifs  à.  mal  faire,  & 
prompts  à acquérir  honneur  : dont  il  advint, 
que  ce  dequoy  il  fe  foucioit  le  moins  , fut  ce 
qu’il  y gaigna  le  plus,  c’eft  à fçavoir  , gloire 
avec  amour  & bien vueil  lance  : car  les  foudards 
l’honorerent  fouverainement , & l’aimerent  fin- 
gulieremenr,  pourautant  que  luy  mefme  mettoic 
le  premier  la  main  à faire  ce  qu’il  commandoit, 

8c  qu’il  s’egaloit  en  fon  veftir , en  fon  vivre  or- 
dinaire , en  fon  cheminer  par  les  champs , plus 
toft  aux  Amples  foudards,  que  non  pas  aux  capi- 
Tome  FJ.  B b 
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taines  : & , au  contraire , en  gentillet  de  na- 
ture, grandeur  de  courage,  vehemence  & ef- 
ficace de  parole,  furmontoit  tous  ceulx  qui  fe 
faifoyent  appeller  colonnelz  & capitaines.  Car 
le  vray  zele  de  la  vertu,  c’eft  à dire,  l’affec- 
tion de  l’imiter,  ne  s’imprime  point  ès  cueurs 
des  hommes , finon  avec  une  fînguliere  bien- 
vueillance  & reverence  du  perfonnage,  qui  en 
donne  l’impreflîon  : mais  ceulx  qui  louent  les 
hommes  vertueux  fans  les  aimer  : ceulx  là  reve- 
rent  bien  leur  renommée,  mais  ilz  ne  portent 
point  d’affedion  à leur  vertu , ny  n’ont  cure  de 
l’imiter. 

XVI.  Environ  ce  temps  Caton  eftant  adverty 
que  Athenodorus  furnommé  Cordylion  , per- 
fonnage qui  avoir  longuement  verfé  en  l’eftude 
& profellion  de  la  philofophie  ftoïque , fe  tenoit 
pour  lors  en  la  ville  de  Pergamum  , eftant  j a 
vieil , & ayant  tousjours  obftineement  refuzé  de 
s’aller  tenir  à la  cour  des  feigneurs , des  princes 
& des  roys  qui  avoyent  recherché  de  l’avoir  au- 
près d’eulx , il  penfa  bien , que  de  luy  efcrire 
pour  le  faire  venir  devers  luy,  ce  feroit  peine 
perdue  : parquoy  ayant  par  les  ordonnances  Ro- 
maines, vacation  de  deux  mois,  durant  lefquelz 
il  pouvoir  eftre  abfent  du  camp  pour  fes  propres 
affaires , il  monta  fur  mer  pour  aller  en  Afie  le 
trouver,  fe  confiant  qu'il  viendroit  à bout  de 
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cefte  chafTe  pour  les  grandes  8c  verrueufes  qya» 
lirez  qu’il  fentoit  en  foy.  Si  parla  à luy , difputa 
& combatif  de  raifons  tellement  avec  luy , que 
finablement  il  le  tira  hors  de  fa  refolution,  & 
l’emmena  au  camp  quant  & luy  , fe  resjouif- 
fant  plus  de  cefte  victoire , & l’eftimant  plus  que 
toutes  les  conqueftes  de  Lucullus , ny  celles  de 
Pompeius , qui  alloyent  lors  fubjuguans  par  armes 
toutes  les  provinces  & royaumes  de  l'Orient. 

XVII.  Mais  comme  il  eftoit  encore  en  cefte 
charge  de  capitaine  de  mille  hommes , fon  frere 
fe  préparant  pour  faire  un  voyage  en  Afie , tumba 
malade  en  la  ville  de  Ænus 1 au  pais  de  Thrace , 
dont  il  fut  incontinent  adverty  par  lettres , &c 
tout  foudain , encore  qu’il  feift  fort  mauvais  & 
rude  temps  fur  la  mer  , & qu’il  ne  peuft  promp- 
tement trouve*de  vaifleau  aflez  grand  pour  faire 
ce  voyage  feurement , il  s’embarqua  deifus  une 
petite  navire  marchande  de  Theflalonique 1 avec 
deux  de  fes  amis  & trois  ferviteurs  feulement, 
& s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  fuft  noyé  par  la 
rormente  : toutefois  eftant  à la  fin  efchappé  par 
effrange  adventure,  il  arriva  un  peu  après  que 
Ton  frere  fut  trefpalTé  : la  mort  duquel  il  porta 
un  peu  plus  impatiemment  qu’il  ne  fembloit  eftre 

1 Autrefois  appellée  Abfyntbe , auprès  de  l'embouchure  orientale 
de  l'Ebre  , dans  le  canton  des  Ciconiens. 

* Dans  la  Macédoine  fui  le  golfe  Thermaïque. 
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convenable  â un  philofophe  : ce  qu’il  monftra , 
non  feulement  par  le  grand  dueil  «qu’il  en  mena, 
6c  les  regrets  & lamentations  qu’il  en  feit,  en 
embraflant  le  corps  mort,  & la  griefve  dou- 
leur qu’il  en  porta  en  fon  cueur , mais  aufli  par 
la  defpenfe  fuperflue  qu’il  feit  à fes  funérailles 
en  parfums,  drogues  odorantes,  & fumptueux 
draps  qui  furent  bruflez  avec  le  corps , & aufli 
en  la  ftruéture  & fabrique  de  fon  monument , 
qu’il  luy  feit  faire  de  marbre  Thaflien  1 fur  la 
grande  place  des  Æniens , & coufta  la  fomme 
de  huit  talents  *.  Il  y en  avoit  qui  calumnioyenc 
celle  defpenfe,  veu  fa  fobrieté  & fimplicité  en 
toute  autre  chofe  , ne  confiderans  pas  jufques 
au  fond  la  naïfve  bonté  & charité  envers  les 
fîens  , qui  eftoit  en  luy  meflée  parmy  fa  roideur 
ferme  & dureté  inflexible  â l’encontre  des  volup- 
tez , des  craintes  , 8c  des  prières  illicites  & des- 
honelles.  Plufieurs  villes,  princes  & feigneurs 
luy  envoyèrent  adonc  force  prefens  pour  honorer 
les  funérailles  de  fon  frere,  mais  il  ne  prit  argent 
de  pas  un , ains  feulement  efpiceries  & drogues 
odorantes , & paremens  dont  on  honore  les  obfe- 
ques  des  trefpaffez , encore  en  paya  il  la  valeur  à 


‘ De  Ille  de  ThaTos  près  U côte  méridionale  de  la  Thrace.  Ce 
marbre  de  plufieurs  couleurs  étoit  alors  fort  eftimé. 

’ Quatre  mille  huiû  cerna  cfcus.  Amyot.  }7j3JO  livres -de  notre 
monneie.  . . — • 
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ceulx  qui  les  avoyent  apportées , fans  qu’il  vou- 
Iuft  neantmoins  mettre  en  ligne  de  compte  pas 
un  denier  de  tous  les  frais  qu’il  feit  à ceft  enterre- 
ment, au  partage  de  la  fucceflion  de  fon  frere  , 
qui  l’avoir  inftitué  fon  heritier  pour  égalé  por- 
tion , avec  une  fiene  petite  fille  : ce  nonobftant , 
quoy  qu’il  euft  fait,  & qu’il  feift  toutes  ces  chofes, 
encore  y eut  il  quelqu’un  1 qui  efcrivit , qu’il 
pafla  & coula  par  un  tamis  les  cendres  du  feu , 
où  le  corps  de  fon  frere  avoit  efté  confumé , pour 
en  retirer  l’or  & l’argent  fondu  : ainfi  croyoit 
il  que  Ion  ne  deuft  non  plus  contreroller  ny  fyn- 
diquer  ce  qu’il  avoit  efcript  avec  la  plume,  que 
ce  qu’il  avoit  fait  avec  l’efpée. 

XVIII.  Mais  après  que  le  temps  de  fa  charge 
fut  expiré,  Caton  au  partir  du  camp  fut  con- 
voyé non  feulement  avec  louanges , & vœux  & 
prières  aux  dieux  pour  fon  falut  ,-ce  qui  eft  ordi- 
naire , ains  avec  embraffemens  , larmes  & pleurs 
infinis  des  foudards,  qui  eftendoyent  leurs  vefte- 
mens  par  terre  là  où  il  devoir  pafler  , & luy 
baifoyent  les  mains , ce  qui  eftoit  un  honneur 
que  les  Romains  alors  faifoyent  à bien  peu  de 
capitaines  generaux.  Et  voulant  avant  que  s’en 
retourner  à Rome  pour  fe  remettre  aux  affaires  , 
aller  vifiter  le  païs  de  I’Afie , en  partie  pour 

1 Cela  feroble  fe  deroir  entendre  de  Caefar , en  fon  1/vre  qu’il  ap- 
pella  Anricaton.  Amyot. 
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voir  à l’œil  les  meurs,  les  coultumes  & les  forces 
de  chacune  province , & en  partie  auffi  pour 
gratifier  en  cela  au  roy  Dejotarus  , qui  ayant  efté 
hofte  & amy  de  fon  pere,  l’avoit  fort  requis 
Sc  prié  de  l’aller  voir  en  fon  pais,  il  fe  meit 
en  chemin,  & feic  le  voyage  en  celle  maniéré  : 
Il  envoyoit  devant  dès  le  matin  au  poinét  du 
jour  fon  boulenger  8c  fon  cuifinier  au  lieu  où 
il  devoit  aller  coucher,  lefquelz  entrans  dedans 
la  ville  ou  village  fimplement  8c  modeftement, 
s’enqueroyent  s’il  y avoir  point  quelque  hoûe» 
amy  ou  cognoiflant  de  Caton  , & s’ilz  n’y  en 
rrouvoyent  point , alors  ilz  luy  appreftoyent  fon 
logis  en  l’hoftellerie , fans  en  empefcher  per- 
fonne  : 6c  s’il  n’y  avoit  point  d’hoftellerie,  alors 
ilz  s’addrelToyent  aux  magiftrats  & officiers  du 
lieu,  aufquelz  ilz  demandoyent  logis,  8c  fe  con- 
tentoyent  du  premier  qu’on  leur  bailloit  : mais 
bien  fou  vent  on  ne  croyoit  pas  qu’ilz  fuflent 
ferviteurs  de  Caton , & n’en  faifoit  on  point  de 
compté , pource  qu’ilz  ne  menoyent  point  de 
bruit,  & ne  menaçoyent  point  les  officiers  , telle- 
ment que  Caton  arrivoit  quelquefois  qu’il  n’y 
avoit  encore  rien  de  preft  : & quand  luy  mefme 
eftoit  arrivé  , encore  en  faifoit  oh  moins  de 
compte,  pource  que  Ion  le  voyoit  affis  delïus 
fon  bagage  fans  dire  mot,  & penfoit  on  que 
ce  devoit  eltre  quelque  homme  de  balle  Sc  petite 
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qualité,  craintif  & de  petit  cueur  : toutefois  il 
les  appelloit  aucunefois , & leur  remonftroit  en 
leur  difant,  « O pauvres  gens,  apprenez  à eftre 
»»  plus  courtois  à recevoir  les  Romains  paflàns  : 
» ce  ne  feront  pas  tousjours  des  Catons  qui 
» pafleront  par  voz  terres , & pourtant  advifez 
»♦  à leur  faire  tant  de  courtoifie , & fi  gracieux 
» traittement , que  vous  rabbatiez  la  poinéle  de 
» la  licence  qu’ilz  auront  fur  vous  : car  il  y en 
» aura  beaucoup  qui  ne  demanderont  pas  mieulx 

que  d’avoir  quelque  couleur  pour  vous  ofter 
«par  force  ce  qu’ilz  voudront  avoir,  comme  fi 
» vous  ne  leur  aviez  pas  voulu  de  gré  offrir  & 
» bailler  ». 

XIX.  Auquel  propos  on  conte , qu’en  la  Syrie 
il  luy  advint  un  cas  pour  rire.  Ce  fut  qu’en 
arrivant  à Antioche,  il  trouva  devant  la  porte 
de  la  ville  grande  multitude  de  gens  mefpartis 
en  deux  rênes  deçà  & delà  de  la  rue  : les  jeunes 
hommes  à part , veftus  de  beaux  manteaux , & 
les  enfans  à part  aufïi  en  belle  ordonnance,  & 
y en  avoit  d’autres  veftus  de  belles  robbes  neufves, 
portans  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles,  qui 
eftoyent  les  presbtres  ou  les  officiers  de  la  ville. 
Caton  penfa  incontinent  que  ce  fuft  la  ville  qui 
euft  fait  faire  cefte  proceflion  pour  l’honorer , 
& en  fçavoit  desja  fort  mauvais  gré  à fes  gens 
qu’il  avoit  envoyez  devant,  pource  qu’ilz  n’a- 
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voyent  pas  empefché  que  ceft  appareil  ne  fe  feilt. 
Si  feit  defcendre  fes  amis , qui  l’accompagnoyent, 
à pied  pour  marcher  quant  & luy  : mais  quand  ilz 
furent  tout  auprès  de  la  porte  de  la  ville,  le 
maillre  des  cerimonies  qui  conduifoit  toute  celle 
entrée,  & qui  tenoit  toute  celle  multitude  en 
ordonnance , homme  ja  tirant  fur  l’aage  , tenant 
en  fa  main  une  verge  & une  couronne,  s’ad- 
drelTa  à Caton  devant  les  autres,  & fans  le  faluer  , 
feulement  luy  demanda,  là  où  ilzavoyent  laifle 
Demetrius , & quand  il  arriveroit.  Ce  Demetrius 
avoir  efté  ferf  de  Pompeius  , & pourautant  que 
tout  le  monde  lors  jettoit  les  yeux  fur  le  maillre, 
le  ferviteur  en  elloit  aulfi  honoré  & carelTé  plus 
qu’il  ne  meritoit,  à caufe  du  crédit  qu’il  avoit 
à l’entour  de  fon  maillre.  Les  amis  de  Caton 
oyans  cela  , s’en  prirent  li  fort  à rire  , qu’ilz  ne 
fe  pouvoyent  pas  contenir  en  palTant  à travers 
la  multitude.de  celle  procelîion  : mais  Caton 
en  ayant  fort  grande  honte , ne  feit  que  dire  fur 
l’heure , « O malheureufe  ville  » ! & non  autre 
chofe.  Mais  depuis  quand  il  le  comptoit  à d’autres, 
ou  qu’il  y penfoit  tout  feul , il  s’en  prenoit  luy 
mefine  à rire. 

XX.  Toutefois  Pompeius  redrelfa  bien  ceulx 
qui  par  ignorance  failloyent  ainfi  à honorer  Caton. 
Car  ellant  arrivé  en  la  ville  d’Ephefe , Caton 
alla  devers  luy  pour  le  faluer , comme  celuy  qui 
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fcftoit  plus  aagé  & en  plus  grande  dignité  & plus 
grande  réputation  que  luy , & qui  lors  comman- 
doit  à une  très  grolfe  & très  puilfante  armée  : mais 
Pompeius  l’ayant  apperceu  de  tout  loing , n’at- 
tendit pas  qu’il  vinft  jufques  à luy,  ny  ne  de- 
moura  pas  aflïs  en  fon  fiege , ains  fe  levant  de 
bout , luy  alla  au  devant  comme  à l’un  des  prin» 
cipaulx  perfonnages  de  Rome , & le  prenant  par 
la  main  après  l’avoir  faluc  & embralfé , dit  fur 
l’heure  de  grandes  louanges  de  fa  vertu  en  fa 
prefence , & encore  davantage  en  fon  abfence , 
après  qu’il  fe  fut  retiré , de  forte  que  depuis 
tout  le  monde  en  feit  grand  compte  , & l’eut  on 
en  merveilleufe  eftime  pour  les  mefmes  chofes 
qui  au  paravant  le  faifoyent  mefprifer,  quand 
on  vint  à confiderer  de  près  fa  clemence  & fa 
magnanimité  : joinâ  que  les  afliftens  cogneurent 
bien  évidemment,  que  le  bon  recueil  que  Pom- 
peius luy  faifoit,  eftoit  carelfe  d’homme  qui  le 
reveroit  & obfervoit  par  une  maniéré  de  devoir, 
plus  qu’il  ne  l’aimoit  , & apperceurent  facile- 
ment qu’il  luy  portoit  bien  grand  honneur  tant 
qu’il  fut  auprès  de  luy,  mais  neantmoins  qu’il 
eftoit  bien  aife  de  quoy  il  s’en  alloit  : car  il 
s’efforceoit  de  retenir  tous  les  jeunes  gentilz- 
hommes  Romains  qui  I’alloyent  voir , & de» 
firoit  qu’ilz  demouralfent  auprès  de  luy  : mais 
il  n’en  pria  nullement  Caton.,  ains  comme  11  luy 
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prefent , il  euft  penfé  avoir  un  fyndique , qui 
luy  euft  contrerollé  fon  authorité , il  fut  bien  aife 
de  le  laifter  aller  , luy  recommandant  fa  femme 
& fes  enfans,  ce  qu’il  n’avoit  encore  fait  à nul 
de  ceulx  qui  s’en  retournoyent  à Rome  : il  eft 
bien  vray  qu’aufti  luy  appartenoit  il  de  quelque 
parenté.  Depuis,  toutes  les  villes  par  où  il  paiïa, 
s’eftudierent  à l’envy  les  unes  des  autres , à qui 
luy  feroitplus  d’honneur,  & luy  faifoit  on  par- 
tout banquets  & feftins , ès  quelx  il  pcioit  fes 
âmis  d’avoir  l’œil  & prendre  garde  à luy  , s’il 
confirmoit  point  un  propos,  que  luy  avoit  dit 
autrefois  Curion,  lequel  fe  fachant  de  voir  Caton, 
qui  eftoit  fon  amy  & fon  familier  , ainfi  auftere, 
luy  demanda  un  jour,  s’il  avoit  point  de  voulunté 
d’aller  voir  le  pais  d’Afie , après  que  le  temps 
de  fa  charge  feroit  expiré.  Caton  luy  feir  ref- 
ponfe  , qu’il  en  eftoit  bien  délibéré.  « Tu  feras 
» fort  bien,  luy  répliqua  Curion  : car  tu  en  retour- 
» neras  un  peu  plus  gay  & plus  apprivoifé,  que 
» tu  n’es  ».  Car  il  luy  ufa  d’un  terme  Romain  , 
qui  lignifie  proprement  cela. 

XXI.  Au  demourant  Dejotarus  roy  de  la 
Galatie  , eftant  desja  fort  vieil , l’envoya  femon- 
dre  de  le  aller  voir  en  fon  pais  , pour  luy  re 
commander  fes  enfans  & fa  maifôn  : en  laquellè 
fi  toft  qu’il  fut  arrivé , ce  roy  luy  feit  de  .beaux 
& riches  prefens  de  toutes  fortes,  le  priant  & 
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folicitant  par  tous  moyens  de  les  prendre.  Cela 
defpleur  tant  à Caton  , & l’irrita  fi  fort , que 
y eftant  arrivé  le  foir,  après  y avoir  demouré 
un  jour  feulement,  il  s’en  partit  le  lendemain 
dès  les  trois  heures  du  jour  : mais  il  n’eut  pas 
fait  une  journée , qu’il  trouva  en  la  ville  de  Pefli- 
nunte  1 d’autres  prefens  encore  plus  grands  qui 
l’attendoyent  avec  des  letttes  deDejotarus,  par 
lefquelles  il  le  prioit  bien  inftamment  de  les 
accepter  : & s’il  n’en  vouloit  point , à tout  le  moins 
qu’il  permift  à fes  amis  de  les  prendre , attendu 
qu’ilz  le  valoyent  8c  le  meritoyent  bien  pouf 
toutes  raifons,  mais  fpecialement  pour  l’amour 
de  luy,  de  tant  plus  mefmement  que  fes  biens 
n’eftoyenr  point  fi  grands , qu’il  peuft  fuffire  à 
tous  fes  amis.  Toutefois  jamais  Caton  ne  leur 
voulut  permettre  non  plus  que  devant , qu’ilz  en 
acceptaient  rien  , encore  qu’il  apperceuft  bien 
qu’il  y en  avoir  aucuns  d’entre  eulx  amolliz  de 
defir,  & fe  plaignans  de  ce  qu’il  ne  leur  en 
laifioit  prendre  : car  il  leur  remonftra  , que  jamais 
autrement  la  corruption  & concuflîon  n’auroit 
foulte  de  quelque  honefte  couverture  & couleur 
de  prendre  : & au  demourant  que  fes  amis  au-* 
royent  rousjours  part  aux  biens  qu’il  poflederoic 
juftement.  Ainfi  renvoya  il  à Dejotarus  tous  fes 

1 Ville  de  la  province  d’Afie  appclléc  Galatie  ou  Gallo-Grccc , prit 
du  fleuve  Sangaré. 
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prefens.  Et  comme  il  fut  preft  à s’embarquer1 
pour  repafler  à Brundufium , il  y eut  quelques 
uns  de  fes  amis  qui  l’admonefterent  qu’il  valoir 
mieulx  mettre  les  cendres  Ôc  les  os  de  fon  frere 
Cxpion  dedans  un  autre  vaifleau  : mais  il  leur 
feit  refponfe  qu’il  laifleroit  plus  tort  fa  propre 
vie,  que  de  laifler  ces  reliques  là  : & inconti- 
nent fe  meit  à la  voile  , là  où  Ion  dit  qu’il  pafla 
en  très  grand  danger,  & les  autres  vaifleaux  eu- 
rent allez  commode  traverfe. 

XXII.  Retourné  qu’il  fut  à Rome , il  eftoit 
tousjours  ou  en  fa  maifon  à conférer  de  la  philofo- 
phie  avec  le  philofophe  Athenodorus,  ou  fur  la 
place  à faire  plaifir  à fes  amis.  Puis  quand  fon 
temps  fut  echeut  de  demander  un  eftat  de  quæf- 
teur,  jamais  il  ne  fe  meit  à le  demander,  que 
premièrement  il  n’euft  leu  diligemment  les  edi&s 
& ordonnances  concernantes  le  faiéb  & l’office 
d’un  quæfteur  , & qu’il  n’euft  particulièrement 
enquis  fur  tous  les  poinfts  , ceulx  qui  en  avoyent 
plus  longue  expérience  , pour  fçavoir  en  fomme 
quelle  eftoit  la  puiflance  & i’authorité  dudit  office. 
Si  ne  fut  pas  plus  toft  inftallé  en  l’eftat,  qu’il 
y introduifit  une  grande  mutation  quant  aux 
clercs  & miniftres  de  l’efpargne  , lefquelz  ayans 
tousjours  entre  leurs  mains  les  papiers  & regiftres 
des  comptes,  & les  editts  fur  le  faiét  des  finances, 
& puis  ayans  à befongner  ordinairement  fpubz 
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de  jeunes  hommes , que  Ion  elifoit  à ces  offices 
de  quæfture  , qui  avoyent  eulx  mefmes  pour  leur 
ignorance  & faute  d’experience , plus  toft  befoing 
de  maiftres  qui  les  enfeignaflent. , que  de  fuffi- 
fance  pour  redreflër  les  autres  , ilz  ne  leur  ce- 
doyent  point  en  authorité  , ains  eftoyent  eux 
mefmes  les  magiftrats,  jufques  à ce  que  Caton 
prenant  à bon  efcianc  les  matières  à cueur,  & 
ne  fe  contentant  pas  d’avoir  le  tiltre  & l’hon- 
neur de  magiftrat  feulement,  ains  en  ayant  aullî 
le  fens , le  cueur  & la  parole , voulut  que  les 
cftrcs  & greffiers  fe  portaient  pour  telz  qu’ilz 
eftoyent,  c’eft  à fçavoir , miniftres  des  magiftrats 
feulement,  leur  monftrant  & vérifiant  «les  mef- 
chancetez  qu’ilz  commettoyent  en  leurs  eftats, 
& leur  enfeignant  les  fautes  qu’ilz  faifoyent  par 
ignorance.  Mais  en  voyant  aucuns  audacieux  âc 
fuperbes , qui  alloyenc  flattant  & gaignant  les 
autres  quæfteuts  pour  luy  refifter  , il  en  feit 
condamner  le  principal  d’entre  eulx , de  male 
foy  commife  au  partage  d’une  fucceffion  entre  des 
coheritiers  , & confequemment  le  feit  priver  de 
jamais  pouvoir  exercer  charge  aucune  de  finances. 

XXIII.  Il  en  meit  auffi  en  juftice  un  autre, 
le  chargeant  de  falfification  de  teftament , & Ca- 
tulus  Lu&atius  fe  trouva  en  jugement  pour  le 
defendre  , eftant  pour  lors  cenfeur , & au  de- 
meurant perfonnage  de  très  grande  dignité,  non 
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feulement  pour  l’authoritc  du  magiltrat  qu’il  te- 
noit,  mais  beaucoup  plus  pour  fa  propre  vertu, 
pource  qu’il  elloit  tenu  pour  l’un  des  plus  jultes 
& des  plus  hommes  de . bien  qui  fuit  de  fon 
temps  à Rome  , & fi  eltoit  l’un  de  ceulx  qui 
plus  hault  louoyent  Caton,  & le  hantoit  vou- 
luntiers  pour  l’honelleté  de  fa  vie  : & voyant 
qu’il  ne  pouvoir  defendre  fon  homme  par  rai- 
fon , il  requit  ouvertement , que  Ion  luy  par- 
donnait pour  l’amour  de  luy.  Caton  ne  le  voulut 
pas  permettre  : mais  comme  il  en  feit  encore 
plus  chaulde  inltance , il  luy  dit  adonc  franche-t 
ment , «<  C’elt  une  honte  à toy  , Catulus , attendu 
» que  tu  ès  cenfeur , qui  devrois  rigoureufement 
» examiner  noz  vies,  de  te  laifler  ainfi  jetter 
»>  hors  du  devoir 1 de  ton  office , pour  gratifier 
» à noz  miniltres  ».  Caton  ayant  prononcé  celte 
parole , Catulus  le  regarda  bien , comme  pour 
luy  refpondre  , mais  neantmoins  il  ne  luy  dit 
rien , ains  fuit  ou  de  courroux , ou  de  honte, 
s’en  alla  tout  confus , fans  mot  dire.  Toutefois 
l’accufé  ne  fut  pas  condamné , car  il  fe  rencontra 
que  les  voix  des  juges  qui  le  condamnoyenr , 
eftoyent  une  de  plus  que  celles  qui  l’abfolvoyent  : 
mais  Marcus  Lollius , l’un  des  compagnons  de 
Caton  en  la  quælture  , n’ayant  peu  affilier  au 
procès , à caufe  qu'il  s’eftoit  trouvé  malade , Ca- 

1 Grec,  de  c’expofcr  à te  faire  chatTcr  par  nos  fcrgençs. 
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tulas  envoya  devers  luy,  le  fupplier  d’y  venir 
pour  aider  à ce  pauvre  homme  : & luy  s’y  faifant 
porter  dedans  une  littiere,  après  le  jugement, 
donna  la  derniere  voix  , qui  l’abfolur  judicielle- 
ment  : toutefois  jamais  Caton  ne  voulut  qu’il 
fervift  depuis  de  greffier , ny  ne  luy  fouffrit  pas 
payer  fes  gages,  & qui  plus  eft  ne  voulut  pas 
compter  la  voix  de  Lollius  entre  les  autres. 

XXIV.  Ainfi  ayant  rabailfé  l’audace  des  gref- 
fiers , fcribes  & clercs  des  finances  , & les  ayant 
rengez  à la  raifon , il  eut  tous  les  regiftres  & 
papiers  à fa  voulunté  dedans  peu  de  temps , pour 
en  faire  à fon  plaifir , & rendit  la  chambre  des 
comptes  plus  venerable  & plus  reverée  que  le 
fenat  mefme , de  maniéré  que  tout  le  monde 
eftoit  d’advis,  & difoit,  que  Caton  avoir  ad- 
joufté  à la  quæfture  la  dignité  de  confulat.  Car 
trouvant  que  plufieurs  particuliers  eftoyent  du 
pafTé  redevables  à la  chofe  publique  , & la  chofe 
publique  aufli  à quelques  particuliers  , il  donna 
ordre  quelle  ne  feift  plus  de  tort  à perfonne , 
& que  perfonne  aufli  ne  luy  en  peuft  plus  faire, 
contraignant  roidement  ceux  qui  devoyent,  de 
payer,  & payant  aufli  promptement  & voulun- 
tairem'ent  à ceulx  à qui  il  eftoit  deu  : tellement 
que  le  peuple  mefme  avoir  honte  de  voir  payer 
aucuns  qui  s’attendoyent  bien  de  ne  payer  jamais 
tien,  & à l’oppofite  aufli  rembourfer  d’autres  qui 
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ne  cuidcfyent  jamais  rien  avoir  de  leurs  debtes. 
Davantage  plufieurs  au  paravant  apportoyent  au 
bureau  des  quælteurs , des  lettres  & acquits  au- 
trement faiéls  qu’ilz  ne  devoyent  : & bien  fou- 
vent  fes  predecelTeurs  avoyent  accouftumé  de 
recevoir  par  grâce  & par  prières , des  mandemens 
toits  fauls  : mais  durant  fa  quællure,  jamais  il 
ne  pafla  rien  de  celle  forte  : car  ellant  un  jour 
en  doubte  d’un  mandement  qui  luy  fut  prefenté, 
à fçavoir  s’il  eftoit  vray  & valable , encore  que 
plufieurs  tefmoignaflenr  que  ouy  , il  n’en  voulut 
jamais  rien  croire  ny  l’admettre,  jufques  à ce 
que  les  confuls  eulx  mefmes  en  perfonne  feu£ 
fent  venus  tefmoigner  & jurer  qu’il  avoit  ainli 
elle  ordonné. 

XXV.  Or  y avoit  il  plufieurs  à qui  Lucius 
Sylla  en  fa  fécondé  profcription  avoit  donné  1 
douze  mille  drachmes  d’argent  pour  telle  de  chaf- 
que  citoyen  profcript  qu’ilz  avoyent  occis  de  leurs 
propres  mains , lefquelz  eftoyent  bien  haïs  8c 
mauldiéts  de  tout  le  monde  , comme  meurtriers 
& excommuniez , mais  toutefois  perfonne  ne  leur 
ofoit  courir  fus  pour  en  faire  la  vengeance  : Caton 
les  appella  tous  en  jullice,  comme  detenans  in- 
jullement  l’argent  de  la  chofe  publique,  & les 
contraignit  de  le  rendre , leur  reprochant  en  cour- 

3 Douze  cents  efcus.  Amyot,  litres  io  fols  de  notre 

monnoie. 
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roux,  non  fans  raifon,  la  malheureté  & mef- 
chanceté  quîlz  avoyent  commife  en  ceft  endroit. 
Ilz  n’eurent  pas  plus  toft  rendu  ceft  argent,  qu’ilz 
furent  par  autres  accufez  d’homicide  : & comme 
eftans  ja  condamnez  par  préjudice,  au  fortir  d’un 
jugement , on  les  menoit  droit  en  un  autre , oà 
ilz  payoyent  la  peine  qu’ilz  avoyent  méritée  , 
au  grand  contentement  & aife  finguliere  de  tous 
les  Romains,  lefquelz  eftimoyent  alors  voir  toute 
la  tyrannie  de  ce  temps  là  effacée',  & Sylla  mefme 
puny. 

XXVI.  Oulrre  cela  eftoit  encore  fort  aggreable 
au  peuple  la  diligence  & afliduité  continuelle  de 
Caton  : pource  qu’il  eftoit  tousjours  le  premier 
venu  au  bureau  des  quæfteurs , & en  partoit  le 
dernier , fans  jamais  fe  lafcher  : jamais  il  ne 
failloit  à pas  une  affemblée  du  peuple , ny  à 
pas  une  congrégation  du  fenat,  craignant,  & 
ayant  foigneufement  l’œil  à ce  que  legeremenc 
& par  faveur  on  ne  remeift  quelque  argent  qui 
feroit  deu  à la  chofe  publique , ou  que  Ion  n’ot- 
troyaft  rabais  aux  'fermiers , ou  que  Ion  ne  feift 
don  d’argent , finon  à ceulx  qui  l’auroyent  bien 
& juftemenr  mérité.  Ainli  ayant  vuidé  & nettoyé 
de  calumniateurs,  & remply  de  deniers  la  cham-* 
bre  du  trefor,  il  monftra  que  la  chofe  publi- 
que pouvoir  eftre  riche  , fans  grever  ny  faire 
tort  à perfonne.  Il  eft  vray  qu’au  Commencement 
Tome  VI.  C c 
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de  çefte  adminiftration  il  fut  ennuyeux  à quel- 
ques uns  de  fes  compagnons , pource  qu’il  leur 
jfembla  trop  rude  : mais  à la  fin  il  fut  aimé  de 
tous  à,  caufe  qu’il  fe  foubmettoit  feul  à fouf- 
terrir  toutes  les  crieries  & malvueillances  qui  fe 
ievoyent  contre  eulx  : pource  qu’ilz  ne  vouloyent 
pas  lailfer  aller  par  faveur  les  deniers, de  la  chofe 
publique,  & leur  permettoit  d’alleguer  pour  leur 
defcharge  & excufe  envers  ceulx  qui  les  reque- 
•royent  & importunoyeiit  de  prières , qu  il  leur 
eftoit  impoflible  de  le  faire  contre  la  voulunté 

de  Çaton.  ».  - 

- XX.YII.  Et  le  dernier  jour  de  fon^magift.rac 
-ayant  efté  reconvoyé  par  tout  le  peuple  prefque 
;j ùfqu.es • et)  fa  maifon,  il  futadverty  que  Mar- 
cellus  eftoit  dedans  la  chambre  du  trefor,  affiegc 
& environné  de  plufieurs  de  fes  amis,  perfonnes 
d’authorité , qui  le  prelfoyent  de  faire  enregiftrer 
quelque  don  d’argent , comme  eftant  chofe  deuë 
par  le  public.  Ce  Marcelin*  eftoit.  fou  >my  dès 
& depuis  leur  çnfance , A;  faifoit  très  bien  le 
deu  de  fon  office  quand  il  eftoit  avec  luy  : mais 
quand  il  eftoit; feul»  il  f^lailfoit  .aller  aux  prières 
de  ceulx  qui  ,le  requetoyënt.,  eftant  de  jG  doul.ee 
• nature  , qu’il-  a voit  - honte  d’efeonduire  per- 
fonne  , & eftdic  trop  prompt;  à .concéder  tout 
ce  dont  on  le-requerçit.  Caton  &’y:. en  retourna 
tout  court de  trouvant,  qu’il. aveit  pat  imppt- 
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tunité  fait-  enregiftrer  ceftë-  donation , fe-  feit  ap* 
porter  les  regiftres , & leffacëa  en  fa  prefencë4 
fans  que  l’autre  dift  Un  fgul  mot  à l’encontre: 
puis  cela  fait  ,. le  reconVôya  & accompagna  juP 
ques  en  fa  maifon  , & ne  le  plaignit  "jamais^ 
nyJors , ny  enques  depuis,  de  ceft  a&e  là’;  ains 
perfevera  tousjours  en  fort  amitié  familiarité 
comme  devant.  cran  : ’ z va, 

XX-VTlI.  Mais  poilt.-éftre  hors  del’office 
de  queftute  , il- ne  lai  (Ta  pas  la  chambre  du 
trefot  fans  guet  ny  garde  : car  'il.  y faifôit  tous 
les  jours  ' allifter  de  fes  - fervitenrs  , lefquéfîî 
redigeofent  pr  efcript  tdut  ce  qui  s’y  palfoiti 
Et  luy  niefme  ayant  recouvré  pur  le  prix'  & 
fomme  de  cinq  talents  '*  des  livres , ésquelzî 
èftoit- compris,  tout  l’eftat  du  revenu  public  & 
de  l’adminiftration  d’iceluy  , depuis  lë  temps 
de  Sylla  , jufques  à l’année  de  fa  qtiæftürè , il 
les  avoir  • tousjours  entre  Igs  mains  , entrant 
tousjours  au.  fenat  le  premier  , & eu  forçant 
le  dernier.  Et  là  bien  ■ folivent  pendant'que  les 
autres  fenateUrs  s’aflembloyent  tout  à loilïr-,  il 
s’alloit  feoir  en  quelque 'coing  1 à1  part  4 
lifoit  tout  bas  en  mettant  fa  rolatae  au  devant  y 
& jamais  n’alloit  aux  champS  es  jours  qu’il 
fçavoit  qu’il  y devoit  avoir  affemblée  de  fenaf. 
XXIX.  Depuis  Pompeius  & fes  adherens  * 

t * 

* Trois  mille  efeus.  Amyot.  i),  54;  liv.  Cç  Cols  de  notre  irtbkttûie. 
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voyans  qu’il  eftoit  impollïble  de  le  forcer , & 
encore  plus  de  le  gaigner  , à ce  qu’il  leur 
favorifaft  ès  chofes  qu’ilz  pourfuyvoyent  injuf- 
tement , alloyent  efpians  les  moyens  de  le  dis- 
traire & divertir  qu’il  n’aflîftaft  au  fenat , en 
l’empefchant  i defendre  les  caufes  de  quelques 
Cens  amis,  & à vacquer  à quelques  arbitrages, 
ou  autres  tels  négoces  : mais  luy  sellant  incon- 
tinent apperceu  de  leur  aguet  & embufche , il 
denoncea  une  fois  pour  toutes  , à tous  çeulx  qui 
fe  vouloyent  fervir  de  luy , qu’il  ne  vacqueroit 
jamais  à autres  affaires  quelconques  ès  jours  que 
Ion  tiendroit  le  fenat  : car  il  n’eftoit  venu  à s’en- 
tremettre des  affaires  de  la  chofe  publique  pour 
s’enrichir  , comme  faifoyent  quelques  autres  , 
ny  pour  acquérir  réputation , ny  fortuitement 
& par  cas  d’adventure  : ains  ayant  par  meure 
deliberation  choify  l’entremife  du  gouverne- 
ment, comme  le  propre  exercice  d’un  homme 
de  bien,  il  eflimoit  eftre  tenu  d’y  vacquer  Ôc 
avoir  l’oeil  plus  foigneufemenr  , que  ne  fait 
l’abeille  à baftir  fes  goffres  de  cire  où  elle  fait 
le  miel  : à l’occafion  dequoy  il  mettoit  peine 
de  recouvrer  ^>ar  le  moyen  de  fes  hottes  ôc 
amis  , qu’il  avoir  en  chacune  province  de  l’em- 
pire Romain , les  principaux  a&es , edids , de- 
crets , fentences  & jugemens  plus  notables  des 
gouverneurs  qui  les  regiffoyent. 
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XXX.  Il  s’attacha  une  fois  à publius  Clodius  ; 
ïeditieux  harengueur  , qui  alloit  fufcitant  & 
émouvant  des  commencemens  de  grandes  nou- 
vellerez , en  accufant  envers  le  peuple  les  presb- 
tres  & les  religieufes  veftales,  entre  lefquelleJ 
Fabia  Terentia  fœur  de  la  femme  de  Cicero  fut 
appellée  en  juftice  : mais  Caton  ayant  pris  leur 
prote&ion  & defenfe , feit  fi  grande  vergoigne 
à leur  accufateur  Clodius  , qu’il  le  contraignit 
de  fortir  hors  de  la  ville  : dequoy  Cicéron  luy 
rendant  grâces , Caton  luy  refpondit  que  c’eftoit 
à la  chofe  publique  à qui  il  en  falloit  rendre 
grâces , à caufe  que  c’eftoit  pour  l’amour  d’elle 
feule , qu’il  difoit , faifoit  & confeilloit  toutes 
chofes  : à l’occafion  dequoy  il  vint  en  telle 
réputation  , que  quelquefois  en  un  plaidoyer  où 
Ion  alleguoit  la  depofition  d’un  feul  tefmoing 
l’advocat  plaidant  pour  la  partie  adverfe  , dit 
aux  juges  , qu’ilz  ne  devoyent  aucunement  ad- 
joufter  foy  entière  au  dire  d’un  feul  tefmoing  , 
quand  bien  ce  ferôit  Caton  mefme  : & eftoit  ja 
un  commun  proverbe  , quand  on  parloit  de 
chofes  eftranges  & mal  aifées  à croire,  de  dire , 
« Cela  n’eft  pas  croyable  , quand  ce  feroit  Caton 
v mefme  qui  le  diroit  ».  Et  comme  un  jour  au 
fenat  quelque  perfonnage  de  mauvaife  répu- 
tation , fuperflu  Sc  diflolu  en  defpenfe , euft  fait 
une  longue  harengue  à la  louange  & recomman» 
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dation’  de  fdbrieté  , tempérance  & efpâfghtf , il 
y eut  un  fe  uteUr  iwmnjé  Amnæus qui  ne  fe 
peut  tenir  de  luy  dite,  « Dea,  mpn  amy.,  qui 
>>  penfes  tu;  qui  püifle  plus  avoir  la  patience  de 
» t’otiyr^  veu  quç  tp  , tiens  table  comme  Craflus , 
» ru  b.iflis  comme,  LuCuUus  , & nous  prelches 
» comme  Caton, 1 » ? Audi  appelloit  on  cottimu- 
nementj  par  manière  de  mocqncrie  , Catons , 
ceulx  que  Ion Vcyoit  graves  de  feveres  en  paroles, 
&, en  faidt  defordoiinez  & vicieux»  ,! 

::  XXXI.  Plulieurs  de  Tes  amis  l’incitaient  & 
admoueftoyeln  de 'demander  l’oflice  de  tribun 
du  peuple  fnais.nl-. lien  fut  pas1  d’advis 'pour 
lors  > dif inc  qu’il  ;ne  f.dloit  pas  employer  ny 
defpendre  la  puiflance  d.’un  tel  magiftrat  & de 
fi  grande  authoritç , non  plus  que  d’une:,  forte 
medecine  , finpn  en  temps  & en:  chofes.  rrecef- 
faire?  : de  y ayant  vacation • publiqué;d!afFaires  , 
il'  s’en  alla  à l’e,sbat  etv  li  Lucanie;  j où  il  avoit 


des-’m.aifonS  4’afleâ  fiai  faut  fejout  , ‘menant 
qnaht  Se  luy  foC’e  - livres  -,  & des  philofophes 
pour,  luy  tenir  compagnie  j'inais  par  le  chemin 
il  rencontra  foroerfonnniers .r  grande; quantité 
de:tu3gage,'  & umngtand.  train,  de  perGonnès  : il 
demanda  que  •c’-efcir^  & on  luy  dit , que  c’eftoit 
Me  tel  lus  Nepor  ,equl  jretour  nojt  à Rome  pour 

* ft  *•  i ^ p ’ i ’n  V . 

1 Dans  la  \ ic  de  Lucuuus»  ce  propos  cil  attribue 'a  Catwj* 
Cb>  LXXXl>.  TwtYkvii  «i » m — r -> ■ ‘ •»0* 
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demander  le  tribunat.  Si  s’arrefta  tout  court , 
& après  avoir  penfé  un  petit  en  foy  mefme , 
commanda  à Tes  gens  qu’ilz  retournaient  en 
arriéré.  Dequoy  fes  amis  eftans  esbahis  , il  leur 
refpondit,  « Ne  fçavez  vous  pas,  que  Metellus 
» de  foymefme  eft  à redoubter  pour  fa  folie  ? 
» & maintenant  qu’il  vient  avec  l’inftru&ion  de 
» Pompeius , il  fe  ruera  à travers  les  affaires , 
» comme  fouldre  qui  gaftera  tout  : à celle  caufe 
» n’eft  il  pas  maintenant  faifon  d’aller  à l’esbar , 
» ny  de  fe  donner  du  bon  temps , ains  faut  là 
v vaincre  , ou  mourir  honorablement  pour  la 
*>  defenfe  de  la  liberté  ». 

XXXII.  Toutefois  à la  perfuafîon  de  fes  amis, 
il  alla  premièrement  un  tour  jufques  à fa  rhaifon 
des  champs , là  où  il  n’arrefta  gueres , ains  s’en 
retourna  incontinent  à Rome.  Et  y eftant  arrivé 
un  foir , dès  le  lendemain  matin  il  defcendit 
fur  la  place,  demandant  & pourfuyvant  l’office 
de  tribun  du  peuple  , expreflemenr  pour  refîfter 
aux  entreprifcs  de  Metellus  , à caufe  que  ce 
magiftrat  là  a beaucoup  plus  de  puiffance  d’em- 
pefcher , que  de  faire  : car  fi  tous  les  autres 
d’un  accord  avoyent  arrefté  une  chofe  enfemble, 
& qu'il  y en  euft  iin  feul  qui  s’y  oppofâfl: , le  feul 
oppofant  l’emporteroit  par  defTus  tous  les  autres. 
Or  n’eut  il  ps  du  commencement  grand  nombre 
de  fes  amis  autour  de  luy  : mais  quand  on  en- 

Cc  4 


Digitized  by  Google 


4©8  CATON  D’UTIQUE. 
tendit  l’intention  pour  laquelle  il  faifoit  lors' 
celle  pourfuvtte , tous  les  gens  de  bien  inconti- 
nent fe  rengerent  à fes  collez , qui  le  confir- 
mèrent en  fa  deliberation  , & l’encouragerent 
de  la  pourfuyvre  , à caufe  qu’il  ne  faifoit  pas 
tant  pour  foy  , que  pour  la  chofe  publique  , de 
demander  cell  office  en  un  tel  temps , attendu 
que  l’ayant  peu  obtenir  par  plulieurs  fois  fans 
difficulté , en  temps  où  il  n’y  avoit  point  d’af- 
faires , il  ne  l’avoit  point  voulu  demander , ains 
s’elloit  refervé  à le  pourfuyvre  lors  qu’il  falloit, 
non  fans  danger , combatre  pour  le  bien  de  la 
chofe  publique  , & pour  la  protedlion  de  la 
liberté.  Si  dit  on,  qu’il  y eut  fi  grande  foule  de 
gens  qui  vindrent  pour  luy  affilier  à fa  brigue , 
& de  fi  chaude  affeûion  , qu’il  en  cuida  eftre 
eftouffé,  & ne  penfa  jamais  arriver  jufques  fur 
la  place  , pour  la  prefTe  du  monde  qui  l’accom- 
pagnoit. 

XXXIII.  Ainfi  ayant  ellé  déclaré  tribun  1 du 
peuple  avec  Metellus  & d’autres , il  apperceut 
que  Ion  alloit  marchandant  & acheptant  des 
voix  du  peuple  , quand  on  vint  à l’ele&ion  des 
confuls , & feit  une  harengue , en  laquelle  il 
reprit  & tenfa  alprement  le  peuple  pour  celle 
orde  & fale  marchandée , & à la  fin  d’icelle 
protella  avec  ferment , qu’il  accuferoit  & met- 
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troic  en  juftice  celuy  qui  auroit  baillé  argent 
pour  fe  faire  elire  , exceptant  Syllanus  feul  , 
pource  qu’il  eftoit  fon  allié , ayant  efpoufé  Ser- 
vilia , qui  eftoit  fa  fœur , car  à celuy  là  ne  de- 
manda il  rien  : mais  il  accufa , & fe  feit  partie 
formelle  contre.  Lucius  Murena,  qui  par  argent 
avoit  tant  fait  , qu’il  avoir  obtenu  le  confulat 
avec  Syllanus.  Or  y avoit  il  une  ordonnance  qui 
permettoir  à l’accufé  de  donner  garde  à l’accu- 
fant  pour  voir  ce  qu’il  propoferoit  5c  dont  il  fe 
vouldroit  fervir  en  fon  accufation , à fin  que 
Faccufé  ne  fuft  point  furpris  au  deprouveu  s 
parquoy  celuy  que  Murena  avoit  baillé  à Caton 
pour  l’obferver  , le  fuyvant  par  tout , & confi- 
derant  de  près  tout  ce  qu’il  faifoit , quand  il 
veit  qu’il  n’y  alloit  point  cauteleufement  ny 
malicieufement  , ains  rondement  fuyvant  le 
droit  chemin  de  jufte  accufateur,  il  en  eut  fi 
grande  fiance  en  la  magnanimité  & fimple  bonté 
du  naturel  de  Caton,  que  fans  autrement  l’ef- 
pier  il  ne  luy  faifoit  que  demander  à luy  inefme , 
ou  fur  la  place , ou  en  fa  maifon , fi  ce  jour 
là  il  avoit  délibéré  de  procurer  chofe  aucune 
appartenante  à l’accufation  : s’il  difoit  que  non, 
il  s’en  alloit,  luy  adjouftant  pleine  foy.  Quand  ce 
vint  au  jour  de  l’aftignation  que  la  caufe  fut  plai- 
dée,  Cicéron  qui  eftoit  cette  année  là  conful  % 
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en  défendant  Murena  fe  mocqua  fi  plaifam- 
ment  des  philofophes.,  ftoïqucs  , & de  leurs 
effranges  & extravagantes  opinions  , qu’il  en 
feit  rire  les  juges  , de  forte  que  Caton  mefme 
fe  foubriant  , dit  à ceulx  qui  eftoyent  autour 
de  luy  : « Voyez  que  nous  avons  un  plaifanc 
» conful,  qui  fait  ainfi  rire  les  gens».  Mais  ayant 
efté  Murena  abfoulz  en  ce  jugement,  il  ne  fe 
porta  point  depuis  en  homme  mauvais  ny  ef- 
tourdy  vers  Caton  , ains  tant  que  fon  confulat 
dura  1 , fe  gouverna  tousjours  par  fon  confeil 
ès  principaux  affaires , & continua  de  l’honorer  , 
& fuyvr:  fon  confeil,  en  ce  qui  apparrenoit  au 
devoir  de  fon  magiftrat  : dequoy  Caton  luy 
mefme  eftoit  caufe  , pource  qu’il  n’eftoit  terrible 
ny  redoubrable  finon  au  confeil , & en  fes  haren- 
gues  devant  le  peuple , pour  la  defenfe  du  droit 
& de  la  juftice  feulement  : car  au  demourant  il 
fe  monflroit  humain  , gracieux  & bening  envers 
tout  le  monde. 

XXXIV.  Mais  avant  que  d’entrer  en  l’exercice 
de  fon  tribunat , eftant  Cicéron  encore  conful  , 
il  luy  aida  à bien  faire  le  devoir  de  fon  eftat 
en  plufieurs  autres  chofes  , & mefmement  à 
mettre  fin  à la  conjuration  de  Catilina  , qui 
fut  un  très  grand  & très  bel  adte  : car  ce  Catilina 
machinoit  un  remuement  univerfel,  pour  ruiner1 
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8c  ce-nverfer  fans  deftîis  defloubz  toute  la  chofe 
publique , excitant  des  feditions  civiles  au  dedans, 
& des  guerres  ouvertes  au  dehors , dont  eftant 
convaincu  par  Cicéron , il  fut  contrainft  de  fe 
fauver  hors  de  Rome  : mais  Lentulus,  Céthégus 
8c  pfufieurs  autres  complices  de  cefte  conjuration, 
blamans  Catilina  d’aller  trop  lafchement  & trop 
froidement  en  befongne  , avoyent  de  leur  cofté 
entrepris  de  brufler  toute  la  ville  de  Rome 
entièrement  , & mettre  en  cdmbuftion  tout 
l’empire  Romain  par  guerres  eftrangeres  & 
rebellions  de  nations  & provinces  foraines  : 
mais  ayant  efté  leur  confpirarion  defcouverte  , 
ainfi  comme  nous  avons  plus  amplement  déclaré 
en  la  vie  de  Cicéron  , la  chofe  fut  mife  au 
jugement  du  fenat , pour  fçavoir  ce  qui  en 
devroit  eftre  fait  : & là  Sillanus  à qui  premier 
fut  demandée  fon  opinion,  dit  qu’il  eftoit  d’advis 
que  Ion  leur  devoit  faire  fouffrir  peine  extreme, 
8c  confequemment  tous  ceulx  qui  opinèrent  après 
luy  furent  de  mefme  advis , jufques  à Cæfar  , 
lequel  eftant  perfonnage  bien  parlant , & qui 
defiroit  nourrir  & entretenir  plus  toft  que  eftein- 
dre  tous  remuerifièns  , feditions  & ehangemens 
en  la  chofe  publique  , comme  matière  propre 
à ce  qu’il  avoit  de  longue  main  projette  en  fon 
entendement , feit  une  harengue  pleine  de  doul- 
ces  paroles  attrayantes  j en  laquelle  il  remonftra 
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que  de  faire  ainG  mourir  ces  perfonnages , fanSf 
qu’ilz  furent  judiciellement  condamnez,  il  ne 
luy  fembloit  nullement  raifonnable  , ains  que 
plus  toft  on  les  devoit  tenir  en  prifon.  Cela 
changea  tellement  les  opinions  du  refte  des 
lênateurs , pour  la  crainte  qu’ilz  eurent  du  peu- 
ple, que  Sillanus  mefme  rhabilla  fon  opinion, 
& dit  qu’il  n’avoit  point  entendu  qu’on  les  deuil 
faire  mourir,  ains  les  retenir  en  prifon  fermée, 
pource  que  l’extreme  peine  à un  citoyen  Romain 
eftoit  la  prifon. 

: XXXV.  AinG  eftans  les  opinions  changées  8c 
indinans  les  autres  fenateurs  en  la  plus  doulce 
& plus  humaine  fentence,  Caton  fe  levant  quand 
ce  fut  à luy  à dire  fon  opinion  , commencea  en 
courroux  avec  une  grande  force  de  éloquence  à 
reprendre  griefvement  Sillanus  de  s’eftre  changé, 
& à picquer  afprement  Cæfar,  qui  foubz  une 
apparence  populaire,  & foubz  couverture  d’un 
parler  doulx  8c  gracieux , alloit  ruinant  la  choie 
publique,  & intimidant  le  fenat,  là  où  il  devroic 
avoir  grande  peur,  & fe  reputer  bien  heureux, 
s’il  fe  pouvoir  fauver,  que  Ion  ne  s'attachait  à 
luy  mefme , pour  les  occaGons  de  l’en  foulpe- 
çonnev  qu’il  donnoit,  en  voulant  ainG  mani- 
feftement  ravir  d’entre  les  mains  de  la  jullice 
des  traiftres  ennemis  de  la  chofe  publique,  8c 
monftrant  de  n’avoir  aucune  pitié  ny  compalfion 
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de  la  ville  de  fa  naiflànce,  fi  noble  & fi  grande, 
qui  avoic  efté  fi  près  de  finale  extermination  , 
ains  plus  toft  regretter  & lamenter  la  fortune 
de  ces  malheureux  hommes  là,  qui  ne  devoyenc 
jamais  avoir  efté  nez , & la  mort  defquelz  pre- 
fervoit  Rome  de  meurtres,  maulx  & dangers 
infinis.  Il  n’eft  demouré  que  cefte  harengue  feule, 
de  toutes  celles  que  feit  onques  Caton , par  ce 
que  Cicéron  avoit  ce  jour  là  attiltré  des  clercs, 
qui  avoyent  la  main  fort  legere,  auxquelz  il  avoic 
davantage  enfeigné  à faire  certaines  notes  & ab- 
breyiations,  qui  en  peu  de  traiéls  valoyent  & 
reprefentoyent  beaucoup  de  lettres , & les  avoic 
difpofez  çà  & là  en  divers  endroits  de  la  falle 
du  fenat  : car  Ion  n’ufoit  point  encore  lors  , & 
ne  fçavoit  on  que  c’eftoit  de  notaires  , c’eft  à 
dire , d’éfcrivains  qui  par  notes  de  lettres  ab- 
bregées  figurent  toute  une  fentence , ou  tout  un 
mot,  comme  Ion  a fait  depuis  : & dit  on  que 
ce  fut  lors  premier  que  Ion  commencea  à en 
trouver  la  trace.  Si  le  gaigna  lors  Caton  , & feit 
tellement  tourner  les  opinions,  que  ces  hommes 
furent  condamnez  à mourir.  Et  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  fervir  à reprefenter  au 
vif  l’image  de  fon  naturel,  jufques  aux  moin- 
dres indices  , on  dit  que  ce  jour  là  y ayant  grand, 
débat  & fort  vehemente  contention  de  luy  à 
l’encontre  de  Cæfar , tellement  que  tout  le  fenat 


4i4  CATON  D’ U TI  QUE. 
eftoit  attentif  à les  regarder  8c  ouyr,  on  apporta 
de  dehors  un  petit  papier  à Carfar.  Ce  que  Caton 
tira  incontinent  en  fufpicion , & l’en  calumni» 
tant,  queplulieurs  des  fenateurs  s’en  emeurent> 
& commandèrent  que  ce  qui  eftoit  efcripr  ea 
ce  papier  fuft  leu  tout  haiilt  & clair  : pàrquoy 
Catlar  tendit  la  lettre  à Caton  qui  ne  feoit  pas 
gueres  loing  de  luy.  Caton  l’ayant  leuc  trouva 
que  c’eftoit  une  lettre  d’amour  que  fa  fœur  Set* 
vilia  eferivoit  à Cæfur- dont  elle  eftoit  amott* 
teufe  , ayant  efté  par  luy  corrompue  : fi  la  rejfettâ 
à Gefar  en'  luy  difant,  «,Tien:yvrogne 
cela  fait,  fe  xemeit  à continuel:  le  propos*  qu’il 
avoir  para vanc -commencé.-  •'•->  ~ * 

XXXVI.  En  fomme,  il  femble  que  Catott 
a efté  peu  heureux  du  cofté  des  -femmes -ÿ  Ça* 
telle  Servilia , comme  nouS-'ifvons  dit,  eut  mau- 
vais bruit  pour  l’amour  de  Csèfar  i mais  l’autre 
Servilia,  qui  eftoit  aufti  fa  fœur,  fur  encore- plus 
diffamée,  pource  que  eftant  mariée  à Lucullus 
l’un  des  premiers  perfotnVages  de  Rome  » dont 
elle  avoir  eu  un  filz  , elle  fût  d là  fin  par  luÿ 
chalTe  & répudiée  pour  fôn'iiîi pudicité  : 8c , qui 
eft  encore  plus  honteux  , fa  propre  femme  Attilia 
ne  fut  pas  elle  mefme  nette  de  tel  vice  :■  car 
combien  qu’il  en  euft  eu  deux  enfans  , il  fuc 
contraint  de  la  répudier,  tant  elle  fe  gouverna 
mal  » & depuis,  il  efpoufa  la  fille  de  Philippus  i 
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nommée  Marria , laquelle  femble  avoir  efté  fort 
honefte  dame.  C’eft  celle  de  qui  Ion  parle  tant. 
Car  celle  partie  en  la  vie  de  Caton,  ne  plus  ne 
moins  qu’en  une  fable  ou  comedie , eft  difpu- 
table  & bien  mal  aifée  à foudre  : mais  la  chofe 
fut  telle  , ainfi  que  l’efcrit  Thrafeas,  qui  en  re- 
met la  foy  & la  garantie  fur  un  Munatius  , lequel 
eftoit  familier  amy  de  Caton.  Entre  plufieurs 
qui  aimoyent  & admiroyent  les  vertus  de  Caton, 
il  y en  avoit  qui  le  monftroyent  &r  le  defcou- 
vroyent  les  uns  plus  que  les  autres  : comme 
Quintus  Hortenfius  perfonnnage  de  grande  au» 
thorité  , & homme  de  bien  avec  , lequel  défi* 
rant  eftre  non  feulement  amy  privé  & familier 
de  Caton , ains  aufli  fon  allié  en  quelque  forte 
que  ce  fuft , & joindre  par  quelque  affinité  toute 
la  maifon  de  luy  à la  fiene , tafcha  de  luy  per* 
fuader  qu’il  luy  baillaft  en  mariage  fa  fille  Porcia, 
laquelle  eftoit  mariéo  à B;bulus,  & luy  avoit  j a 
fait  deux  enfant , pour  y femer  aufli  , 11e  plus 
ne  moins  qu’en  une  terre  fertile,  de  fa  femence, 
& en  avoir  de  la  race , luy  remonftrant  que  cela 
fembloit  bien  un  peu  eftrange  de  prime  face 
quant  à l’opinion  des  hommes  : mais  quant  à 
la  nature , qu’il  eftoit  honefte.,  & utile  à la  chofe 
publique,  qu’une  belle  & honefte  jeune  femme 
en  la  fleur  de  fon  aage  ne  demouraft  point  ol* 
feufe , laiftant  efteindre  fon  aptitude  naturelle  à 
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concevoir , ny  aulfi  ne  fafchaft  ny  n’apauvrill  point 
fon  mary , en  luy  portant  plus  d’enfans  qu’il  n’en 
auroit  de  befoing , & que  en  communiquant  ainfi 
les  uns  aux  autres  les  femmes  idoines  à la  géné- 
ration, à gens  de  bien  & hommes  qui  en  fulfent 
dignes , la  vertu  vinft  à fe  multiplier  davantage  , 
& à s’efpandre  en  diverfes  familles,  & la  ville 
confequemment  à s’en  mefler,  unir  & incorporer 
en  foy  mefme  davantage  par  alliance  : mais  fi 
d’adventure  Bibulus  aimoit  tant  fa  femme  qu’il 
ne  la  voulull  point  quitter  entièrement , il  la  luy 
rendroit  incontinent  après  qu’elle  luy  auroit  fait 
un  enfant,  & qu’il  fe  feroit  conjoint  par  un  plus 
eftroiél  lien  d’amitié,  moyenant  celle  communi* 
cation  d’enfans , avec  Bibulus  mefme  & avec  luy. 
Caton  feit  refponfe  qu’il  aimoit  bien  Hortenfius , 
& auroit  bien  aggreable  fon  alliance , mais  qu’il 
rrouvoit  eftrange  qu’il  luy  parlait  de  luy  bailler 
fa  fille  pour  en  engendrer  des  enfans  , veu  qu’il 
fçavoit  bien  qu’elle  eftoit  mariée  â un  autre. 
Adonc  Hortenfius  tournant  le  propos  ne  faignit 
point  de  luy  defcouvrir  fon  affeélion , & luy  de- 
mander fa  femme,  laquelle  eftoit  encore  allez 
jeune  pour  porter  des  enfans , & Caton  en  avoir 
desja  fuffïfamment  : & fi  ne  fçauroit  on  dire  que 
Hortenfius  feift  celle  pourfuitte  , à caufe  qu’il 
s’apperceull  que  Caton  ne  feift  compte  de  Martia , 
car  elle  eftoit  lors  enceinfte  de  luy  : mais  tant 
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y a , que  voyant  le  grand  defir  & la  grande  affec- 
tion que  Hortenfius  en  avoit , il  ne  la  luy  refufa 
point , ains  luy  refpondit  qu’il  Falloir  donques 
que  Philippus  pere  de  Martia  en  Fuft  auffi  con- 
tent, lequel  entendant  que  Caton  s’y  confen- 
toit , ne  voulut  point  neantmoins  luy  accorder 
fa  fille , que  Caton  luy  mefme  ne  fuft  prefent 
au  contrat , & ftipulant  avec  luy  *.  Ces  chofes 
furent  faittes  bien  long  temps  depuis  : toute- 
fois pource  que  je  fuis  tumbé  fur  le  propos  des 
femmes  de  Caton,  il  m’a  femblé  de  hafter  ce 
récit , & le  mettre  avant  fon  temps  en  ce  lieu. 

XXXVII.  Ayant  donques  Lentulus  & fes  con- 
fors  en  la  conjuration  de  Catilina , efté  executez 
à mort,  Cæfar  pour  fe  couvrir  des  charges  & 
imputations  que  Caton  luy  avoit  mis  fus  au  fenat, 
recourut  en  la  fauvegarde  du  peuple , & retira 
autour  de  foy  tous  ceulx  qu’il  fçavoit  qui  avoyent 
mauvaife  voulunté  , & qui  ne  demandoyent  qu  a 
renverfer  & gafter  tout , en  les  mutinant  & in- 
citant encore  plus  à ce  faire  : au  moyen  dequoy , 
Caton  craignant  que  telle  maniéré  de  gens  ne 
fufcitaft  quelque  trouble.  •&  combuftion  en  la 
chofe  publique  , fuada  au  fenat  de  gaigner  le 
menu  populaire  qui  n’avoit  rien , en  luy  faifant 
diftribuer  quelque  bled  pour  vivre  : ce  qui  fut 

* 

1 U la  reprit  depuis  après  la  mort  d’Hortenre,  l'an  de  Rome 
705  , comme  on  verra  au  ch.  cxvirr. 
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fait  : & monta  cefte  defpenfe  par  an  à 1 douze 
cents  cinquante  talents.  Cefte  largefle  aflopit  ma- 
nifeftement  les  menaces  des  troubles  que  Ion 
craignoit  de  ce  cofté  là.  Mais  d’un  autre  cofté , 
Metellus  entrant  en  fon  tribunat  , faifoit  des 
aflemblées  & harengues  feditieufes  , èsquelles 
il  meit  en  avant  au  peuple  un  decret , par  le- 
quel eftoit  porté , que  Pompeius  fuft  au  premier 
jour  rappelle  avec  fon  armée  en  Italie , à fin 
qu’il  prouveuft  à ce  que  la  chofe  publique  ne 
rumbaft  en  inconvénient  pour  le  danger  de  Ca- 
tilina. Ce  qui  n’eftoit  qu’une  couverture  de  belles 
paroles  : mais  le  but  & l’intention  véritable  où 
tendoit  ceft  ediét,  eftoit  de  mettre  tous  les  af- 
faires de  la  chofe  publique  & les  forces  de  l’em- 
pire Romain  entre  les  mains  de  Pompeius.  Le 
fenat  fut  aftemblé  là  delfus , auquel  Caton  ne 
parla  pas  d’entrée  aigrement,  ny  de  trop  grande 
vehemence  contre  Metellus  , comme  il  avoit 
accouftumé  de  faire  à l’encontre  de  ceulx’  qui 
fe  deportoyent  comme  luy  : ains  l’admonefta 
doulcement  & moderéement , jufques  à le  prier 
à la  fin  & luy  haultlouer  fa  maifon , de  ce  quelle 
avoit  tousjours  fuivy  le  party  du  fenat  &.  des 
gens  de  bien  : mais  cela  efieva  encore  plus  en 
audace  &d  en  gloire  Metellus , & feit  qu’il  com- 

1 Sept  cents  cinquante  mille  efcust  Amyot.  J, 8} 5.757  livres  10 
Tels  de  nette  moauoie.  . 
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mencea  à avoir  Caton  en  mefpris,  pource  qu’il 
eftima  qu’il  luy  cédait  ainfi  de  peur  qu’il  euft , 
tellement  qu’il  s’oublia  jufques  à dire  des  paroles 
prefumptueufes , & ufer  de  fieres  menaces,  qu’il 
feroit’ce  qu’il  avoit  entrepris  bon  gré  mal  grc 
le  fenar.  Adonc  Caton  changeant  de  vifage , de 
voix  & de  parole  , après  luy  avoir  parlé  fort 
afprement , en  fin  protefta  roidement , que  tant 
comme  il  aurdtr  vie  au  corps,  il  ne  fouffriroic 
que  Pompeius  entrait  avec  armes  en  la  ville  de 
Rome.  Quoy  entendu  , le  fenat  eut  opinion  que 
ny  l’un  ny  l’autre  n’avoit  le  fens  bien  raflîs , ny 
le  jugement  bien  fain,  mais  que  les  déporté- 
mens  de  Metellus  eltoyent  une  fureur,  qui  pro- 
cédant d’une  extreme  malice  & mefchanceté 
vouloit  mettre  toutes  chofes  fansdefTus  delfoubs, 
8c  que  ce  que  faifoit  Caron,  eftoit  un  ravilfe- 
ment  & ecltafe  de  vertu  tranfportée  hors  de  foy,' 
pour  vouloir  défendre  les  chofes  jultes  & rai- 
sonnables. 

XXXVIII.  Quand  le  jour  fut  efcheut , auquel 
on  devoir  faire  pafier  cell  ediét  par  les  voix  du1 
peuple , Metellus  ne  faillit  pas  d’avoir  fes  gens 
en  ordonnance  fur  la  place  , force  eltrangers, 
force  efclaves  & force  efcrimeurs  à oultrance 
tous  en  armes , avec  ce  qu’il  y avoit  une  bonne 
partie  de  la  commune  qui  defiroit  le  retout  dé 
Pompeius,  pour  l’efperancede  quelque  mutation,- 
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& fi  eftoit  leur  affaire  grandement  favorifé  Sr 
fortifié  de  la  part  de  Cæfar , qui  lors  eftoit  prx- 
teur.  Et  à l’oppofite,  de  l’autre  cofté  les  plus  gens 
de  bien  de  la  ville  fe  courrouceoyent  bien  avec 
Caton,  & difoyent  comme  luy,  que  c eftoit  une 
grande  mefchanceté , mais  ilz  ne  luy  aidoyent 
point  pourtant  : à l’occafion  dequoy  fes  parents 
& domeftiques  en  eftoyent  en  grand  foucy  & 
en  grande  peine , de  forte  qu’i^  y en  eut  qui 
pafierent  la  nuift  enfemble  fans  vouloir  repofer 
& fans  boire  ny  manger  , pour  le  danger  auquel 
ilz  voyoyent  fa  vie , & mefmement  fa  femme  & 
fes  fœurs  ne  faifoyent  autre  chofe  que  plorer  & 
fe  tourmenter  en  fa  maifon , là  où  luy  tout  au 
contraire  parloir  affeureement  , & reconfortoit 
tout  le  monde  : & après  avoir  fouppé  comme 
de  couftume  , il  s’en  alla  coucher , & dormit 
de  fort  profond  fommeil  jufques  au  matin , que 
Munatius  Thermus  l’un  de  fes  compagnons  au 
tribunat  le  vint  efveiller  : fi  s’en  allèrent  enfem- 
ble fur  la  place,  où  ilz  furent  accompagnez  de 
bien  peu  de  gens  : mais  ilz  en  trouvèrent  plu- 
fieurs  par  le  chemin  qui  leur  venoyent  au  devant, 
pour  les  advertir  qu’ilz  fe  teinfent  fur  leurs  gardes. 

XXXIX.  Quand  ilz  furent  à l’entrée  de  la 
place , Caton  apperceut  incontinent  le  temple 
de  Caftor  & Pollux  tout  environné  d’hommes 
armez  , & les  degrez  tenus  Sc  occupez  par  des 
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efcrimeurs  à oulcrance  , & Metellus  qui  eftoic 
au  plus  hault , aflis  près  de  Cæfar  : fi  fe  retourna 
adonc  divers  fes  amis  & leur  dit , « Voyez  quel  ' 
» couard  voyll , qui  contre  un  feul  homme  nud 
» a afiemblé  tant  de  gens  armez  » . En  difant  cela 
il  marcha  droit  celle  part  avec  Thermus , & s’on- 
vrirent  ceulx  qui  tenoyent  les  degrez  pour  les 
laifier  palier  , mais  ilz  n’en  fouffrirent  monter 
pas  un  autre , encore  eut  .Caton  bien  affaire  1 
tirer  Munatius  à mont  par  la  main  : monté  qu’il 
fut,  il  s’en  alla  droit  afïeoir  entre  Metellus  & 
Cæfar,  pour  les  engarder  de  parler  enfemble  à 
l’oreille.  Ilz  ne  fceurent  ne  l’un  ne  l’autre  que  luy 
dire  : mais  les  gens  de  bien  qui  veirent  & confi- 
dererent  avec  admiration  le  vifage,  l’afïeurance 
& le  courage  de  Caton , s’approchèrent  de  plus 
près  , & par  leurs  cris  l’enhorterent  qu’il  ni  crai- 
gnift  rien , s’encourageans  les  uns  fes  autres  de 
tenir  bon , & de  fe  rallier  enfemble  pour  la  de- 
fenfe  de  la  liberté  commune,  en  fecourant  cëluy 
qui  combatoit  pour  elle  : fi  y eut  un  fergent  qui 
prit  en  main  l’ediét  par  efcript,  comme  pour  le 
lire  au  peuple.  Caton  luÿ  défendit  de  ce  faire  : 
parquoy  Metellus  adonc  le  prit  luy  mefme , & 
commencea  à le  lire.  Caton  le  luy  ofta  par  force 
d’entre  les  mains  : mais  neantmoins  Mfetellus  en 
fachanr  le  contenu  par  cueur , ne  laifla  pas  de  le 
vouloir  prononcer  fans  efcriture  : Sc  Thermus  luy 
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meit  la  main  au  devant  de  la  bouche  pour  le 
garder  de  parler  : tant  que  Metellus  voyant  ces 
deux  hommes  obftinez  à l’empefcher  par  toutes 
voyes  qu’il  ne  feid  pafler  Ton  edièt , que  le 
peuple  chalant  la  voile  fe  rengeoit  du  codé  de 
la  raifon,  il  feit  ligne  à fes  gens , que  quelques 
fondards  armez  qu’il  renoit  exprès  à çefte  fin 
en  fa  maifon , accourudent  à l’effroy  avec  grands 
cris  : ce  qui  fut  fait  : tellement  que  le  peuple  de 
frayeur  s’efcarta , les  uns  deçà,  les  autres  delà, 
& ne  demoura  fur  la  place  que  Caton  feul  , 
auquel  on  tiroir  d’amont  force  coups  de  pierres 
& de  badon  : mais  Murena,  celuy  mefme  qu’il 
avoit  accqfé  d’ayoir  achepté  le  confulat,  ne  l’aban- 
donna point  en  ce  danger , ains  le  couvrant  de  fa 
longue  robbe  cria  à ceulx  qui  jettoyenr  des  pierres 
qu’ilz  euflent.à  ceffer  : & en  luy  remonftrant  le 
péril,. auquel  il  fe  metttpit  pour  néant,  feit  tant 
envers  luy,  qu’en  le  tenant  tousjours  eutre  fes 
bras  il  lp  retira  au  dedans  du  temple  de  Cador 
8c  Pollux. 

XL.  Et  lors  Metellus  voyant  la  tribune  aux 
harengues  vuide , 8c  fes  adverfaires  fuyans  de 
tous  codez  hors  de  la  place , cuida  bien  avoir 
tout  gaigné,  & commanda  à fes  foudards  armez 
qu’ilz  fe  retira  fient,  & luy  fe  tjrqnr;  tout  doulr 
cernent  en  avant ,,  elfaya  de  faire  lprs  pader  8c 
authçrifer  fpn  edièt  : mais  fes  contraires,  fe  reve- 
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nans  aufli  toft  de  leur  efifroy , & retournans  fur  la 
place  recommencèrent  à crier  à l’encontre  de 
Metellus  plus  fort  & plus  hardiment  que  devant, 
de  forte  qu’il  s’en  trouva  luy  mefme  en  grand 
trouble  & en  grande  frayeur , & fes  adhérents 
aufli,  cuidans  que  leurs  adverfaires  euflent  re- 
couvré des  armes  de  quelque  part , & que  ce 
fuit  ce  qui  les  feift  ainfi  fierement  retourner 
contre  eulx  : tellement  qu’il  n’y  eut  pas  un  qui 
arreftaft,  ains  fe  tirèrent  tous  arriéré  de  la  tribune 
aux  harengues.  Ainfi  eftans  ceulx  de  la  ligue  de 
Metellus  efcartez , Caton  fe  prefenta  fur  la  tri- 
bune qui  loua  grandement  le  peuple  de  la  bonne 
voulunté  qu’il  avoir  monftrée , en  l’enhortant  de 
perfeverer  tousjours  de  bien  en  mieulx  : telle- 
ment que  la  commune  mefme  fe  banda  lors 
contre  Metellus  : 6c  le  fenat  aflemblé  là  deflus  , 
ordonna  que  Ion  fecouruft  Caton  plus  que  jamais, 
6c  que  Ion  refiftaft  par  tous  moyens  à ceft  ediéfc 
de  Metellus,  comme  eftant  pernicieux,  & in- 
troduifant  une  fedition  & une  guerre  civile  en 
la  ville  de  Rome.  Quant  à Metellus , il  s’opi- 
niaftroit  bien  encore  à pourfuyvre  fon  entreprife  , 
6c  ne  fe  vouloir  point  rendre  : toutefois  à la  fin 
voyant  que  fes  adhérents  s’eftonnoyent  mer- 
veilleufement , 6c  redoubtoyent  la  confiance  de 
Caton,  comme  chofe  invincible  & inexpugna- 
ble, il  s’en  courut  un  jour  foudainement  fur  la 
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place , là  où  aflemblant  le  peuple , il  allégua 
plufieurs  raifons  pour  cuider  mettre  Caton  en 
haine  de  la  commune,  & dit  entre  autres  chofes 
qu’il  fe  vouloit  tirer  hors  de  la  domination  tyran- 
nique de  Caron  & de  fa  confpiration  à l’encontre  , 
de  Pompeius , dont  on  verroit  que  bien  toft  la 
ville  fe  repentiroit  d’avoir  ainfi  rebuté  un  fi  grand 
perfonnage.  Cela  dit , il  fe  partit  auflï  toft  pour 
s’en  aller  en  Afie  faire  fes  plaintes  à Pompeius. 

Si  fut  Caton  grandement  eftimé  pour  ce  faiét, 
d’avoir  ainfi  defchargé  la  chofe  publique  du  pefant 
fardeau  du  tribunat  d’un  tel  fol , & d’avoir  par 
maniéré  de  dire , desfaic  en  Metellus  , la  puif- 
fance  de  Pompeius  : mais  encore  fut  il  loué  & 
eftimé  davantage  , quand  il  empefcha  que  le 
fenat , qui  le  vouloit  à toute  force , ne  notaft 
Metellus  d’infamie,  & ne  le  privaft  de  fon  eftat: 
car  il  s’y  oppofa , & pria  le  fenat  de  ne  le  faire 
point.  La  commune  prit  pour  un  grand  argument  . 
de  nature  doulce , benigne  & humaine , de  ne 
vouloir  point,  par  maniéré  de  dire,  fouler  aux 
pieds  fon  ennemy  après  l’avoir  abbatu , ny  l’oul- 
trager  après  l’avoir  à force  vaincu  : mais  les  fages 
hommes  jugèrent  davantage,  qu’il  avoir  prudem- 
ment & utilement  fait , de  n’irriter  point  Pom- 
peius. 

XLI.  Environ  ce  temps  retourna  Lucullus  de 
la  guerre  , de  laquelle  il  fembloit  que  Pompeius 
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Iuy  eult  ollé  le  couronnement  d’entre  les  mains,' 
& la  gloire  de  l’avoir  entièrement  parachevée, 
& fut  encore  bien  près  d’eftre  débouté  de  l’hon- 
neur du  triumphe , pour  la  contradiétion  que 
luy  feit  Caius  Memmius , I’accufant  de  plufieurs 
cas  devant  le  peuple , plus  en  faveur  de  Pom- 
peius,  que  pour  inimitié  particulière  qu’il  euft 
à l’encontre  de  luy.  Mais  Caton,  tant  pource 
qu’il  eftoit  fon  allié  , attendu  qu’il  avoit  efpoufé 
fa  fœur  Servilia , comme  auüi  pource  que  le  cas 
en  foy  luy  fembloit  inique , refilta  à ce  Memmius, 
& foubfteint  plufieurs  calumnies  & imputations, 
fi  que  finablement  eftanr  jetté  1 hors  de  fon  ma- 
giftrat , comme  d’une  domination  tyrannique , 
encore  feit  il  tant,  qu’il  contraignit  Memmius 
de  foy  départir  de  fes  accufations , & de  fouyr 
la  lice.  Parquoy  Lucullus  ayant  obtenu  l’hon- 
neur de  l’entrée . triumphale  , s’accointa  encore 
plus  que  jamais  de  Caton , eftimant  avoir  en 
luy  un  grand  boulevard  & feur  rempar  à l’en- 
contre de  la  puiflance  de  Pompeius  , lequel 
retournant  quelque  temps  après  glorieux  pour 
fes  conqueftes  , & fe  confiant  que  à la  faveur 
de  fa  bienvenue  il  ne  feroit  refuzé  de  choie 
quelconque  qu’il  demandait  à fes  citoyens  à fon 
arrivée,  il  envoya  devant  requérir  le  fenat  de 
vouloir  pour  l’amour  de  luy  différer  l’eleétion 

r * Voyez  les  Obfemtionr. 


gitized  by  Google 


4z6  CATON  D’UTIQUE. 
des  confulz  jufques  à ce  qu’il  fut  à Rome , à 
fin  qu’eftant  prefent  il  peuft  favorifer  la  pour- 
fuitte  de  Pifo  qui  demandoit  le  confulat  : à quoy 
comme  la  plus  part  du  fenat  fe  laillad  aller  , 
Caton  à l’oppofite  y contredit  , non  qu’il  eftimaft 
celle  remife  eftre  chofe  de  tant  grande  confe- 
quence, ains  voulant  retrencher  à Pompeius  toute 
efperance  d’attenter  chofes  nouvelles  & extraor- 
dinaires , & feit  tellement  changer  d’advis  au 
fenat,  que  fur  l’heure  mefme  il  fut  débouté  de 
fa  requefte. 

XLII.  Cela  fafcha  fort  Pompeius,  lequel  s’ap- 
percevant  bien  qu’il  auroit  Caton  pour  contraire 
en  beaucoup  de  chofes , s’il  ne  trouvoit  moyen 
de  le  gaigner , envoya  quérir  Munatius  qui  luy 
eftoit  fort  familier  , par  l’entremife  duquel  il 
feit  demander  à Caton  deux  niepces  qu’il  avoit 
preftes  à marier,  la  plus  aagée  pour  luy,  & la 
plus  jeune  pour  fon  filz  aifné.  Les  autres  difent 
que  ce  n’eftoyent  pas  fes  niepces , mais  fes  pro- 
pres filles.  Munatius  feit  le  meflage  à Caton, 
& à fa  femme,  & à fes  fceurs,  lefquelles  de- 
firoyent  lîngulierement  celle  alliance  pour  la 
grandeur  & dignité  du  perfonnage  qui  la  de- 
mandoit : mais  Caton  fans  dilayer  , ny  autre- 
ment en  confulter  à loifir,  ains  comme  picqué, 
refpondit  tout  fur  l’heure , « Retourne , Muna- 
» tius,  retourne  devers  Pompeius,  & luy  dy. 
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•»>  que  Caton  n’eft  point  prenable  par  le  moyen 
« des  femmes  , non  qu’il  n’ait  autrement  bien 
?>  chere  fon  amitié  : car  là  où  il  ne  voudra  faire 
ju  & pourfuyvre  que  chofes  juftes  , il  trouvera 
» en  luy  amitié  plus  feure  & plus  certaine  que 
» nulle  alliance  de  mariage:  mais  au  demourant, 
>>  qu’il  ne  baillera  jamais  oftages  à l’appetit  de 
» Pompeius  contre  la  chofe  publique  ».  Les 
femmes  furent  fur  l’heure  bien  malcontentes  de 
ce  refus , & fes  amis  mefmes  blafmerent  fa  ref- 
ponfe , comme  fuperbe  & incivile  : mais  depuis 
il  advint  que  Pompeius  prattiquant  de  faire  elire 
conful  l’un  de  fes  amis,  envoya  de  l’argent  par 
les  lignées  pour  achepter  & corrompre  les  voix 
du  peuple,  &fut  cefte  corruption  a/Tez  notoire, 
pource  que  l’argent  fut  compté  dedans  les  jardins 
mefmes  de  Pompeius  : parquoy  Caton  adonc 
remonftra  aux  femmes  de  fa  maifon , que  s’il 
fe  fuft  obligé  par  alliance  de  mariage  à Pom- 
peius, il  euft  efté  contrainft  d’avoir  tous  les  jours 
part  à l’infamie  de  telz  aétes  : quoy  entendu  elles 
mefmes  confeflerent  alqrs , qu’il  avoit  plus  fage- 
ment  fait  de  refufer  une  telle  affinité , que  elles 
de  ladefirer.  Toutefois,  s’il  fault  juger  du  confeil 
par  les  evenemens  des  chofes  , il  me  femble  que 
Caton  feit  une  très  grande  faulte  de  rejetter  cefte 
alliance  , pource  qu’en  ce  faifânt  il  fut  caufe 
que  Pompeius  fe  tourna  du  cofté  de  Cæfar,  & 
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prit  «ne  alliance,  laquelle  venant  à conjoindré 
en  un  la  puilïance  de  Cæfar  & celle  de  Pom- 
peius , cuida  ruiner  de  fond  en  comble  tout  l’em- 
pire Romain , à tout  le  moins  changea  elle  entière- 
ment tout  l’eftat  du  gouvernement  de  la  chofe 
publique  : dont  il  ne  fut  à l’adventure  rien  advenu, 
fi  Caton  craignant  des  legeres  faultes  de  Pom- 
peius , n’euft  eftc  caufe  de  luy  en  biffer  faire 
de  très  lourdes , en  augmentant  la  puiflance  d’un 
autre  : mais  cela  eftoit  lors  encore  à advenir. 

XLIII.  Au  demouranr  Pompeius  eftant  en 
débat  contre  Lucullus , touchant  certaines  ordon- 
nances qu’ilz  avoyent  faittes  au  royaume  de  Pont, 
pource  que  l’un  & l’autre  vouloit  que  les  fienes 
euffent  lieu , Caton  favorifa  à Lucullus , auquel 
notoirement  on  faifoit  tort  : à raifon  dequoy  Pom- 
peius voyant  qu’il  avoit  du  pire  au  fenat , re- 
courut au  peuple , & meit  en  avant  l’edid  de 
faire  départir  des  terres  aux  gens  de  guerre  : mais 
Caton  s’oppofant  encore  là,  feit  rejetter  fon  edift, 
qui  fut  caufe  que  Pompeius  par  defpit  s’accointa 
lors  de  Publius  Clodius , le  plus  feditieux  & le 
plus  audacieux  de  tous  ceulx  qui  fe  mefloyent 
de  prefcher  lors  le  peuple  : & s’allia  aulfi  en  un 
mefme  temps  de  Cæfar,  dont  luy  mefme  luy 
en  bailla  l’occafion  & le  commencement , pource 
que  Cæfar  retournant  de  fa  præture  d’Hefpagne, 
demandoit  l’honneur  du  triumphe,  & tout  en- 
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femble  vouloir  aulft  briguer  & pourfuyvre  le 
confulat  : mais  il  y avoir  une  ordonnance  au 
contraire  , car  il  falloir  que  ceulx  qui  afpiroyent 
à quelque  magiftrar , fufient  en  perfonne  dedans 
la  ville,  & que  ceulx  qui  afpiroyent  à faire  entrée 
triumphale,  attendirent  au  dehors  : pource  requit 
il  au  fenat  qu’il  fuft  difpenfé  de  pouvoir  de- 
mander le  confulat  par  perfonnes  interpofées , à 
quoy  la  plus  part  du  fenat  confentoir  : mais  Caton 
y contredifoit , & voyant  que  les  autres  fena- 
teurs  inclinoyent  à vouloir  gratifier  à Cæfar , 
quand  ce  vint  à luy  à dire  là  deflus  fa  fen- 
tence , il  confuma  tout  le  jour  à parler , & en- 
garda  par  ce  moyen  que  le  fenat  ne  peut  rien 
conclurre  : parquoy  Cæfar  laiflant  la  pourfuitte 
du  triumphe , fe  meit  à briguer  le  confulat , & 
l’amitié  de  Pompeius.  Si  fut  eleu  conful , & in- 
continent après  donna  fa  fille  Julia  en  mariage 
à Pompeius  , & ayans  fait  entre  eulx  comme  une 
confpiration  à l’encontre  de  la  chofe  publique, 
l’un  mettoit  en  avant  des  edi&s,  par  lefquelz 
il  pretendoit  faire  diftribuer  des  terres  aux  pau- 
vres citoyens  Romains  , & l’autre  les  defendoit: 
de  l’autre  cofté  Lucullus  & Cicéron  fe  bendans 
avec  l’autre  conful , qui  eftoit  Bibulus  1 faifoyent 
tout  ce  qu’ilz  pouvoyent  à l’encontre  : mais  prin- 
cipalement Caton , lequel  ayant  pour  fort  fuf- 
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pc&e  cefte  alliance  de  Cxfar  & de  Pompeius, 
comme  n’eftant  point  faitte  pour  aucune  bonne 
intention , difoit  qu’il  ne  craignoit  pas  tant  cefte 
diftribution  de  terres , comme  il  redoubtoit  la 
recompenfe  qu’en  demanderoyent  ceulx  qui  par 
telz  moyens  alloyent  allechans  & appaftans  le 
commun  populaire.  En  quoy  tout  le  fenat  fut 
bien  de  fon  advis,  & plufieurs  autres  gens  de 
bien  qui  n’eftoyent  pas  du  fenat  fe  rengeoyent 
aufli  de  fa  part,  s’esbahiflans  SS  fe  courronceans 
grandement  de  cefte  eftrange  importunité  de  Cx- 
far, lequel  avec  l’authorité  confulaire,  alloit 
mettant  en  avant  les  mefmes  chofes  que  fou- 
loyent  propofer  les  plus  feditieux  & plus  info- 
lens  tribuns  du  peuple , pour  gaigner  la  grâce 
de  la  commune,  & alloit  ainfi  vilement  & lafi- 
chement  mendiant  la  faveur  du  menu  populaire. 

XLIV.  Parquoy  Cxfar  & fes  adhérents  crai« 
gnans  de  fi  grands  adverfaires,  y procédèrent 
par  vive  force  : car  premièrement  il  fut  jette 
fur  la  tefte  de  Bibulus,  ainfi  comme  il  s’en  alloit 
en  la  place , un  plain  pannier  de  fiant  & d’or- 
dure, & rompit  on  à force  les  verges  que  les 
fergens  portoyenr  devant  luy,  jufque  à ce  que' 
finalement  coups  de  traiét  volans  de  tous  coftez 
contre  eux , & plufieurs  y eftans  blecés  , tous' 
les  autres  abandonnèrent  la  place , fuyans  à val 
de  roupte  : mais  Caton  fe  retira  le  dernier  , 
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marchant  fon  petit  pas  ordinaire,  & encore  fe 
retournant  Couvent  en  maudiflant  telz  citoyens. 
Si  feirent  les  autres  , non  feulement  palier  leur 
edift  par  les  voix  du  peuple , touchant  la  dif- 
tribution  des  terres  aux  pauvres  : mais  qui  plus 
eft , y feirènt  adjoufter , que  tout  le  fenat  feroit 
tenu  de  jurer  qu’il  ratifierait  le  contenu  en  l’edi£t, 
& y tiendroit  la  main  s’il  fe  trouvoit  aucun  qui 
attentai!  de  vouloir  aller  au  contraire  , foubz 
grandes  peines  à qui  refuferoit  de  prefter  ce 
ferment.  Tous  les  autres  fenateurs  jurèrent  par 
force , fe  fouvenans  de  l’inconvenient  qui  eftoit 
jadis  advenu  en  cas  pareil  à l’ancien  Metellus, 
lequel  futbanny  de  l’Italie  pour  n’avoir  pas  voulu 
jurer  de  maintenir  & garder  un  edidl  fembla- 
ble  : à l’occafion  dequoy  les  femmes  fupplierent 
en  privé  avec  force  larmes  Caton  qu’il  vouluft 
un  peu  fléchir,  & jurer  : aufli  feirent  fes  fami- 
liers & amis  : mais  celuy  qui  plus  le  perfuada 
& le  conduifit  à jurer , fut  l’orateur  Cicéron  , 
qui  luy  remonftra  que  à l’adventure  n’eftoit  il 
pas  raifonnable  de  vouloir  feul  defobeïr  à ce 
qui  auroit  femblé  bon  & jufte  à tous  les  autres 
enfemble , & que  ce  feroit  fait  en  homme  tota- 
lement infenfé  de  fe  précipiter  foymefme  en  un' 
évident  péril , pour  cuider  empefcher  une  chofe 
qui  eftoit  desja  toute  faitte  : mais  encore,  que 
le  plus  extreme  mal  qu’il  y auroit  en  cela , feroit , 
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s'il  abandonnent  & laifToit  en  proye  la  chofe 
publique,  (pour  le  bien  de  laquelle  il  faifoit  toutes 
chofes,^  à ceulx  qui  efpioyent  tous  les  moyens 
de  la  ruiner , comme  s’il  fuft  bien  aife  de  n’eftre 
plus  en  peine  de  la  défendre  à l’advenir  : « Car 
» fi  bien  Caton  , difoit  il  , n’a  que  faire  de 
« Rome,  certainement  Rome  a affaire  de  Caton  , 
» & aufli  ont  tous  fes  amis  » : defquelz  luy 
mefme  fe  difoit  eftre  le  premier  qui  en  avoir 
befoing,  à caufe  que  manifeftement  Publius  Clo- 
dius , par  le  moyen  du  tribunat , drefToit  em- 
bufehe  pour  le  chaffer  hors  du  païs.  Lon  dit 
que  ces  prières  & remonftrances  faittes  a Caton 
en  privé  dedans  fa  maifon,  & en  public  fur  la 
place,  l’amollirent  un  peu,  & le  feirent  à la 
fin  venir  jurer  le  dernier  de  tous,  excepté  Faonius, 
qui  eftoit  l’un  de  fes  familiers  amis. 

XLV.  Parquoy  Cæfar  elevé  en  courage  , pour 
avoir  conduit  à fin  cefte  fiene  première  entre- 
prife  , meit  en  avant  encore  un  autre  ediét , par 
lequel  il  departoit  prefque  toute  la  campagne  1 , 
ôc  tout  le  pais  que  lon  appelle  Terre  de  labeur , 
aux  pauvres  & neceflîteux  citoyens  de  Rome. 
Auquel  ediét  perfonne  ne  s’oppofa  que  Caron  : 
& Cæfar  le  feit  prendre  par  fes  fergens  dedans 
la  tribune  mefme  aux  harengues  pour  le  mener 

1 Grec  , la  Campanie  ; îc  c’eft  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui 
la  terre  de  Labour  au  royaume  de  Naples. 
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en  prifon  : mais  pour  cela  il  ne  fléchit  point, 
ny  ne  remeit  rien  de  la  franchife  de  fon  parler  , 
ains  en  allant  continua  tousjours  de  difcouric 
à l’encontre  de  ceft  edidfc  , & d’admonefter  le 
peuple  de  rejetter  ceulx  qui  mettoyent  telles 
chofes  en  avant.  Tout  le  fenar  s’en  alla  après 
luy , & la  plus  faine  partie  du  peuple  nuflî  , 
monftrant  àflez  par  leur  trille  filence  , qu’ilz 
eftoyent  en  eulx  mefmes  defplaifans  & cour- 
roucez de  l’injure  que  Ion  faifoit  à un  tel  per- 
fonnage  : tellement  que  Cæfar  mefme  s’apper- 
ceut  bien  que  le  peuple  en  eftoit  malcontent  : 
toutefois  il  S’opiniaftra , attendant  tousjours  que 
Caton  de  luy  mefme  en  appellaft  & priait  le 
peuple  : mais  quand  il  cogneut  évidemment , 
que  jamais  il  ne  le  ferait , à la  fin  vaincu  de  la 
honte  & du  deshonneur  que  ce  luy  eftoit  , il 
fuppofa  & attiltra  luy  mefme  l’un  des  tribuns  du 
peuple  , qui  alla  ofter  Caton  d’entre  les  mains 
des  fergens.  Finablement  l’ilTue  de  toute  celle 
prattique  fut  , qu 'après  avoir  bien  gaigné  le 
peuple  par  telz  edièls  & telles  gratifications  , 
ilz  feirent  decerner  à Cxfar  le  gouvernement 
de  toutes  les  Gaules , tant  deçà  que  delà  les 
monts,  & de  toute  l’Efclavonie  *,  avec  un  exercite 
de  quatre  légions , & pour  l’efpace  de  cinq  ans , 

1 Grec , l’Illyrie. 
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combien  que  Caton  predift  & denonceaft  artez 
au  peuple , que  luy  mefme  avec  fes  propres 
voix  logeoit  le  tyran  dedans  la  forterelîè,  qui 
luy  mettroit  un  jour  le  pied  fur  la  gorge.  Ilz 
feirent  aulli  elire  tribun  du  peuple  Publius 
Clodius  , quoy  qu’il  fuft  de  maifon  patriciene 
ce  qui  eftoit  expreflement  défendu  par  les  loix  : 
mais  ce  Clodius  leur  avoit  promis  qu’il  diroic 
& feroit  tout  ce  qu’ilz  voudroyent  pour  eulx  , 
prouveu  qu’en  recompenfe  ilz  luy  aidalTent  à 
chaffer  Cicéron  hors  de  la  ville  de  Rome  : & 
davantage  ilz  feirent  defigner  confulz  pour  l’année 
enfuy vant 1 , Calpurnius  Pifo  , pere  de  la  femme 
de  Cæfar , & Gabinius  Paulus  , homme  du  tout 
fait  à la  dévotion , & félon  le  cueur  de  Pompeius, 
comme  efcrivent  ceulx  qui  cognoiftoyenr  fa  vie 
& fes  meurs. 

XLVI.  Mais  combien  qu’ilz  teinflent  la  chofe 
publique  fi  fermement  embraflee  , & qu’ilz  euf- 
fent  réduit  au  defloubz  d’eulx  une  partie  de  la 
ville  par  amour , & l’autre  par  crainte , encore 
fieantmoins  redoubtoyenr  ilz  tousjours  Caton  , 
confiderans  qu’en  ce  qu’ilz  eftoyent  venuz  au 
deflus  de  luy , ce  avoit  efté  à toute  peine  avec 
difficulté  grande  , &vmon  fans  leur  honte  , ayans 
efté  contraints  de  venir  à la  force , encore  n’en 
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avoyent  ilz  Jamais  cuidé  venir  à bout.  Qui  plus 
eft,  Clodius  n’efperoir  pas  pouvoir  jamais  rhaflfer 
ny  ruiner  Cicéron  , tant  que  Caton  feroit  pre- 
fent  : & ourdilTans  les  moyens  de  le  pouvoir 
faire,  fi  toft  qu’il  fut  inftalé  en  fon  magiftrat 4 
il  envoya  quérir  Caton  , & luy  commencea  à 
dire  qu’il  l’eftimoit  le  plus  homme  de  bien  & 
le  plus  entier  qui  fuft  dedans  Rome,  & qu’il 
eftoit  preft  à le  luy  monftrer  par  effefl:  : car  là  où 
il  y en  avoir  plufieurs  qui  le  requeroyent  de  leur 
faire  rumber  entre  mains  la  commifiion  d’aller 
en  Cypre  contre  le  roy  Ptolomaeus , il  n’eftimoit 
point  qu’il  y en  euft  d’autre  qui  meritaft  ceft 
honneur  que  luy , & que  pour  l’affeâion  qu’il 
luy  portoit , il  luy  feroit  vouluntiers  ce  plaifir. 
Caton  fe  prit  incontinent  à crier  , que  cela  eftoit 
une  embûche  & une  injure  , non  pas  un  plaifir: 
& Clodius  adonc  luy  répliqua  fierement  & fuper- 
bement,  «-Et  bien,  puis  que  tu  n’y  veux  donques 
*>  aller  de  gré , je  t’y  feray  aller  par  force  •».  Ce 
qu’il  feit.  Car  à la  première  affemblée  de  ville 
il  luy  en  feit  decerner  la  commifiion  : mais  pour 
y aller  il  ne  luy  ordonna  ne  vaifleau  , ny  gens 
de  guerre  , ny  aucuns  miniftres  , finon  deux 
fecrettaires  feulement  , dont  l’un  eftoit  larron 
& fort  mauvais  homme , l’autre  eftoit  un  fuyvanc 
de- Clodius-:  & encore  comme  s’il  luy  euft  donné 
peu  à faire  en  Cyprç  contre  Ptolomaeus , il  luy 
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feit  davantage  commander  d’aller  puis  après 
remettre  les  bannis  de  la  ville  de  Byzance  en 
leur  pais  & en  leurs  biens , à fin  de  le  tenir 
plus  longuement  hors  de  Rome , tant  qu’il  feroit 
en  Ton  magiftrat  : parquoy  fe  voyant  eftraindk 
de  telle  neceffitc  , il  confeilla  à Cicéron  ; lequel 
eftoit  desja  pourfuyvy  par  Clodius , qu’il  n’entraft 
point  en  combuftion  avec  luy , & qu’il  ne  jettaft 
point  la  ville  de  Rome  en  guerre  civile  & en 
meurtres  pour  l’amour  de  luy  , ains  que  plus 
toft  il  s’abfentaft  pour  un  temps , à fin  qu’il  fuit 
une  autre  fois  caufe  de  preferver  fon  pays. 

XLVII.  Cela  fait  il  envoya  devant  yin  fien 
amy  Canidius  en  Cypre  devers  Ptolomæus,  pour 
luy  fuader  qu’il  cedaft  fans  venir  aux  armes , &C 
qu’en  ce  faifant  j il  n’àuroit  faulte  ny  d’honneur 
ny  de  biens , pource  que  le  peuple  Romain  luy 
ottroyeroit  la  prælature  de  Venus  en  la  ville  dç 
Paphos.  Ce  pendant  luy  demoura  en  l’ifle  de 
Rhodes  à faire  fes  préparatifs  en  attendant  la. 
refponfe.  Mais  fur  ces  entrefaittes  Ptolomæus* 
le  roy  d’Egypte  pour  quelque  courroux  & quel- 
que different  qu’il  eut  avec  lès  fubjeéfs,  s’efhnt 
party  d’Alexandrie  pour  s’en  aller  à Ropie  , en 
efperance  que  Cæfar  & Pompeius  Je  remettroyent 
incontinent  avec  une  groffe  armée  eu  fon  royau- 
me, voulut  bien  en  paffant  parler  à Caton  : fi 

* Aulitis , furnomrac  auffi  Nothot.  ’ UO  - i.  " ; 
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envoya  devers  luy,  efperantque  auffi  roft  comme 
il  fçauroit  fa  venue  , il  le  viendroit  vifiter.  Caton 
fcftoit  lors  d’adventnrè  à fes  affaires,  qui  refpondit 
au  mefïàger  , que  Ptolomæus  vinft  devers  luy  s’il 
vouloir.  Ce  qu’il  feit  : mais  Caton  ne  luy.  alla 
point  à l’encontre  , ny  ne  fe  leva  point  au  devant 
de  luy-,  ains  le  falua  feulement  tout  en  la  forte 
qu’il  enft  fait  le  premier  venu , & luy  dit  qu’il 
‘ s’afTeift.  Cela  premièrement  eftonna  ce  roy  de 
voir  feübs  un  fi  limple  & fi  petit  equippage  une 
telle  gravité  & fi  grande  haultefle  es  façons  de 
faire  de  Caton";  mais  quand  il  fut  un  peu  entré 
en  propos  dé  fes  affaires,  &c  qu’il  entendit  une 
parole  pleine  de  Cens  & de. fain  jugement,.  pat 
laquelle  il  le  tertfoit  franchement,  & luy  remonf- 
troit  l’erreur  qu’il  faifoit , d’abandonner  une  fi 
grande  opulence  & félicité  royale  pour  s’aller 
foubipettre  a tant  d’indignitez  de  faire  la  cour  , 
a tant  de -travaux,  & à tant  de  corruptions  de 
prefens  qu’il  luy  conviendroit  faire  pour  gaigner 
l'avarice 'de  ceulx  qui  avoyent  crédit  & authorité 
dedans  Rome , laquelle  eftoit  tant  infatiable , que 
le  royaume  d’Ægypte , quand  bien  il  feroit  tout 
entièrement  converty  en  argent  pour  leur  bailler, 
à peine- leur  füfEroit  : à l’occafion  dequoy  il  luy 
confeilloit ■ de  s’en  retourner. tout  court,  & de 
chercher  tes  moyens  de  fe  reconcilier  & rap- 
porter avec  fes  fubjeéts  > luy  difant  davantage. 
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qu’il  eftoit  content  de  s’y  en  aller  quant- & luy 
pour  s’entremettre  de  faire  fon  appointement. 
Ptolomæus  adonc  revenant  comme  d’une  pafr 
moifon  ou  d’une  alienation  d’entendement  en 
fon  bon  fens , confiderant  la  vérité  en  Coy , 8c 
la  profonde  fagefle  de  ce  perfonnage , fut  entre 
deux  de  fuyvre  fon  confeil  : & l’euft  fait , n’euft 
èfté  que  fes  gens  l’en  deftournerent  : mais  quan4 
il  fut  arrivé  à Rome  , & qu’il  luy  fallut  aller 
faire  la  cour  aux  portes  de  ceulx  qui  avoyent  au* 
tborité  8c  qui  eftoyent  en  magiftrats,  il  foufpira, 
& regretta  fort  alors  la  folie  qu’il  avoit  faitte» 
comme  n’ayant  pas  mefprifé  le  confeil  d’un  fage 
homme,  ains  plus  toft  l’oracle  d’un  dieu. 

XL VIII.  Au  demourant  l’autre  Ptolomæus, 
qui  eftoit  en  Cyipre , de  bonne  adventure  pour 
Caton  , fe  feit  luy  mefme  mourir  avec  du  poifon  : 
& pouTce  que  Ion  difoit  qu’il  avoit  lai iîe  grofle 
fomme  de  deniers , Caton  délibéra  de  s’en  alleç 
en  perfonne  à Byzance,  & envoya  en  Cypre  fon 
nepveu  Brutus , pouroe  qu’il  ne  fe  fiok  pas  trop 
à Canidius.  Et  après  avoir  remis  les  Bannis  de 
Byzance  en  grâce  avec  les  autres  citoyens , 8c 
pacifié  tous  les  differents  qu’ilz  avoyent  enfem- 
ble,  alors  il  s’en  retourna  en  Cypre,  là  où  il 
trouva  une  grande  & royale  richefle  ‘de  meu-r 
blés  précieux  , comme  vaifTelle  d’or  & d’ar-r 
gent,  tables,  pierreries , tapiflècies  8ç  draps  de 
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pourpre  , qu’il  falloir  tous  vendre  & en  faite 
argent  : il  y voulut  ufer  d’un  extreme  foing  &c 
diligence , en  tirant  les  choies  jufques  aux  plus 
Jiaults  prix  qu’elles  eurent  fceu  valoir,  & aflilter  à 
;tout,pour  tenir  compte  jufques  au  dernier  denier  : 
pour  quoy  faire  il  ne  fe  fia  point  aux  us  & couf- 
xumes  de  l’encan  : car  il  avoit  tous  les  minières 
<jui  s’en  entremettoyent  pour  fufpe&s , comme 
les  crieurs,  les  encherifleurs , jufques  à fes  pro- 
pres amis  : & pourtant  parloit  il  luy  mefme  à 
part  aux  achepteurs  qui  mettoyent  à l’encherej 
leur  faifam  haulfer  les  prix , de  forte  que  la  plus 
part  des  chofes  qui  eftoyent  en  vente , furent 
ainfi  eftroulfées. 

t XLIX.  Çelà  irrita  fort  fes  amis , quand  ilz  ap- 
■perceurenr  qu’il  fe  deffioit  d’eubc , mefmement 
.Munatius  qui  eftoit  fon  plus  familier , lequel 
-en  prit  un  li  grand  defpit , que  jamais  depuis 
jie  fe  cuida  rappaifer  : de  forte  qu’au  livre  que 
■Cæfar  compofa  depuis  contre  luy , celle  partie 
de  fon  accuGuion  elt  l’endroit,  auquel  il  infille 
le  plus  longuement  & plus  aigrement.  Toute- 
iois  Munarius  mefme  efcrit,  que  ce  courroux 
ji’advint  point  par  aucune  deffiance  de  Caton, 
«ins  plus  toll  par  le  peu  de  refped  que  Muna- 
xius  mefme  luy  portoit , & pour  un  peu  dç  jalou- 
fi e qu’il  eut  de  Canidius  : car  il  a efcrit  un  livre 

Ee  4 


44e  CATON  D’UTIQUE. 

des  faidts  & diéts  de  Caton,  que  Thrafeas  1 a 
fuyvy  en  Ton  hiftoire  plus  que  nul  autre , & en 
ce  livre  il  efcrit  qu’il  arriva  en  Cypre  le  der- 
nier , là  où  on  luy  bailla  un  mefchant  logis  , 
dont  les  autres  n’avoyent  point  voulu  : & qui 
plus  eft , quand  il  cuida  entrer  au  logis  de  Caron, 
on  luy  refufa  la  porte  à caufe  qu’il  eftoit  era- 
pefché  à emballer  quelque  chofe  avec  Canidius  : 
dequoy  s’eftant  plaint  allez  modeftement,  encore 
luy  feit  on  une  fort  rigoureufe  refponfe,  c’eft 
à fçavoir  , « Que  le  trop  aimer  bien  fouvent  eft 
» caufe  de  faire  haïr , ainfi  comme  efcrit  Theo- 
» phraftus  : comme  maintenant,  pource  que  tu 
» m’aimes  extrêmement,  & qu’il  te  femble  que 
» je  ne  fais  tel  compte  de  toy  que  tu  mérités  , 

» tu  te  courrouces  : & je  te  déclaré,  que  j’em- 
» ployé  Canidius  plus  voulontiers  que  les  aunes, 

»>  pource  que  je  le  cognois  homme  de  bon  ef- 
» prit , fidele  & expérimenté  , eftant  venu  dès 
» le  commencement  , & ayant,  à ce  que  j’ay  ». 
»>  peu  voir,  tousjours  eu  les  mains  nettes  »>. 

L.  Caton  avoit  premièrement  dit  ces  paroles 
à Munatius  de  feul  à feul  : mais  depuis  il  co- 
gnut  qu’il  les  avoit  auflî  referées  à Canidius , à 
l’occafion  dequoy  il  n’alloit  plus  fpupper,  comme 

il  avoir  accouftumé , chez  Caton  : & eftant  ap- 

.1  . ,| 

* Voyei  les  Obfervations. 
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pelle  au  confeil,  il  ne  s’y  vouloir  pas  trouver,' 
tant  que  Caton  le  menaça  qu’il  feroit  faifir  fes 
meubles  & fon  bagage,  comme  Ion  fait  à ceulx 
qui  font  defobeilTans  à juftice  : mais  Munatius 
pour  cela  ne  s’en  foucia  point  , ains  remonta 
fur  mer , & s’en  retourna  à Rome , là  où  il  garda 
bien  longuement  fon  courroux,  jufques  à ce.que 
Martia , laquelle  eftoit  encore  avec  Caton , parla 
à luy,  & ayans  tous  deux  efté  conviez  de  foupper 
chez  un  amy  commun  nommé  Barca , Caton  y 
arriva,  que  tous  les  autres  eftoyent  desja  à table, 
8c  demanda  où  il  fe  fereroit.  Barca  luy  refpondit 
qu’il  fe  meift  là  où  il  luy  plairoit,  Sc  après  avoir 
regardé  par  tout,  il  dit , « Je  me  veux  mettre 
» icy  auprès  de  Munatius»  , 8c  feit  un  circuit  pour 
s’y  aller  mettre  , fans  toutefois  luy  faire  autre 
carelTe  durant  tout  le  foupper.  Ce  néanmoins- 
depuis  à l’inftance  de  Martia  , qui  l’en  pria  , 
Caton  luy  eferivit  qu’il  vouloir  parler  avec  luy, 
& y alla  Munatius  dès  le  matin  , là  où  Martia  le 
reteint  jufques  à ce  que  tous  les  autres  qui  ef- 
toyent aufli  venuz  faluer  Caton , s’en  fuflent 
allez  : & adonc  Caton  l’embraffa  , 8c  luy  feic 
toutes  les  carelfes  qu’il  eft  poffible  de  faire.  Nous 
avons  bien  voulu  racompter  cela  un  peu  au 
long,  eftimans  que  ces  petites  chofes  là  faittes 
en  privé , donnent  autant  8c  plus  à cognoiftre 
les  meurs  8c  le  naturel  des  hommes , que  font 
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les  grandes  & faittes  en  public  devant  tout  1< 

monde. 

LL  Au  relie  Caton  en  celle  lîene  commif- 
fion  alfembla  bien  jufques  à environ  la  fomme 
de  fept  mille  talents  1 , 6c  craignant  la  longueur 
du  voyage  qu’il  avoit  à faire  par  mer,  il  feit 
faire  pi  il  fleurs  petits  coffrets , defquelz  chafcun 
conte  noie  environ  douze  cents  cinquante  efeus  **, 
& attacha  à chafcun  une  fort  longue  corde  , au 
bout  de  laquelle  il  y avoit  une  bien  grande  piece 
de  liege , à fin  que  û par  cas  d’adventure  la 
oavire  venoit  à fe  rompre , ces  lieges  monflraf- 
{ent  l’endroit  où  feroit  l’argent  au  fond  de  1a 
mer  : aiufi  fut  tout  ceft  argent , excepté  bien 
peu,  conduit  à faiyeté  jufques  dedans  Rome. 
Mais  ayant  rédigé  par  efeript  en  deux  livres  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  en  celte  charge , il  n’en  peut 
fiuver  ny  l’un  ny  l’autre  : car  un  de  fes  ferfs 
^.firanchis  nommé  Philargyrus  en  portoit  l’un,  le 
quel  s’ellant  embarqué  au  port  de  Cenchrées  3 
fat  noyé,  & le  livre  qu’il  avoit,  perdu  quant 
& luy,  8c  l’autre , luy  mefme  l’avoit  bien  con- 
ttegardé  jufques  à Corfou  4 , U où  il  fe  logea  fur 
k place  de  la  ville,  y ayant  fait  tendre  fes  tentes: 

* Quatre  millions  deux  cents  mille  efeus.  Amytr.  31,681,150 
brrrs  de  notre  raonnoie. 

1 Grec  , deux  talents  & cincj  cent  drachmes. 

I Port  oriental  de  Corinthe. 

1*  Grec , Corcyre.  ... 
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mais  les  mariniers  ayans  froid  lanuhfl , feirent  un 
f grand  feu  qu’il  fe  prit  aux  tentes , & brufla 
ce  livre  entre  antres  chofes.  Toutefois  il  menok 
quant  & luy  les  ferviteürs  du  feu  roy  Ptolo- 
mæus , qui  de  fon  vivant  avoyent  eu  en  garde 
& en  maniement, fes  meubles  & fes  finances, 

i ’ 

lefquelz  efloyent  pour  clorre  la  bouche  à fes 
envieux  & malvueillans  qui  l'enflent  voulu  ca- 
lumnier  de  quelque  chofe  : toutefois  il  ne  laifla 
pas  de  luy  en  faire  bien  mal , non  qu’il  euft 
pinfi  foigneufement  fait  ce  procès  verbal  de  toute 
fôn  adminiftration  pour  approuver  fa  foy  & faire 
cognoiftre  fa  loyaulté , ains  pour  fervir  aux  autres 
d’exemple  d’exquife  diligence  : mais  la  fortune 
luy  envia  ceft  honneur. 

-j  LII.  Il  arriva  jufques  dedans  la  ville  de  Rome 
pat  eau , & fi  toft  que  Ion  entendit  qu’il  ap« 
prochoit,  tous  les  magiftrats , lespresbtres , tout 
le  fenat,  & une  bonne  partie  du  peuple  for- 
tire  fit  au  devant  de  luy  le  long  de  la  riviere, 
de  forte  que  les  deux  rives  du  Tybre  efloyent 
foutes  couvertes  de  monde , & fembloit  pro- 
prement à le  voir  ainfi  rebourfer  la  riviere  , que 
ce  fuft  comme  une  entrée  triumphale  : toute- 
fois il  y en  eut  qui  trouvèrent  cela  prefump- 
tueux  & de  mauvaife  grâce , qu’eftans  les  con- 
duis & les  prêteurs  fortis  au  devant  de  luy , il 
ne  feit  point  arrefter  fon  vaifleau,  ains  continua 
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de  voguer  tousjours  contremont  l’eau , eftant  dé^ 
dans  une  galere  royale  à fix  rames  pour  banc, 
& n’arrefta  onques  que  toure  fa  flotte  ne  fuft 
"arrivée  au  port  : toutefois  quand  on  vint  à porter 
à travers  la  place  l’or  & l’argent  jtifques  dedans 
le  trefor , le  peuple  s’esbahit7  d’en  voir  une  fl 
grande  quantité  ',  & le  fenat*  aflemblé , luy  dé- 
cerna avec  très  honorables  paroles  ûne  prature 
extraordinaire,  & privilège  de  aflifter  aux  Jeux 
en  robbe  de  pourpre.  Caron  refuza  ees  honneurs i 
mais  il  pria  le  fenlt  de  donner  liberté  à un  Nicias  , 
maiftre  d’hoftel  du  feu  rOy  Ptolomaeus , tefmoi- 
gnant  le  foing,  la  loyaulté  & bonne  diligence, 
dont  il  avoir  ule:  en  celle  affaire.  Philippus  pere 
de  Martia,  eftoit  cefte  annnée  là  1 tonful , de 
forte  qüétoute  ladignitc&  l’authorité  du  confulat 
revenoit  à Caton  , pour  autant  qùë  l’autre  coiVf 
fui  ne  luy  faifoit  pas  moins  d’honneur  pour  fa 
‘vertu,  que  Philrppüs  pour  fon ; alliance. 

' LIII:  Au  relie  , Cicéron  eftant  retourné  de 
l’exil  auquel  l’avoir  chafle  Publius  Clpdius , & à 
fon  retour  ayant-  grand  credir  s’eri  alla  un  jout 
au  capitole  en  l’abfence  de  Glodiùs  arracher  8c 
ofter  par  force:  des  tablés  que  Glodiüs  y avoir 
confacrées , ès  quelles  eftoit  contenu  tout  ce  qui 
s’eftoit  fait  duralnt  le  temps  de  fori  tribunat  t 

* L’an  de  Rome  *98.  Caton  n’avoit  p^s  38  ans  j & la  loi  en  c:d~ 
jeoit  40  pour  la  pfétilre.  * '*  •"  j - “U 
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furquoy  s’eftant  le  fenat  aflemblé  , Clodius  l’ac- 
cufa  de  celle  violence  & voye  de  faiét.  Cicéron 
luy  refpondir,:que  Ton  eleélion  au  rribunat  ayant 
efté  faitte  direélement  contre  l’expreflè  prohi- 
bition des  loix  , eftoit  nulle  , & par  çonfequenc 
tout  ce  qu’il  avoir  ou  fait,  ou  dit-eniceluy  : mais 
en  ceft  endroit  Caton  prit  la  parole,  & fe  levant 
dit,  qu’il  eftoit  bien  d’advis  qu’en  toute  l’ad- 
miniftration  de  Clqdius , il  n’y  avoit  rien  eu  de 
fain  ny  de  bon  : toutefois  que  fi  on.calToit  8c 
annulloit  généralement  tout  ce  qui  auroit  efté 
fait  foubs  fon  authorité , il  feroit  force  que  Ion 
annullaft  auffi  tout  ce  que  luy  avoit  manié  en 
Cypre , pource  que  la  commilfion , en  vertu  de 
laquelle  il  y auroit  befongné  , ne  feroit  pas  légi- 
timé, puis  que  le  magiftrat,  qui  la  luy  auroit 
fait  decerner , avoit  efté  indeucmenr  eleu.  Mais 
pour  eftre  Clodius  de  maifon  patriciene  , fon 
eleélion  au  tribunat  ne  venoit  point  à eftre  faitte 
contre  les  loix  : car  il  eftoit  palTé  par  adoption  en 
une  famille  populaire,  ce  que  la  loy  luy  permettoit, 
8c  s’il  avoit  mal  verfé  en  fon  eftat,  comme  beau- 
coup d’autres,  il  s’en  falloir  addrefler  à luy  pour  luy 
faire  reparer  fa  faulte,  & s’en  prendre  à l’homme  qui 
avoit  abufé , non  pas  deftruire  l’authorité  du  ma- 
giftrat, qui  n’en  pouvoit  mais  & y eftoit  intereflc. 

L1V.  Cicéron  fut  mal  content  de  Caton  pour 
celle  contradiction,  & defifta  bien  long  temps 
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de  Iuy  monftrer  ligne  d’amitié , comme  il  faifofe 
au  paravant  : mais  depuis  ilz  fe  réconcilièrent 
enfemble  par  une  telle  occafion  : Pompeius  & 
Craflus  ayans  efté  parlementer  avec  Caefar,  le- 
quel à celle  intention  avoir  repafle  les  monts  des 
Alpes  , avoyent  arrefté  entre  eux , qu’ilz  deman- 
deroyent  un  fécond  confulat,  & quand  ilz  fe- 
royent  inftalez  en  l’eftat , ilz  feroyent  prolonge» 
à Cæfar  fon  gouvernement , pour  encore  autant 
de  temps  comme  il  l’avoir  desja  tenu > & fe 
feroyent  aufli  bailler  à eulx  mefmes  des  pro- 
vinces les  meilleures  & les  plus  grandes,  avec 
de  puiflantes  armées , & argent  pour  les  entre- 
tenir & foudoyer  : ce  qui  eftoit  une  manifefte 
confpiration  , pour  départir  entre  eux  tout  l’em- 
pire Romain  , 5c  ruiner  entièrement  la  chofe 
publique.  Il  y avoit  lors  plufieurs  gens  d’hon- 
neur qui  fe  preparoyent  pour  demander  le  con- 
fulat : mais  quand  ilz  veirent  que  Pompeius  & 
CrafTus  fe  prefentoyent  à la  pourfuitte  , tous  les 
autres  fe  déportèrent,  exceptez  Lucius  Domitius, 
qui  avoit  efpoufé  Porcia,  la  fœur  de  Caton  : 1 
la  fuafion  duquel  il  ne  fe  vouloir  point  déporter 
de  fa  pourfuitte , ny  ceder  en  un  combat , où 
il  n’eftoit  pas  queftion  d’un  magiftrat,  ains  de 
la  liberté  mefme  du  fenat  & du  peuple  Romain. 
Si  courut  incontinent  un  bruit  parmy  la  plus 
faine  partie  du  peuple , qu'il  ne  falloit  pas  per- 

• - 
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tnerrre  que  la  puiflànce  de  Pompeius  fe  joignift  à 
celle  de  Craflus  par  le  moyen  de  ce  magiftrat, 
pource  que  lors  elle  feroit  de  beaucoup  trop 
grande  & trop  forte , & qu’il  en  falloir  pour 
le  moins  ofter  l’un  : à l’occafion  dequoy  les  bons 
fe  rengeoyent  de  la  part  de  Domitius , l’admo- 
neftans  & enhortans  de  pourfuyvre  à bon  ef- 
ciant,  & qu’il  trouveroit  plufieurs  de  ceux  qni 
n’ozoyent  parler  ouvertement',  pour  la  crainte 
de  ces  deux  puiflans  personnages , qui  luy  favo- 
riferoyent  foubs  main  au  jour  de  l’eleftion,  quand 
ce  viendroit  à donner  les  voix.  Ce  que  crai- 
gnans  Pompeius  & Craflus,  dreflèrent  une  es- 
carmouche à Domitius  le  matin  avant  jour,  ainlï 
comme  il  s’en  alloit  avec  des  torches  au  champ 
de  Mars  où  fe  faifoit  l’ele&ion,  là  où  le  pre- 
mier qui  portoit  la  torche  devant  Domitius,  fat 
navré  fi  griefvement , qu’il  tumba  mon  à lès 
pieds  , & après  on  frappa  fur  les  autres , qui 
fe  fentans  blecez  s’en  fouyrent , les  uns  d*uii 
cofté,  les  autres  d’un  autre,  excepté  Domitius 
& Caton  : car  Caton  le  reteint , combien  qu’il 
fuft  luy  mefme  blecé  en  un  bras , en  le  priant 
de  damourer , & de  n’abandonner  point  la  de- 
fenfe  de  la  liberté  à l’encontre  des  tyrans , qui 
donnoyent  aflèz  à cognoiftre  comment  ilz  ufe- 
royent  de  leur  magiftrat , puis  qu’ilz  y afpiroyent 
& y prerendoyent  par  fi  malheureufes  & fi  mef- 


44»  CATON  D’UTIQUE. 
chantes  voyes  : toutefois  à la  fin  Domitius  ne 
voulut  .plus  demourer  en  ce  petil  , ains  s’en 
fouit  en  fa  maifon. 

LV.  Ainfi  furent  Craflus  & Pompeius  décla- 
rez confuls  fans  contredit  : mais  Caton  pour  cela 
ne  fe  rendit  point  encore , ains  fe  prefenta  luy 
mefme  à demander  un  office  de  prxteur , à fin 
que  ce  luy  fuft  à tout  le  moins  comme  un  fort, 
pour  de  là  faire  tefte  à l’encontre,  de  leur  con- 
fulat,  8c  que  n’eftant  .point  perfonne  privée,  il 
euft  plus  d’authorité  pour  refifter  à ceulx  qui  te- 
noyent  les  premiers  & principaux  magiftrats.  Mais 
eulx  craignans  que  la  prxture  pour  la  réputation 
de  Caton , ne  vinft  à eflre  en  authorité  & puifi- 
fance  égalé  au  confulat,  feirent  premièrement 
alTembler  à la  halle  le  fenat , fans  que  la  plus 
part  des  fenateurs  en  fceuft  rien  , & en  celle 
aflemblée  feirent  arrelter  par  decret  du  fenat, 
que  ceulx  qui  feroyent  eleuz  præteurs , entre- 
royent  incontinent  en  polTeffion  8c  exercice  de 
leurs  offices  , fans  attendre  le  temps  prefix  & 
ordonné  par  les  loix , durant  lequel  on  pouvoit 
mettre  en  juftice , ceulx  qui  auroyenr  achepté  à 
deniers  comptans  les  voix  du  peuple  : puis  ayans 
par  ce  decret  forgé  une  impunité  & licence  de 
mal  faire  à ceulx  qui  y prerendoyent  par  telz 
moyens,  ilz  meirent  en  avant  à celle  brigue  quel- 
ques uns  de  leurs  minillrts,  donnans  eulx  mefmes 
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l’argent  pour  corrompre  le  peuple , & prefidents 
eulx  mefmes  à l’eleétion  : mais  nonobftant  toutes 
leurs  menées , la  vertu  & réputation  de  Caton 
les  furmontoit  encore , pource  que  le  peuple  luy 
.portoit  une  fi  grande  reverence,  qu’il  eftimoit 
que  ce  feroit  une  indignité  trop  lafche  de  vendre 
Caton  par  fes  fuffrages , qui  meritoit  d’eftre 
achepté  pour  le  faire  præteur , tellement  que  la 
première  lignée  eftant  appellée  pour  donner  fes 
voix , le  déclara  præteur  : ce  que  voyant  Pom- 
peius , rompit  aulïi  toft  l’aflemblée  de  l’eleélion  , 
faignant  trop  deshonteement , qu’il  avoir  ouy 
tonner,  pource  que  les  Romains  ont  accouftumé 
de  detefter  cela,  & ne  jamais  ratifier  rien,  quand 
il  furvient  quelque  tel  ligne  & prodige  celefte  : 
mais  depuis  ilz  baillèrent  encore  plus  d’argent 
que  devant , & avec  cela  chaflerent  les  plus  gens 
de  bien  hors  du  champ  de  Mars , & feirent  tant 
à la  fin  par  leurs  prattiques,  que  un  Vatinius  fut 
eleu  & déclaré  præteur  au  lieu  de  Caton  : & dit 
on  que  ceulx  qui  avoyent  fi  iniquement  & fi 
mefchamment  employé  leurs  voix,  comme  par 
un  remords  de  confidence,  s’en  fouirent  inconti- 
nent du  champ , & les  gens  de  bien  demourerent 
fort  defplaifans  du  tort  que  Ion  avoir  fait  à Ca- 
ton. Il  fe  trouva  là  un  des  tribuns  du  peuple  , 
qui  teint  alïemblée  de  ville , là  où  Caton  fe  tirant 
en  avant , prédit  hault  & clair  devant  toute 
Tome  FL  F f 
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l’afliftence , comme  s’il  euft  efté  infpiré  de  quel- 
que divin  efpric  prophétique,  tout  ce  qui  eftoit 
pour  advenir  de  ces  menées  à la  chofe  publique , 
& irrita  les  efeoutans  à l’encontre  de  Pompeius 
Sc  de  Cæfar , en  remonftranr  qu’ilz  fe  fentoyent 
coulpables  de  telz  attentats,  &r  prerendoyentàfaire 
de  telles  chofes  au  maniement  des  affaires  , qu’ilz 
avoyent  craint  que  Caton  ne  fuft  eleu  præteur , 
de  peur  qu’il  ne  les  efclairaft  de  trop  près , ou  qu’il 
n’empefehaft  leurs  delfeings.  Finablement  quand 
il  s’en  retourna  en  fa  maifon , il  fut  accompagné 
luy  feul  de  plus  de  gens , que  ne  furent  tous  les 
autres  enfemble , qui  avoyent  efté  eleuz  præteurs.. 

LVI.  Et  comme  Caius  Trebonius  tribun  du 
peuple  euft  mis  en  avant  un  ediét  touchant  la 
diftribution  des  provinces  aux  nouveaux  confulz, 
que  l’un  euft  toutes  les  Hefpagnes  & toute 
l’Afrique , & l’autre  toute  l’Ægypte  & route  la 
Syrie,  avec  puiffance  de  faire  la  guerre  à qui 
bon  leur  fembleroit , tant  par  mer  que  par  terre, 
tous  les  autres  n’efperans  pas  le  pouvoir  empef- 
cher  ne  rien  faire  à l’encontre  , fe  déportèrent 
aufli  d’y  contredire  : mais  Caton  eftant  monté 
fur  la  tribune  aux  harengues,  avant  que  le  peuple 
commenceaft  à donner  fes  fuffrages , à peine  luy 
voulurent  bailler  deux  heures  pour  parler  : encore 
à la  fin  voyans  qu’il  tiroit  la  chofe  en  longueur 
pour  confirmer  le  temps  à les  prefeher,  & leur 
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remontrer  ce  qui  en  adviendroit  , ilz  ne  le 
voulurent  plus  lailTer  dire , ains  envoyèrent  un 
fergent  qui  le  tira  à bas  par  force  : & comme 
neantmoins  pour  eftre  à bas  , il  ne  ceflaft  point  de 
crier , & que  plufieurs  preftalfent  l’oreille  à fes 
paroles  & s’en  emeuflent , le  fergent  l’alla  encore 
prendre  , & l’emmena  hors  de  la  place  : mais  il 
ne  l’eut  pas  plus  tort  lafchc , qu’il  s’en  retourna 
incontinent  vers  la  tribune  aux  harengues , où  il 
recommencea  à crier  plus  que  jamais,  enhortanj 
le  peuple  de  vouloir  avoir  l’œil  à fecourir  la 
liberté  & la  chofe  publique  , qui  s’en  alloiç 
perdue  : ce  qu’il  feit  par  tant  de  fois  , que 
finablement  Trebonius  • n’en  pouvant  plus  en- 
durer , commanda  au  fergent  de  le  mener  en 
prifon  : mais  le  peuple  s’en  alla  après  l’efcoutant 
rousjours  & preftant  l’oreille  à ce  qu’il  difoir, 
de  maniéré  que  Trebonius  mefme  craignant  qu’il 
n’en  fourdift  quelque  fcandale  , fut  contraint 
de  commander  au  fergent  qu’on  le  lailTaft  aller. 
Ainli  feit  Caton  palfer  tout  ce  jour  là  fans  rien 
conclurre  : mais  le  lendemain  les  adhérents  de 
la  ligue  contraire  ayans  intimidé  partie  des 
Romains  , & guigné  l’autre  par  belles  paroles 
Sc  par  corruption  d’argent , engardé  par  force 
d’armes  l’un  des  tribuns  du  peuple  Aquilius  de 
fortir  hors  du  fenat  , après  avoir  jette  violen- 
tement  Caton  hors  de  la  place  , pource  qu’il 
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crioit  qu’il  avoir  tonné,  & ayans  blecé  fur  11 
place  mefme  plufieurs  hommes,  dont  les  uns 
y moururent  tout  fur  l’heure,  ilz  feirent  à la  fin 
pafTer  leur  edift  à vive  force  parles  voix  du  peuple. 

LVII.  Dequoy  plufieurs  eftans  irritez  s’en  allè- 
rent en  trouppe  pour  renverfer  & abbatre  les 
images  de  Pompeius , mais  Caton  y furvenant 
les  en  garda  : & comme  puis  après  on  euft  auflï 
propofc  l’ediét  des  provinces  & armées  que  Cæfar 
demandoit,  Caton  ne  s’en  adrefla  plus  au  peuple 
pour  le  cuider  empefcher,  ains  à Pompeius,  luy 
denonceant  & proteftant , qu’il  fe  mettoit  luy 
mefme  fur  le  col  le  joug  de  Cæfar,  dont  il  ne 
s’appercevoit  pas  alors , mais  que  bien  tort  il  luy 
commenceroit  à pefer , & s’en  trouveroit  pris  8c 
attaché  : & lors  quand  il  ne  le  pourroit  plus  fup- 
porter , ny  trouver  moyen  de  s’en  depeftrer , il 
fe  rejetteroit  avec  luy  entre  les  bras  de  la  chofe 
publique,  & luy  fouviendroit  des  admoneftemens 
de  Caton , lefquelz  n’eftoyent  pas  moins  profi- 
tables à Pompeius  en  particulier , que  juftes  & 
raifonnables  en  foy.  Caton  luy  feit  par  plufieurs 
fois  de  telles  remonftrances  : mais  Pompeius  n’en 
teintcompte,  pourcequ’il  ne  pouvoir  pas  croireque 
Cæfarfe  deuft  jamais  changer,  & qu’il  fe  fioit  trop 
en  fa  profperité , & en  la  grandeur  de  fa  pui fiance. 

LVIII.  Au  refte  Caton  eftant  eleu  prêteur  pour 
l’année  enfuyvant,  fembla  n’adjoufter  pas  tant 
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d’honneur  & de  dignité  au  magiftrat  en  l’admi- 
niftrant  droittemenr,  que  luy  en  ofter  & le  ra- 
valler,  en  allant  fouvent  les  pieds  nuds  & fans 
laye  à fon  tribunal  & fiege  prætorial , prefident 
en  tel  eftat  à des  jugemens  criminelz , où  il  eftoit 
queftion  de  la  vie  de  perfonnes  de  qualité  : & 
difent  aucuns  qu’il  tenoit  l’audience  meftnes  après 
difner , ayant  beu  du  vin  : mais  cela  n’eft  pas  ve* 
ritable.  Au  refte  voyant  que  le  peuple  Romain 
eftoit  tout  perdu  & gafté  par  les  corruptions  de 
ceulx  qui  afpiroyenc  aux  magiftrats , & que  le 
peuple  en  faifoit  desja  un  eftat  comme  de  gaing 
ordinaire , pour  tafcher  à defraciner  entièrement 
ee  vice  de  1»  chofe  publique , il  fuada  au  fenat 
de  faire  un  ftatut  & ordonnance , « Que  defor- 
»»  mais  ceulx  qui  feroyent  eleuz  à quelque  ma- 
» giftrat , s’ilz  n’avoyent  perfonne  qui  les  accufaft, 
n fuftent  tenus  de  s’en  venir  d’eulx  mefmes  pre- 
» fenter  en  jugement  : & après  avoir  prefté  entre  les 
» mains  des  juges  le  ferment  de  dire  vérité,  rendre 
» compte  & raifon  judiciellement  des  moyens  y 
»>  par  lefquelzilz  feroyent  parvenus  i leurs  offices». 

LIX.  Cefte  ordonnance  le  rendit  fort  odieux  à 
ceulx  qui  briguoyent  les  offices , de  forte  qu’un 
matin  ilz  s’en  allèrent  en  grand  nombre  au  par- 
quet où  il  tenoit  fon  audience , & fe  prirent  à 
crier  contre  luy,  en  luy  difant  des  injures,  & luy 
jettant  des  pierres  } tellement  que  les  affiftenx 
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furent  contraints  de  s’en  fouir  du  parquet,  & luy 
mefme  en  eflant  poulfé  hors  par  la  foule  du 
peuple  , & tiré  çà  & là  , eut  beaucoup  d’affaire  à 
gaigner  la  tribune  aux  harengues,  là  où  fe  drefTant 
en  pieds  , il  reprima  incontinent  le  bruit  8c 
l’emeute  du  peuple , par  l’affeurance  & la  fevere 
confiance  de  fon  vifage  feulement  : puis  leur  ayant 
fait  des  remonflrances  telles  que  le  temps  & l’af- 
faire le  requeroyent  en  paifible  audience , il  ap- 
paifa  en  peu  d’heure  entièrement  tout  le  tumulte 
qui  s’efloit  emeu.  Dequoy  comme  le  fenat  le 
louaft,  il  leur  dit  à tous  hault  & clair,  «Et  je 
» n’ay  point  occafion  de  vous  louer,  attendu  que 
» vous  avez  abandonné  un  prætcur  en  danger 
» de  fa  perfonne  , fans  vous  mettre  aucunement 
» en  devoir  de  le  fecourir  ».  Mais  ceulx  qui 
briguoyent  les  offices  fe  trouvoyent  en  grande 
perplexité,  pource  que  d’un  collé  ilz  craignoyent 
de  defpendre  argent  pour  achepter  les  voix  du 
peuple , & d’autre  cofté  auffi  ilz  avoyent  peur  que 
un  autre  le  faifant , ilz  ne  decheufïent  de  leur 
pourfuitte.  Si  feirent  tous  un  accord  enfemble  , 
qu’ilz  depoferoyent  chacun  la  fomme  de  douze 
mille  cinq  cents  efcusl,&puisferoyent  juflement 

“Grec,  :ij,ooo drachmes,  57,1*5  livres  il  folsdenotremonnoic. 
Le  traducteur  latin  a mi*  500,000  fefterces , comme  on  le  Ht  dans  une 
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8c  droitcetnent  leur  pourfuitte , à la  charge  , que 
celuy  qui  fe  trouveroit  y avoir  fait  faulte,  & qui 
fè  feroic  aidé  de  corruption  , perdift  l’argent  qu’il 
auroit  depofé.  Ceft  accord  faid  entre  eulx,  ilz 
eleurent  pour  depofitaire,  tefmoing  & arbitre 
Caton,  entre  les  mains  duquel  il  eftoit  dit  qu’ilz 
depoferoyent  leur  argent.  Ce  contrad  fut  paiïc  en 
fa  maifon , où  ilz  baillèrent  tous  pleges  & r£f- 
pondans  au  lieu  de  l’argent  , qu’il  ne  voulut 
pas  recevoir  : & quand  fe  vint  au  jour  de  l’elec- 
tion , Caton  a (liftant  à un  tribun  du  peuple  qui 
la  regifl'oit , & obfervant  foigneufement  comme 
Ion  procedoit  à donner  les  voix,  apperceut  que 
l’un  des  pourfuy vans  faifoit  contre  les  padions  du 
contrad  , 8c  le  condamna  à payer  la  fomme  ac- 
cordée aux  autres,  lefquelz  eftimans  & louans 
grandement  fa  juftice  & entière  preudhommie  , 
ne  voulurent  point  de  l’amende , jugeans  que  ce- 
luy qui  avoit  forfait,  eftoit  allez  puny  d’eftre  feu- 
lement condamné  par  Caton. 

LX.  Ceft  ade  defpleut  aux  autres  fenateurs, 
& fufcita  grande  envie  à Caton , comme  s’il  fe 
fuit  voulu  attribuer  à luy  feul  l’authorité  & la 
puiflance  de  tout  le  fenat , des  juges  &des  magif- 
trats.  Car  il  n’y  a point  de  vertu  dont  la  gloire 
& la  fiance  engendre  plus  d’envie , que  fait  la 
juftice  : pource  que  ordinairement  le  peuple  ad- 
joufte  foy  & donne  authorité  grande  à ceulx  là , 
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plus  qu’à  nulz  autres  : car  il  ne  les  honore  paf 
feulement,  comme  il  fait  les  vaillans,  ny  ne  les 
a pas  en  admiration,  comme  les  fages  & pru- 
dents , ains  les  aime  davantage , fe  repofe  & fe 
confie  en  eulx  : là  où  des  autres  il  en  craint  les 
uns , & fe  deffie  des  autres  : & , qui  plus  eft, 
il  eftime  que  la  vaillance  & la  prudence  viene 
plus  toft  de  la  force  de  nature , que  de  bonne 
voulunté,  fuppofant  que  l’une  foit  une  vivacité 
& fubtilité  d’efprit  feulement , & l’autre  une 
force  de  cueur  qui  vient  de  la  nature  : là  où  chacun 
peult  eftre  jufte,  prouveu  qu’il  le  vueille  feule- 
ment , qui  eft  la  raifon  pourquoy  l’injuftice  eft  le 
vice  dont  on  a le  plus  de  honte,  pource  que  c’eft 
une  malice  & mauvaiftié  vouluntaire.  & qui  n’a 
point  d’excufe.  Voilà  pourquoy  tous  les  grands 
eftoyent  ennemis  de  Caton , comme  eftans  par 
luy  convaincus,  mefmement  Pompeius , qui  efti- 
moit  que  la  réputation  de  Caton  eftoit  la  ruine 
de  fon  authorité  : & à cefte  caufe  fufcitoit  tous- 
jours  quelqu’un  pour  le  harceler  , & luy  dire  des 
injures , entre  lefquelz  eftoit  Publius  Clodius,  qui 
s’eftoit  de  rechef  raccointc  avec  Pompeius,  & 
crioit  à l’encontre  de  Caton , qu’il  avoir  defrobbé 
beaucoup  d’argent  au  public  en  fa  commiffion 
de  Cypre,  & qu’il  faifoit  la  guerre  à Pompeius, 
pourautant  qu’il  avoit  refuzé  d’efpoufer  fa  fille. 

LXI.  A quoy  Caton  refpondit , qu’il  avoit 
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kapporté  de  Cypre  plus  d’or  & d’argent  à la  chofe 
publique , fans  un  feul  cheval  ny  un  feul  gendarme, 
que  n’avoit  Pompeius  avec  tous  fes  triumphes  & 
toutes  fes  guerres , dont  il  avoit  travaillé  tout  le 
monde.  Au  demourant,  qu’il  n’avoit  jamais  re- 
cherché l’alliance  de  Pompeius  , non  qu’il  l’en 
eftimaft  indigne,  mais  pource  qu’il  voyoit  qu’il 
ne  marchoit  pas  d’un  mefme  pied  que  luy  en 
l’adminiftration  de  la  chofe  publique  : « Car  on 
» m’a  offert  un  gouvernement  de  province  au 
»>  fortit  de  ma  præture , que  j’ay  refuzé , là  où 
» luy  en  prent  à force,  & en  donne  à d’autres  : 
»>  Sc  en  fin  il  a nagueres  prefté  une  armée  de  fix 
3»  mille  hommes  à Ctefar  pour  s’en  fervir  en  la 
j>  guerre  des  Gaules , fans  que  ny  l’autre  nous 
» l’ait  demandée  , ny  luy  , la  luy  ait  ottroyée 
» de  noftre  confentement , ains  voyons  que  telz 
» exercites , tant  d’armes , tant  d’hommes  & de 
m chevaux , font  déformais  dons  réciproques  que 
» s’entredonnent  & s’entrepreftenr  noz  particu- 
v liers  citoyens  à noz  defpens  : & luy  Pompeius 
» retenant  feulement  le  tiltre  d’empereur  & de 
»»  capitaine  general  , commet  fes  armées  & fes 
x>  provinces  pour  les  régir  & gouverner  à d’au- 
» très , pendant  qu’il  demeure  icy  à nourrir  des 
» feditions  en  la  ville , & à fufciter  & entretenir 
*>  des  troubles  ès  élections  des  magiftrats,  bafliflant 
» par  tel  artifice  les  moyens  de  mettre  la  chofe 
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» publ  ique  en  tel  1 e confufion,  que  Ion  foit  contraint 
u de  luy  donner  & deferer  puilTance  fouveraine  »n 
Voilà  comment  il  Te  vengea  de  Pompeius. 

LXII.  Or  avoit  il  entre  fes  familiers  un  nommé 
Marcus  Faonius,  tel  que  Ion  dit  qu’eftoit  anciene- 
mcnt  Apollodorus  le  Phalerien  à l’endroit  de 
Socrates , qui  le  contrefaifoit  & l’imitoit  en  tout 
ce  qu’il  pouvoir.  Ceft  homme  ne  s’emouvoit  pas 
lentement  ny  froidemeut  de  la  raifon  , ains  s’en 
paffionnoit  jufques  à en  fortir  hors  de  foy  & 
à en  entrer  en  fureur  comme  une  perfonne  yvre. 
Il  demanda  une  année  l’office  d’ædile  , dont 
il  fut  deboutté  : mais  Caron  qui  luy  affiftoit  à fa 
brigue,  s’advifa  que  les  tables  ou  s’efcrivoyent 
les  voix  , eftoyent  toutes  efcrittes  d’une  main, 
& par  ce  moyen  ayant  convaincu  la  faulfeté  , 
il  en  appella  devant  les  tribuns  du  peuple , & 
feit  tant,  que  l’eleétion  fut  déclarée  nulle.  Et 
depuis  Faonius  ayant  efté  déclaré  & inftalé  ædile  * 
Caton  luy  aida  en  toutes  les  autres  charges  de 
fon  magiftrat , & mefmement  à ordonner  au 
theatre  les  jeux  qui  ont  accouftumé  de  fe  faire 
à l’entrée  de  ce  magiftrat , pour  donner  paflè- 
temps  au  peuple  , èsquelz  jeux  il  ne  donna  pas 
aux  joueurs , muliciens  & autres  miniftres  des 
jeux  , des  couronnes  d’or  , comme  faifoyent  les 
autres  ædiles,  ains  des  chappelets  faits  de  tendres 
branches  d’olivier  fauvage , comme  Ion  fait  eu 
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la  Grèce  ès  jeux  Olympiques  : & au  lieu  que 
les  autres  diltribuoyent  en  leurs  données  aux 
pauvres  de  riches  dons , luy  donna  aux  Grecs 
de  nation  , de  la  poirée  , des  leétues  , des  ref- 
forts  Sc  des  poires  : & aux  Romains,  des  pots 
de  terre  pleins  de  vin  , de  la  chair  de  porc , des 
figues  , des  concombres  & des  fagots  de  bois  de 
petite  valeur  : dont  les  Uns  fe  mocquoyent  pour 
la  vilité,  les  autres  les  reveroyent,  voyans  que 
Caton  qui  eftoit  fi  fevere  & fi  aultere  de  nature , 
s’en  mefioit , & peu  à peu  convertifioyent  cefte 
reverence  en  plaifir.  Et  finablement  Faonius  luy 
mefme  fe  jettant  parmy  le  peuple , s’alla  feoir 
entre  les  regardans  pour  voir  jouer  fes  jeux  , 
& batoit  le  premier  des  mains  applaudifiant  à 
Caton  qui  conduifoit  tout,  & luy  criant  tout 
haulr  qu’il  donnait  aux  joueurs  qui  faifoyent  bien , 
& qu’il  les  honorait , incitant  ceulx  qui  eltoyent 
auprès  de  luy  à faire  de  mefme,  leur  difant  qu’il 
avoit  donné  toute  puillance  à Caton  en  fes  jeux. 
Au  mefme  temps  Curion  compagnon  & con- 
current de  Faonius  en  celt  office  d’ædile  fai- 
foit  en  un  autre  theatre  des  jeux  magnifiques, 
mais  tout  le  peuple  l’abandonnoir  pour  aller  voir 
Faonius,  qui  faifoit  à bon  efciant  l’homme  privé, 
& Caton  l’entrepfieneur  & le  conduéteur  des 
jeux.  Caton  faifoit  cela  pour  fe  mocquer  de  la 
defpenfe  folle  & fuperflue , que  Ion  a accouf- 
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turnc  de  faire  en  telles  chofes,  & monftrer  que' 
qui  veult  faire  des  jeux , il  les  fault  faire  en 
jouant , en  les  accompagnant  d’une  grâce  fim- 
ple , non  pas  d’un  appareil  de  grand  court , ny 
d’une  fuperfluité  fumptueufe,  en  employant  beau- 
coup de  folicitude  & de  defpenfe  en  chofes  de 
néant. 

LXI1I.  Quelque  temps  1 depuis  comme  Sci- 
pion  , Hypfeus  & Milon  afpiralfent  tous  trois 
enfemble  au  confulat,  non  feulement  par  cor- 
ruption & diftribution  de  deniers , qui  eftoyent 
ja  crimes  tous  communs  & ordinaires  ès  bri- 
gues des  eftats  de  la  chofe  publique , ains  ouver- 
3 renient  par  armes,  bateries  & meurtres,  ten- 

dans  à guerre  civile,  tant  ilz  eftoyent  tous  trois 
audacieux  & temeraires  : aucuns  meirent  en  avant 
que  Ion  devoit  commettre  la  charge  de  prefi- 
der  aux  élections  à Pompeius , à fin  que  Ion  y 
procédait  légitimement  : à quoy  Caton  s’oppofa 
du  commencement,  difant  qu’il  ne  falloir  pas 
que  les  loix  prilTent  leur  afteurance  de  Pom- 
peius , ains  au  contraire,  Pompeius  d’elles.  Toute- 
fois à la  fin  voyant  que  ce  defordre  duroit  trop 
longuement,  fans  qu’il  y euftde  fouverains  ma- 
giftrats  dedans  Rome , & qu’il  y avoit  tous  les 
jours , comme  trois  camps  ftrr  la  place , telle- 
ment qu’il  eftoit.  bien  difficile  d’arrefter  defor- 

' . * "v 
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mnis  le  mal , qu’il  ne  tirait  plus  oultre  : alors  il 
fut  d’advis  que  plus  tort  que  d’attendre  l’extreme 
neceflité,  par  vouluntaire  conceffion  du  fenat, 
on  meift  les  affaires  de  la  chofe  publique  ès  mains 
de  Pompeius  feul  , en  elifanr  le  moindre  mal 
pour  obvier  & remedier  aux  plus  grands  , 8c 
introduifant  vouluntairement  une  efpece  de  i&o- 
narchie,  plus  toft  que  de  différer  jufques  à ce» 
que  l’iffiie  de  celte  fedition  en  produifilt  une 
forcée  8c  contrainte.  Parquoy , comme  Bibulus 
qui  eftoit  allié  de  Caton , euft  mis  ce  confeil 
en  avant  au  fenat , qu’il  falloir  elire  Pompeius 
feul  conful  : pource,  difoit  il,  « Que  où  la  choie 
»’  publique  retournera  en  bon  eflat  par  l’ordre 
» qu’il  y mettra , où , pour  le  moins , Rome  fer- 
»>  vira  au  moins  mauvais  feigneur»  : Caton  adonc 
fe  levant,  contre  l’opinion  & l’attente  de  toute 
i’affiftence,  approuva  ceft  advis,  difam  qu’il  valoir 
mieulx  qu’il  y euft  un  magiftrat  en  la  ville  , quel 
qu’il  fuit , que  de  n’y  en  avoir  du  tout  point  , 
& qu’il  efperoit  que  Pompeius  fçauroit  bien 
donner  ordre  à la  confufion  prefente,  & qu’il 
luy  prendroit  à la  fin  envie  de  conferver  la 
chofe  publique,  quand  il  verroit  que  Ion  l’au- 
rok  ainfi  libéralement  commife  à fa  foy. 

LXIV.  Ainfi  ayant  efté  Pompeius  par  ce  moyen 
eleu  feul  conful 1 , il  l’envoya  prier  de  venir  un 
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peu  devers  luy  es  jardins  qu’il  avoit  aux  fauls- 
bourgs  de  la  ville.  Caton  y alla,  où  il  fut  recueilly 
avec  toutes  les  carefTes , embraflemens  & de- 
monftrations  d’amitié  qu’il  eft  polîible  de  faire  : 
& finablement  Pompeius  , après  l’avoir  bien  fore 
remercié  de  l’honneur  qu’il  luy  avoit  fait,  le  pria 
de#luy  vouloir  eftre  afTelfeur  & confeiller  ordi- 
naire en  fon  magiftrat.  Caton  luy  refpondit , que 
ny  il  n’avoit  dit  ce  qu’il  avoit  dit  au  paravant 
pour  aucuùe  malvueillance  qu’il  luy  portaft,  ny 
ce  dernier  advis  auffi  pour  bien  qu’il  luy  vou- 
luft,  ains  le  tout  pour  le  bien  & l’utilité  de 
la  chofe  publique  : au  demourant,  quant  à fts 
affaires  privez  & particuliers,  qu’il  le  confeil- 
leroit  toutes  & quantes  fois  qu’il  luy  en  demain 
deroit  fon  advis  : mais  quant  au  public,  qu’il 
en  diroit  tousjours  ce  qui  luy  fembleroit  pour 
le  mieulx  , encore  qu’il  ne  luy  en  demandai 
rien  : & de  faid  il  le  feit  tout  ainfî  comme  il 
le  dit.  Car  tout  premier,  comme  Pompeius  efta- 
blift  de  griefves  peines  8c  amendes  nouvelles  d 
l’encontre  de  ceulx  qui  par  argent  auroyent  cor- 
rompu les  voix  du  peuple , il  luy  confeilla  de 
ne  remuer  rien  du  pafTé , ains  feulement  prouvoir 
d l’advenir , pour  autant  qu’il  feroit  mal  aifé.de 
arrefter  un  terme  de  temps , jufques  auquel  on 
devroit  rechercher  les  faultes  paffées  : & que 
davantage , fi  Ion  cftablifloit  les  peines  plus  re- 
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centes  que  les  crimes , on  feroic  tort  à ceulx 
qui  feroyent  appeliez  en  juftice,  de  les  punir  par 
une  ordonnance  qu’ilz  n’auroyent  point  rranf- 
greflee  : & depuis  ayans  efté  accu  fez  aucuns  per- 
fonnages  de  qualité  amis  & familiers  de  Pom- 
peius,  Caton  appercevant  qu’il  fe  laifloit  aller, 
Sc  flefchifloit  en  beaucoup  de  chofes,  il  le  re- 
drefTa,  & le  tenfa  bien  afprement.  Davantage 
Pompeius  avoir  par  ediél  aboly  la  couftume  de 
louer  en  jugement  les  criminelz  accufez  , de 
neanrmoins  luy  mefme  ayant  compofé  une 
harengue  à la  louange  de  Munatius  Plancus  , 
l’envoya  aux  juges  pendant  que  fa  caufe  fe  plai- 
doir.  Caton,  qui  d’adventure  eftoit  un  des  juge* 
en  ce  procès  là  boucha  fe  s oreilles  avec  fes  deux 
mains,  défendant  que  Ion  ne  leuft  ce  tefmoi- 
gnage  là  : à raifon  dequoy  Plancus  le  reeufa  en- 
core après  que  les  plaidoyers  eurent  efté  ouys 
d’une  part  & d’autre  : mais  nonobftant  cela,  il 
ne  laifla  pas  d’eftre  condamné  pourtant.  Brief 
Caton  renoit  en  telle  peine  & perplexité  ceulx 
qui  eftoyent  accufez , qu’ilz  ne  fçavoyent  bonne- 
ment comment  ilz  devoyent  faire  de  luy  : car 
ilz  ne  l’ozoyent  lailTer  entre  leurs  juges,  ny  le 
reeufer  aufli  : car  il  y en  eut  plulieurs  condamnez, 
pource  qu’en  reeufant  Caton , il  fembla  qu’ilz 
ne  fe  confiaient  point  en  leur  innocence  : & 
reprochoit  on  à aucuns  pour  un  grand  vitupéré. 
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qu’ilz  n’avoyent  pas  voulu  accepter  Caton  pour 
juge,  quand  on  leur  avoir  prefenté. 

LXV.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloyent  à 
Rome,  Ca:far  eftoit  en  la  Gaule  où  il  faifoic 
la  guerre , & ne  fe  departoit  point  des  armes 
quant  à luy  : mais  neantmoins  par  dons  8c  ar- 
gent il  alloit  tousjours  gaignant  amis  dedans 
Rome  pour  y dire  aufli  puiflant,  de  forte  que 
desja  les  admoneftemens  8c  prédirions  de  Caton 
commenceovent  à efveiller  Pompeius  du  fom- 
meil , dont  il  avoir  efté  fi  longuement  endormy, 
& à luy  faire  un  peu  fonger  au  péril  que  paravant 
il  n’avoit  jamais  voulu  croire  : mais  toutefois  le 
voyant  encore  plein  de  parefle  & de  doubte., 
n’ozant  mettre  à bon  efciant  la  main  à l’œuvre, 
pour  empefcher  les  delïeings  de  Cæfar,  il  luy 
prit  voulunté  de  demander  le  confulat,  en  in- 
tention que  où  il  luy  ofteroit  incontinent  les 
armes  , où  il  defcouvriroit  fon  embufche  , & 
feroit  voir  la  fin  où  il  pretendoit.  Ses  compé- 
titeurs eftoyent  deux  autres  gens  de  bien  & ho- 
neftes  hommes  auflî  , dont  l’un  Sulpitius  1 avoit 
receu  beaucoup  d’honneur  8c  d’avancement  par 
le  moyen  du  crédit  & de  l’authorité  de  Caton  , 
à raifon  de  quoy  plufieurs  eftimoyent  qu’il  ne 
faifoit  gueres  honeftement  , ains  fe  monftroit 

1 te  l’autre  M.  Claudius  Marccllus , qui  furent  confuls  l’an  de 
Rome  703, 

ingrat 


Digitizea  by<joogle 


CATON  D’UTIQUE.  4<îj 
ingrat , de  foy  formalifer  contre  luy  en  cefte 
pourfuitte  : toutefois  jamais  Caton  ne  s’en  plai- 
gnit , ains  au  contraire  dit  qu’il  ne  fe  falloit  point 
esbahir  s’il  ne  vouloir  point  ceder  à aurruy , ce 
qu’il  eftimoit  eftre  le  plus  grand  bien  qui  luy 
peuft  advenir  : mais  il  fuada  au  fenat  de  faire 
un  ftatut,  que  déformais  ceulx  qui  brigueroyenc 
un  eftat , fupplieroyent  Sc  requerroyent  eulx  mef- 
mes  feuls  le  peuple,  & ne  le  feroyent  point 
requérir  par  d’autres  : ce  qui  irrita  bien  encore 
davantage  le  commun  peuple  contre  luy , attendu 
que  non  feulement  il  leur  avoir  ofté  le  gaing 
manuel  de  l’argent  qu’ilz  fouloyent  recevoir  ès 
dédiions  pour  donner  leurs  voix  , mais  encore 
les  privoit  des  moyens  de  faire  plaifir  à beau- 
coup de  gens , rendant  le  populaire  & pauvre 
& mefprifé  tout  enfemble.  Qui  plus  eft , n’ayant 
pas  la  grâce  attrayante  pour  gaigner  la  faveur 
de  la  commune  en  priant  luy-mefme,  ains  ai- 
mant mieulx  retenir  la  dignité  de  fes  meurs  & 
de  fa  vie  , que  d’acquérir  celle  du  confulat , 
luy  mefme  feit  fa  brigue , & ne  voulut  pas  laifler 
faire  à fes  amis  les  chofes  par  lefquelles  on  ac- 
quiert & gaigne  les  cueurs  d’une  commune.  Audi 
fe  trouva  il  débouté  de  fa  demande.  Si  avoit  ce 
rebut  accouftumé  d’apporter  non  feulement  aux 
. refufez , mais  juffi  à leurs  parents , amis  & alliez , 
.un  deuil  & triftefle,  avec  une  honte  qui  duroit 
Tome  FI.  G g 
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par  plufieurs  jours  : mais  Caton  en  feit  fi  peû 
de  compte , que  le  lendemain  au  matin  il  joua 
à la  paulme  avec  Tes  familiers  dedans  le  champ 
de  mars , & après  le  difner  s’en  alla  fur  la  place 
fans  fouliers  en  fes  pieds  & fans  fayon  , fe 
promener  comme  il  avoir  accouftumé.  Dequoy 
Cicéron  le  reprent,  en  ce  que  le  temps  ayant 
befoing  d’un  tel  magifttat  comme  luy , il  n’y  avoir 
pas  mis  aflez  de  peine  , ny  ne  s’eftoit  eftudié 
de  gaignet  la  faveur  de  la  commune  par  cour- 
toifie  de  les  carefler  & de  leur  parler  doulce- 
ment , & onques  puis  n’avoit  voulu  eflayer  d’y 
parvenir , ains  s’en  eftoit  totalement  déporté  , 
combien  qu’il  demanda  depuis  une  autre  fois 
l’office  de  præture.  A quoy  Caton  refpondoit , 
que  quant  à la  præture , il  n’en  avoir  point  efté 
débouté  de  la  voulunté  du  peuple,  pource  qu’il 
avoir  efté  forcé,  corrompu  & gaigné  par  argent  : 
mais  en  l’eleétion  des  confiais , n’y  eftant  entre- 
venu corruption  quelconque , il  cogneut  évidem- 
ment que  c’eftoit  pour  eftre  defaggreable  au 
peuple  , a caufe  de  fés  meurs  : lefquelz  changer 
à l’appetir  d’autruy , ou  bien  en  ufant  de  mef- 
me , retumber  encore  en  pareil  inconvénient  de 
refus  y ne  fèroit  pas  faire  en  homme  de  fens  ôc 
d'entendement*.  . 

LXVI.  Au  refte  , Çæfar  s’eftaqt  attaché  à des 
nations  fort  belliqueufes , & les  ayant,  non  fans 
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grands  travaux  & petilz  fubjuguées  , & davan- 
tage ayant  couru  fus  aux  Allemans,  avec  lef- 
quelz  le  peuple  Romain  avoit  la  paix  , & en 
ayant  bien  desfait  trois  cents  mille , fes  amis 
requeroyent  que  le  peuple  en  feift  facrifices  foleu- 
nelz  pour  en  rendre  grâces  aux  dieux  : mai$ 
Caton  en  plein  fenat  dit,  qu’il  eftoit  d’advis? 
que  Ion  le  devoir  livrer  entre  les  mains  de  ceulf 
qu’il  avoit  à tort  oultragez  , pour  en  faire  telle 
punition  que  bon  leur  femblerojt , à fin  de  ré- 
jetter  fur  luyfeul  tout  le  péché  de  la  paix  violée  f 
& ne  le  recevoir  point  fur  la  ville  qui  n’en  pou- 
voit  mais  : toutefois , dit  il , « Bien  devons  nau£ 
»>  faire  facrifices  aux  dieux  pour  leur  rendre  gra- 
» ces  de  ce  qu’ilz  n’ont  pas  tourné  la  vengeance 
» de  la  fureur  & témérité  du  capitaine  fur  nosz 
» pauvres  foudards  qui  n’en  font  point  ooulpa- 
» blés , ains  ont  pardonné  à la  chofe  publique  « • 
Dequoy  Cxfar  eftant  adverty,  efcrivit  une  lettre 
millïve  au  fenat,  contenant  plufieurs  injures  8c 
plusieurs  charges  qu’il  mettoit  fus  à Caton  : le- 
quel fe’ levant,  non  comme  picqué  de  foudaine 
cholere  ny  d’envie  de  contefter  , ains  de  feus 
froid  & raflîs,  ne  plus  ne  moins  que  s’il  euft 
prémédité  de  longue  main  ce  qu’il  avoit  à dire, 
monftra  que  les  imputations  que  Cxfar  luy  met- 
toit fus  par  fes  lettres , n’eftoyent  que  broaards 
«le  mocquerie  qu’il  avoit  ramaflez , comme  pour 
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fegaudir,  ou  pour  faire  rire  la  compagnie  : mais 
à l’oppofue  commençant  à defcouvrir  tous  fes 
confeils  dès  fon  commencement , & toute  fon 
intention  , aufli  particulière  comme  s’il  n’euft 
pas  efté  fon  adverfaire,  mais  plus  toft  complice 
Ce  compagnon  de  fa  conjuration  : & remonftrant 
à l’afliftence,  que  ce  n’eftoyent  pas  les  Allemans 
ny  les  Gaulois  qu’ilz  devoyent  redoubcer , ains 
luy  mefme  , s’ilz  eftoyent  fages,  il  emeut  & 
irrita  tellement  les  efeoutans,  que  les  amis  & 
adhérents  de  Cæfar  fe  repentirent  bien  d’avoir 
prefenté  fes  letrres  & de  les  avoir  fait  lire,  pource 
qu’en  ce  faifant  ilz  avoyent  donné  à Caton  oc- 
cafion  de  déduire  plufieurs  propos  raifonnables  , 
& plufieurs  accufations  véritables  à l’encontte  de 
Cæfar  : toutefois  il  ne  fut  pour  lors  rien  arrefté 
contrb  luy  au  fenat,  ains  feulement  fut  dit, 
qu’il  eftoit  raifonnable  de  donner  un  fuccefleur  a 
Cæfar  : & adonc  fes  adhérents  requirent  , que 
Pompeius  doneques  lailTaft  les  armes  aufli,  & 
qu’il  quittait  les  provinces  qu’il  tenoit,  ou  au- 
trement que  Ion  ne  contraignift  point  non  plus 

Cæfar  de  ce  faire.  • 

LXVII.  Caton  adonc  fe  prit  à crier  , que 
le  eftoit  bien  ce  qu’il  avoit  tousjours  prédit,  & que 
Cæfar  s’en  venoit  pour  opprimer  la  chofe  publi- 
qU| , ufant  ouvertement  encontre  elle  mefme 
«les  armes  qu’il  avoit  obtenues  par  fraude  & trom- 
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perie  d’elle  : mais  pour  chofe  qu’il  fceuft  dire , 
il  ne  gaignoic  rien  hors  du  fenat , à caufe  que 
ie  peuple  favorifoic  à Cæfar,  & vouloit  tousjours 
qu’il  dernouraft  très  grand  : & le  fenat  adjouf- 
toit  bien  foy  à fon  dire,  mais  il  redoubtoit  le 
peuple , jufques  à ce  que  les  nouvelles  vindrenc 
que  la  ville  d’Ariminum  eftoit  prife , & que 
Cæfar  s’en  venoit  en  armes  droit  à Rome  : car 
alors  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  Caton, 
8c  le  peuple  8c  Pompeius  confelTerent que  luy 
feul  avoit  bien  preveu  dès  le  commencement ,' 
le  but  où  pretendoit  Cæfar,  & l’avoit  franche- 
ment prédit.  Et  adonc  leur  dit  Caton , « Si  vous 
» m’eufliez  voulu  croire  , feigneurs  , & fuyvre 
» mon  confeil  , vous  ne  craindriez  pas  mainte- 
» nant  un  homme  feul , * ny  n’auriez  pas  aufli 
» voftre  efperance  en  un  autre  feul  ».  Pompeius 
à cela  refpondit , que  Caton  avoit  pour  certain 
bieri  plus  véritablement  prophetizé  , mais  que 
luy  y avoit  plus  amiablement  ouvré  : & Caton 
confeilla  au  fenat  de  mettre  les  affaires  en  la 
main  de  Pompeius  : pource,  dit  il  , « Que  ceulx 
» qui  font  les  grands  maulx  , font  ceulx  qui 
» fçavent  mieulx  les  moyens  de  lesguarir». 

LXVIII.  Mais  Pompeius  n’ayant  point  autour 
de  luy  d’armée  fuffifante  pour  attendre  Cæfar, 
& voyant  encore  ce  peu  de  gens  qu’il  avoit , 
aiTez  froidement  encouragez , abandonna  Rome. 
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Et  Caton  ayant  refolu  de  s’en  aller  quant  & 
luy , envoya  devant  fon  jeune  filz  à Munatius 
qui  eftoit  au  pais  des  Brutiens , & mena  fon 
âifné  quant  & foy  : Sc  au  furplus  ayant  fa  maifon 
& fes  filles  befoing  de  quelqu’un  qui  les  gou- 
vernail , il  reprit  encore  Martia , qui  lors  eftoit 
veufve  & avoir  beaucoup  de  biens , pource  que 
Horrenfius  venant  à mourir  l’avoit  inflituce  fou 
heritiere  : ce  que  Cæfar  en  fon  libelle  diffama- 
toire contre  Caton  note  fort  injurieufement , 
luy  reprochant  avarice  & fa  mercenaire  convoi- 
tife  de  gaigner  par  faire  nopces  : <«  Car  s’il  avoit, 
» dit  il , befoing  de  femme , pourquoy  la  cedoic 
» il  premièrement  à un  autre  ? Et  s’il  n’en  avoir 
n que  faire,  pourquoy  la  reprenoit  il  puis  après? 
» Si  n’eftoit  qu’il  la  bailla  du  commencement 
fl  à Hortenfius  comme  une  amorche , & la  luy 
fl  prefta  jeune  en  intention  de  la  reprendre  riche. 
» Toutefois  à l’encontre  de  cela  il  fuffit,  ce  me 
» femble  , de  refpondre  & alléguer  ces  vers 
* » d’Euripides  » : 

En  premier  lieu  , je  vien  à contredire 

Ce  qui  ne  loift  feulement  pas  à dire  : 

Car  reprocher  nullement  on  ne  deuft 

A Hercules,  que  le  cueur  lafche  ileuft. 

Car  il  me  femble  que  c’eft  tout  un  , de  repro- 
cher à Hercules  couardife , & à Caton  avarice 
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& convoitife  de  gaigner  : niais  fi  pour  quelque 
autre  regard  il  a failly  en  ce  mariage  , c’eft 
chofe  à l’adventure  que  Ion  pourroit  bien  dis- 
puter : car  incontinent  après  qu’il  eut  efpot^é 
Martia , & qu’il  luy  eut  commis  fa  maifou  , 
fbn  mefiiage  & fes  filles , il  fe  meit  à fuyvre 
Pompeius , & onques  puis  ce  jour  là , comme 
Ion  dit , il  ne  feit  ny  fes  cheveux , ny  fa  barbe  » 
nf  ne  meit  chappeau  de  fleurs  fur  fa  telle,  ains 
fe  mainteint  tous  jours  jufques  à la  mort  en  efiat 
de  dueil , avec  un  morne  filence  & une  grande 
triftefle  de  cueur  en  celle  calamité  de  la  chofe 
publique , aufii  bien  quand  ceulx  de  fon  party 
avoyent  quelque  advantage , comme  quand  ilz 
perdoyent.  Et  luy  ellant  efcheut  par  le  fort  le 
gouvernement  de  la  Sicile,  il  palïà  à Syrarufe ,* 
là  où  ellant  adverty  que  Afinius  Pollio  de  la 
part  des  ennemis  elloit  arrivé  à Meflene  1 avec 
force  de  gens  de  guerre,  il  -luy  envoya  demander  , 
qui  le  faifoit  là  venir  : & Pollio'  luy  demanda 
à l’encontre,  qui  elloit  caufe  de  ce  mouvement 
de  guerre.  , , . . 

LXIX.  Et  ayant  nouvelles  que  Pompeius  avoir 
de  tout  poinél  abandonné  l’Italie  , & elloit  delà 
la  mer  campé  joignant  la  ,v.ille  de  Dyrrachium , 
il  dit  adonc  qu’il  voyoit  au  gouvernement  des 
dieux  une  grande  incertitude  & grande  variété, 
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attendu  que  Pompeius  avoit  au  paravant  tous-* 
jours  efté  heureux , lors  qu’il  ne  faifoit  rien  de 
bien , Yiy  félon  le  droit  & l’équité  , & mainte- 
nant qu’il  vouloit  preferver  fon  pais  & com- 
batte pour  la  liberté , il  le  voyoit  deftitué  de 
fon  bon  heur.  Si  dit  adonc  qu’il  eftoit  bien  aflez 
fort  pour  chafler  Afinius  hors  de  la  Sicile , s’il 
euft  voulu  : mais  pource  qu’il  luy  venoit  un  autre 
renfort , il  ne  voulut  pas  affliger  ny  travailler  celle 
ifle  des  calamitez  que  porte  la  guerre.  Parquoy 
après  avoir  confeillé  aux  Syracufains  qu’ilz  fe 
rengealfent  du  codé  des  plus  forts  pour  fe  con- 
ferver,  il  monta  fur  mer , & s’en  alla  trouver 
Pompeius , là  où  il  fut  tousjours  d’un  mefme 
advis  de  tirer  celle  guerre  en  longueur,  efpe- 
*rant  tousjours  qu’il  fe  pourroit  faire  quelque  ap- 
poinrement,  & ne  voulant  point  que  Ion  vinft 
à la  bataille,  là  où  il  feroit  force,  que  l’une 
des  parties  fe  trouvant  plus  foible  que  l’autre 
full  mife  au  fil  de  l’efpée  : & fi  fuada  à Pom- 
peius & au  confeil  qui  eftoit  à l’entour  de  lify , 
de  decerner  chofes  refpondentes  à cela , que  Ion 
ne  faccageaft  en  celle  guerre  aucune  ville  qui 
fùft  de  l’empire  Romain,  & que  Ion  ne  feift 
mourir  aucun  citoyen  Romain , finon  qu’il  fe 
trouvait  en  bataille  les  armes  au  poing  : en 
quoy  il  acquit  grand  honneur , & attira  plufieurs 
hommes  au  party  de  Pompeius  pour  la  con- 
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fîderation  de  fa  bonté,  clemerice  & humanité. 

LXX.  Et  eftant  envoyé  en  Afie  pour  aider  à. 
ceulx  qui  eftoyent  commis  à alTembler  vailfeaux 
& lever  gens  de  guerre , il  mena  quant  & foy 
fa  fœur  Servilia,  & le  filz  que  Lucullus  avoit 
eu  d’elle , pource  que  depuis  fa  viduité  elle  l’avoir 
tousjours  fuyvy , & en  ce  faifant  avait  beaucoup 
diminué  du  mauvais  bruit  qu’elle  avoit  au  para- 
vant,  quand  on  veit  qu’elle  s’eftoit  vouluntaire- 
ment  foubmife  à la  garde  & à l’eftroitte  façon 
de  vivre  de  Caton , l’accompagnant  en  fa  fuitte. 
Toutefois  pour  cela  Cæfar  ne  laifîâ  pas  de  luy 
reprocher  encore  celle  liene  fœur.  Si  n’eurent  point 
les  capitaines  de  Pompeius  affaire  de  Caton  ail- 
leurs qu’à  Rhodes , là  où  il  gaigna  par  remonf- 
trances  les  habitans , & y lailTa  Servilia  avec  fon 
petit  filz,  & s’en  retourna  au  camp  de  Pompeius, 
lequel  avoit  desja  alfemblé  une  grolfe  puilTance , 
tant  par  terre  que  par  mer , là  où  il  femble  que 
la  voulunté  & l’intention  de  Pompeius  fe  monftra 
plus  évidemment  qu’en  nul  autre  endroit  : car 
il  avoit  propofé  en  foymefme  de  donner  la  charge 
de  l’armée  de  mer  à Caton,  qui  n’eftoit  pas 
moindre  que  de  cinq  cents  vaifleaux  de  guerre , 
fans  les  frégates , fuites  & autres  telz  petits  vaif- 
feaux  non  couverts,  dont  il  y avoit  un  nombre 
infini  : mais  s’eftant  foudain  advifé  de  foymefme , 
ou  bien  en  ayant  efté  adverty  par  aucun  de  fes 
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amis,  que  la  fin  & le  but  où  tendoit  Caton 
en  toutes  fes  aâions  de  gouvernement , eftoit 
délivrer  Rome  de  tyrannie , Sc  que  fi  une  fois 
il  eftoit  maiftre  d’une  fi  belle  & fi  grolïè  puifi» 
lance,  il  vouldroit  que  le  jour  mefme  que  Ion 
auroit  desfait  Cæfar , Pompeius  auflî  lailTaft  les 
armes , & fe  foubmeift  au/fi  toft  aux  loix  , il 
changea  de  confeil , combien  qu’il  luy  en  euft 
desja  tenu  propos  à luy  mefme  , & au  lieu  de 
luy,  en  donna  la  charge  à Bibulus. 

LXXI.  Mais  pour  cela  il  ne  s’apperceut  point 
que  Caton  en  fuft  moins  aifeétionné,  ains  dit 
on  qu’en  l’une  des  efcarmouches  & rencontres 
qui  furent  faittes  devant  la  ville  de  Dyrrachium  , 
comme  Pompeius  prefchaft  les  foudards , & com- 
mandaft  aux  autres  particuliers  capitaines  d’en  - 
faire  autant,  chafcun  en  fon  endroit,  à ceulx 
qui  eftoyent  foubs  leur  charge , les  foudards  les 
efcoutoyent  aflez  froidement , fans  faire  demonf- 
tration  quelconque,  qu’ilz  en  euftent  les  cueurs 
gueres  plus  efchauffez  : mais  quand  Caton  après 
tous  les  autres  vint  à leur  difcourir , autant  que 
la  commodité  du  temps  le  portoit , la  raifon  de 
la  philôfophie , touchant  la  liberté , la  vertu , la 
mort  & la  gloire,  avec  une  vehemence  d’affec- 
tion grande , & à la  fin  venant  à conclurre  la 
barengue  par  une  invocation  des  dieux , tour- 
nant Ion  parler  «à  eulx,  ne  plus  ne  moins  que 
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s’ilz  euflent  efté  prefents  y & regardans  ceulx  qui 
combatoyent  vertueufement  Sc  vaillamment  pour 
la  defenfe  de  leur  pats , ilz  jetterent  un  fi  haulc 
try,  & conceurent  en  eulx  mefmes  une  telle 
ardeur  de  vouloir  bien  faire , que  tous  les  capi- 
taines en  prirent  fort  bonne  efperance , & s’en 
allèrent  la  telle  bailfée  donner  dedans  les  enne- 
mis de  fi  grande  fureur  , qu’ilz  les  desfeirent  Sc 
les  tournèrent  en  fuitte  ce  jour  là  : mais  la  bonne 
fortune  de  Cæfar  leur  ofta  l’entiere  victoire  finale, 
par  la  doubte  Sc  deffiance  de  Pompeius,  qui  ne 
fceut  pas  cognoiftre  & fe  fervir  de  fon  bon  heur , 
ainfi  comme  nous  avons  plus  amplement  efcrir 
en  fa  vie. 

LXXII.  Mais  au  lieu  que  tous  les  autres  s’efi- 
Jouifloyent  de  ceft  exploit , & haultlouoyent  ceft 
avantage  qu’ilz  avoyent  eu  fur  leurs  ennemis, 
Caton  au  contraire  deploroit  la  calamité  de  la  chofe 
publique , & lamentoit  la  malheureufe  ambition , 
qui  eftoit  caufe  que  tant  de  bons  & vaillans  citoyens 
d’une  mefme  ville  s’entretuoyent  5c  meurtrif- 
foyent  ainfi  les  uns  les  autres.  Depuis  celle  def- 
faitte , Cæfar  ayant  pris  le  chemin  de  la  Thef- 
falie , Pompeius  fe  dellogea  de  là  où  il  eftoit 
campé  pour  aller  après  : & laiflant  à Dyrra- 
chium  force  armes  & grand  nombre  de  per- 
fonnes , qui  luy  apparrenoyent  ou  de  parenté  ou 
d’alliance,,  il  y commdit  pour  garde  & capi- 
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taine  Caton  avec  quinze  cohortes  de  gens  dé 
guerre  : ce  qu’il  feit  pour  la  crainte  & deffiance 
qu’il  avoir  de  luy  : car  s’il  venoit  de  male  ad- 
venture  à perdre  la  bataille , il  fçavoit  bien  qu’il 
ne  pouvoit  commettre  cela  à homme  plus  loyal  ne 
plus  fidele,  qu’à  luy  : mais  auffi  s’il  la  gaignoit,’ 
il  fe  doubtoit  bien  , que  là  où  ferait  Caton  il 
ne  pourroit  pas  difpofer  de  toutes  chofes  à fa 
voulunté.  Il  y eut  bien  aufïi  plufieurs  autres  gens 
d’honneur  & perfonnages  de  grande  qualité, 
qui  furent , par  maniéré  de  dire , rejettez  & 
«laiflez  dedans  Dyrrachium  avec  Caton. 

LXXIII.  Finablement  la  desfaitte  de  Phar- 
fale  entendue  , Caton  prit  celle  refolution  en 
foy  mefme  , que  li  Pompeius  eftoir  mort , il  re- 
palferoit  en  Italie  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens 
avec  foy , & s’en  irait  puis  après  feul  en  exil 
le  plus  loing  qu’il  pourroit  de  la  tyrannie  : Sc 
s’il  elloit  encore  vif,  qu’il  luy  garderait  jufques 
au  bout  les  forces  qu’il  luy  avoit  mifes  entre 
mains.  En  laquelle  deliberation  il  traverfa  en 
rifle  de  Corfou , là  où  eftoit  l’armée  de  mer , 
& y trouvant  Cicéron , luy  voulut  ceder  la  charge 
de  capitaine,  comme  à perfonnage  de  plus  grande 
dignité , pource  qu’il  avoit  efté  conful , & luy 
feulement  præteur  : mais  Cicéron  ne  la  voulut 
pas  accepter , ains  s’en  retourna  en  Italie.  Et  U 
Caton  voyant  que  Poifapeius  le  filz,  par  une 
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Arrogance  & haultaineté  importune  , vouloir 
punir  ceux  qui  fe  retiroyent  de  l’armée  de  mer , 
& notamment  qu’il  eftoit  en  voulunté  de  mettre 
la  main  fur  Cicéron  le  premier , il  le  tenfa  à 
part  en  privé , & l’addoucit , de  maniéré  qu’il 
fauva  certainement  la  vie  à Cicéron , & ofta  la 
crainte  de  la  perdre  aux  autres.  Au  relie , con- 
jecturant que  Pompeius  le  pere  fe  feroit  fauve 
en  Ægypte  & 1 en  Afrique , il  refolut  de  faire 
voile  incontinent  pour  l’aller  trouver  en  toute 
diligence.  Si  s’embarqua  avec  toute  fa  trouppe  : 
mais  premier  que  faire  voile,  il  donna  congé 
de  s’en  aller  ou  de  demourer  à tous  ceulx  qui 
n’avoyent  pas  grande  voulunté  de  le  fuyvre  à 
celle  guerre. 

LXXIV.  Mais  eflant  arrivé  en  Afrique  , ainlî 
comme  il  alloit  rengeant  la  code , il  rencontra 
Sextus  le  plus  jeune  des  enfans  de  Pompeius , 
qui  luy  dit  le  premier  , comment  fon  pere  avoir 
ellé  tué  en  Ægypte,  dont  tous  ceulx  de  la  trouppe 
furent  fort  defplaifans  : mais  il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  après  la  mon  de  Pompeius  voulull  feu- 
lement ouir  parler  de  recevoir  commandement 
d’autre  que  de  Caton  : à l’occafion  dequoy  ayant 
honte  & compallion  de  faillir  au  befoing  à tant 

1 Grec  : ou  en  Libye.  Mais  ce  nom  défigne  ici  non  pas  une 
province  particulière , mais  l’Afrique  même  ainû  nommée  par  les 
Crées,  & dont  l’Égypte  faifoit  partie. 
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de  gens  de  bien , & qui  avoyent  donne  fi  certaine 
preuve  de  leur  fidelité,  en  les  abandonnant  feula 
fans  conduirte,  ne  fachans  qu’ilz  devoyent  faire  * 
ne  où  ilz  devoyent  aller  en  pais  eftranger  , il 
en  prit  la  charge  à leur  requefte  , 6c  aborda 
premièrement  en  la  ville  de  Cyrenes , là  où  il 
fut  receu  par  les  habitans  , qui  peu  de  jours  ai» 
paravant  avoyent  fermé  les  portes  à Labienus, 
Eftant  là , il  ouit  nouvelles  que  Scipion  beau* 
pere  de  Pompeius  s’eftoit  retiré  devers  le  roy 
Juba,  qui  l’avoir  receu,  & que  Aéfius  Varus  * 
auquel  Pompeius  avoit  commis  le  gouverne- 
ment de  la  province  d’Afrique,  eftoit  en  leur 
compagnie  avec  armée  , 6c  délibéra  de  s’aller 
joindre  à eulx  : fi  fe  meit  en  chemin  par  terre  i 
à caufe'que  c’eftoit  en  la  faifon  d’hyver  , 6c 
feit  afiembler  bon  nombre  d’afnes  pour  porter 
de  l’eau,  & bonne  provifion  de  vivres  & de 
beftail , qu’il  faifoit  mener  après  luy  avec  force 
chariots , 6c  de  ces  hommes  que  Ion  appelle 
en  Afrique  les  Pfilles  1 , lefquelz  guariflent  les 
morfures  des  ferpens , & fuccent  le  venin  avec 
la  bouche , 6c  charment  & enchantent  les  fer- 
pens mefmes , de  maniéré  qu’ilz  les  rendent 
comme  efvanouis , & n’ayans  pouvoir  aucun  de 
mal  faire.  Si  furent  fept  jours  entiers  à mar- 
cher continuellement , luy  fervant  de  guide,  6c 

*■  Voyex  les  Oblervitions. 
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marchant  le  premier  à pied , fans  jamais  monter 
à cheval  ny  fur  autre  belle  de  voiture.  Depuis 
le  jour  qu’il  entendit  la  perte  de  la  bataille  de 
Pharfale , il  ne  fouppa  onques  linon  alîis  1 , & 
adjoufta  cela  au  relie  de  fon  dueil,  qu’il  ne  le 
coucha  jamais  que  ce  ne  fuft  pour  dormir.  Ayant 
pâlie  l’hyver  en  la  Libye  , il  fe  meit  aux  champs 
avec  fes  gens,  qui  n’eftoyent  pas  moins  de  dix 
milles , & trouva  les  affaires  de  leur  part  en 
allez  mauvais  eftat,  pour  le  débat  8c  different 
qui  eftoit  entre  Scipion  & Varus , à l’occafion 
duquel  ilz  faifoyent  tous  deux  la  cour  au  roy 
Juba],  & tafchoyet  à gaigner  fa  bonne  grâce  : 
& luy  eftoit  homme  infupportable  pour  la  gravité 
qu’il  tenoit,  8c  pour  l’oultrecuidance  & la  gloire 
dont  il  eftoit  plein , à caufe  de  fes  richelfes  8c 
de  fa  puilïànce,  comme  il  monftra  la  première 
fois  qu’il  parlementa  avec  Caton  : car  il  feit 
mettre  fa  chaire  entre  celle  de  Scipion  & celle 
de  Caton  , pour  avoir  l’honneur  de  feoir  au 
milieu  : ce  que  voyant  Caton  prit  fa  chaire,  & 
la  porta  luy  mefme  à collé  de  Scipion  pour  le 
mettre  au  milieu  : combien  qu’il  fuft  fon  ennemy , 
& qu’il  euft  efcript  un  livre  plein  d’injures  & 
de  parolles  diffamatoires  à l’encontre  de  luy.  Il 
y en  a qui  ne  font  compte  de  cell  adle,  & néant* 

* Les  anciens  s’cftuvoyent  & fe  lavoyent,  puis  fe  racrtoyeni 
dedans  le  litt  pour  foupper.  Atnyot . Non  pas  dedans } mais  deiTus. 


48o  CATON  D’UTIQUE. 

moins  reprennent  bien  Caton  de  ce  , que  fe 
promenant  un  jour  en  la  Sicile  , il  donna  l’hon- 
neur du  milieu  à Philoftratus  , pour  honorer  en 
luy  la  philofophie.  Ainfi  reprima  Caton  l’arro- 
gance de  ce  roy  là  pour  celle-  fois , car  au  para- 
vant  il  faifoit  de  Scipion  & de  Varus  comme 
de  fes  vafTaulx  & fatrapes  : mais  Caron  les  re- 
concilia enfemble. 

LXXV.  Au  demourant  comme  toute  la  com- 
pagnie le  requift  de  prendre  la  charge  de  toute 
l’armée , & que  Scipion  mefme  & Varus  luy 
cedalfent  les  premiers , & luy  quittaient  vou- 
luntiers  l’honneur  de  commander  à tout  le  camp  a 
il  refpondit  qu’il  ne  tranfgrefferoir  point  les 
loix,  attendu  qu’il  ne  faifoit  la  guerre  que  pour 
l’authorité  Sc  la  confervation  d’icelles  , ny  n’en- 
treprendroit  la  prérogative  de  commander  , luy 
qui  n’eftoit  que  vicepræteur , là  où  il  y avoir  un 
viceconful  : car  Scipion  avoit  efté  créé  tel , avec 
ce  que  le  peuple  fe  confioit , que  les  affaires 
iroyent  bien  , fi  un  Scipion  leur  commandoic 
dedans  l’Afrique.  Scipion  donques  ayant  accepté 
la  charge  de  capitaine  general  , voulut  incon- 
tinent en  faveur  de  Juba  mettre  tous  les  habitans 
de  la  ville  d’Utique  1 au  fil  de  l’efpée  /ufques 
aux  petits  enfans , & rafer  les  édifices  entiere- 

1 Sur  la  côte  d’Afrique  pris  du  promontoire  d'Apollon  , qui  cft 
vis-à-vis  la  Sardaigne, 

ment , 
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ment , comme  fuyvant  le  party  de  Caefar  : mais 
Caton  ne  le  voulut  point  endurer , ains  criant  , 
proteflant  6c  appellant  les  dieux  à tefmoings  au 
confeil , eut  beaucoup  d’affaire  à preferver  les 
pauvres  gens  de  cefte  cruelle  execution  : & depuis 
en  partie  par  les  prières  des  citoyens  , 6c  en 
partie  aufli  à l’inftance  de  Scipion  qui  l’en  requit, 
il  entreprit  de  la  garder,  de  peur  qu’elle  ne  vinft 
de  gré  ou  de  force  en  la  puiffance  de  Caefar  * 
pource  que  c’eftoit  une  place  forte  Sc  bien  à 
propos  pour  toutes  chofes  , à qui  la  tenoit  : mais 
Caton  la  prouveut  6c  fortifia  encore  davantage  , 
car  il  meit  dedans  une  quantité  infinie  de  bledz  , 
il  feit  remparer  les  murailles  , haufler  les  tours , 
& caver  tout  à l’entour  de  la  ville  de  'profondes 
trenchées , avec  des  cloftures  de  paliz  : entre  les- 
quelles trenchées  & la  ville  il  feit  aller  habiter 
6c  loger  les  jeunes  hommes  d’Utique , les  con- 
traignant de  bailler  leurs  armes , & reteint  les 
autres  au  dedans  de  la  ville  , donnant  ordre  avec 
grand  foing  à ce , que  perfonne  d’eulx  ne  fuft 
oultragée  ny  offenfée  par  les  Romains  , de  encore 
envoya  force  bfedz , armes  & argent  au  camp  : 
de  maniéré  que  la  ville  d’Utique  eftoit  comme 
l’eftappe  de  la  guerre. 

LXXVI.  Et  comme  il  avoit  paravant  confeillé 
à Pompeius  de  ne  venir  point  à la  bataille , au- 
tant en  confeilla  il  encore  lors  à Scipion  , de  ne 
Tome  Kl.  ’ Hh 
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hazarder  rien  conrre  un  homme  agguerry  Sc  trop 
entendu  au  faiét  des  armes , ains  de  fe  fervir  du 
temps , qui  petit  d petit  matteroit  la  force  & 
vigueur  de  fa  tyrannie  : mais  Scipion  fut  fi  pre- 
fumptueux , qu’il  ne  teint  compte  de  fon  confeil, 
ains  efcrivit  quelquefois  à Caton  luy  reprochant 
fa  couardife  en  paroles  de  telle  fubftance.  « Qu’il 
•j  luy  devroit  fuffire  d’eltre  à feureté  en  une  bonne 
» ville,  enfermé  dedans  de  fortes  murailles , fan9 
« vouloir  empefcher  les  autres  d’executer  hardie- 
»>  ment  avec  raifon  , ce  que  leur  occafion  leur 
» prefenteroit  ».  A quoy  Caton  luy  refcrivit  , 
qu’il  eftoit  preft  de  repaflèr  en  Italie  avec  les 
gens  de  pieds  & de  cheval  qu’il  avoit  amenez 
en  Afrique  , pour  divertir  Cxlâr , & le  faire 
retourner  contre  luy  : mais  Scipion  ne  feit  que 
s’en  mocquer.  Parqucy  Caton  monftra  bien  adonc 
évidemment , qu’il  fe  repentoit  fort  de  lui  avoir 
cédé  l’aurhorité  de  capitaine  general  de  l’armée  , 
pource  qu’il  voyoit  bien  qu’il  ne  conduiroit  pas 
fagement  les  affaires  de  cefte  guerre  : & s’il 
advenoit  qu’il  en  demourafl  vainqueur,  il  n’ufe- 
roit  pas  modereemenr  de  fa  viéloire  envers  fes 
citoyens  : à raifon  dequoy  il  commencea  des 
lors  à avoir  mauvaife  efperance  de  l’ifTue  de  cefte 
guerre , & le  dit  à fes  familiers , pour  l’infuf- 
fifance  & l’outrecuidance  des  capitaines  : & 
aeantmoins  que  fi. par  cas  fortuit , Ôc  autrement 
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qu’il  n’efperoit , il  en  advenoit  quelque  bien , 
& que  Cæfar  fuft  desfaiét , il  ne  fe  tiendrait 
jamais  plus  à Rome , ains  fuiroic  la  cruaulté  & 
l’inhumanité  de  Scipion , lequel  ufoit  desja  de 
griefves  & fieres  menaces  contre  plufieurs  : mais 
à la  fin  , le  malheur  advint  encore  pluftoft  qu’il 
ne  l’attendoit  : car  un  foir  bien  tard  arriva  un 
meflager,  eftant  party  du  camp  trois  jours  aupa- 
ravant, qui  apporta  la  nouvelle,  que  tout  eftoit 
perdu , par  ce  qu’il  avoir  efté  donné  une  grofle 
bataille  près  la  ville  de  Thapfes  ",  que  Cæfar  avoir 
gaignée , & avoir  pris  les  deux  camps , que  Scipion 
& Jubas’en  eftoyenc  fouiz  avec  bien  petit  nombre 
de  gens  tout  le  refte  de  leurs  armées  mis  au 
trenchant  de  l’efpée. 

LXXVII.  Ces  chofes  ainfi  advenues , ceulx  qui 
eftoyenc  à Utique , effrayez  de  cefte  nouvelle  * 
comme  l’on  peut  eftimer  en  guerre , & mefme-r 
ment  de  nuiéfc,  à peine  fe  peurent  contenir  aur 
dedans  des  murailles  de  la  ville , tant  ilz  eurent 
le  fens  8c  l’entendement  troublé  de  frayeur  ; 
mais  Caton  fe  préfenta  à eulx , qui  arrefta  ceulx 
qu’il  rencontra  par  les  rues  crians  & fuyans , en  les 
réconfortant  au  mieulx  qu’il  peut  : & s’il  ne  leurofta 
toute  leur  frayeur,  au  moins  leur  ofta  il  l’eftonne- 
ment  & le  trouble  d’efprit  où  ils  eftoyent , en  leur 

1 Sur  U côte  d’Afrique,  à droite  en' defeendant  de  Carthage} 
«de  regarde  prcfque  l'ale  de  Malthc. 


Hh  x 


484  -CATON  D’UTIQUE. 

difant,  que  la  perte  n’eftoit  pas  à l’adventure  (î 
grande  comme  Ion  la  faifoit,  & que  c’eftoit  tous- 
jours  la  couftume  d’amplifier  de  paroles  les  mau- 
vaifes  nouvelles , ainfi  appaifa  il  un  peu  le  tumulte, 
& le  matin  au  poinét  du  jour  il  feit  crier  , que 
les  trois  cents  hommes  qu’il  avoir  choifis  pour 
fon  confeil,  euflent  à fe  rendre  au  temple  de 
Jupiter,  eftans  tous  citoyens  Romains,  qui  pour 
trafic  de  marchandife  & de  banque  fe  renoyenc 
en  Afrique  , & tous  les  fenateurs  Romains  auflï 
avec  leurs  enfans.  Ainfi  comme  ilz  s’aflembloyent 
encore  , luy  mefme  s’y  en  alla  auflï  pofeement , 
& avec  une  auflï  raflîfe  confiance , comme  s’il  ne 
fuft  rien  furvenu  de  nouveau  , tenant  un  livret 
en  fa  main  , qu’il  alloit  lifant.  Ce  livret  conte- 
noit  l’eftat  de  la  monitïon  dont  il  avoit  fait  pro- 
vifion  pour  la  guerre  , de  bledz , d’armes , d’arcs , 
de  trai&s  & d’hommes  de  pieds  : puis  quand  ilz 
furent  aflemblez  il  commencea  à louer  haute- 
ment la  bonne  affeétion  , la  foy  8c  loyauté  de 
ces  trois  cents  Romains , qui  de  leurs  perfonnes, 
de  leur  argent  & de  leur  confeil  avoient  tousjours 
très  utilement  fervy  la  .chofe  publique  , & leur 
confeillade  ne  fe  départir  point  d’enfemble,  en 
perdant  efperance , ou  cherchant  chacun  moyen 
de  fe  fauver  à part , pource  qu’en  demourant  en- 
femble,  Cæfar  les  mefpriferoit  moins  s’ilz  vou- 
loyent  guerroyer,  & leur  pardonneroic  plus  toft 
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sllz  luy  demandoyent  mercy  : pourtant  leur  con- 
feilla  il  d’advifer  qu’ilz  devoyent  devenir,  & que 
quant  à luy  il  ne  trouveroit  rien  mauvais  de  ce 
qu’ilz  en  refouldroyent  : car  fi  leur  voulunté  fe 
tournoit  avec  la  fortune  , il  eftimeroit  que  ce 
changement  ne  procéderait  que  de  la  necelficé  du 
temps  : mais  s’ilz  eftoyent  délibérez  de  perfe- 
verer  à combatre  le  malheur,  & jufques  au  bout 
fe  foubmettre  à tout  péril  pour  defendre  la  liberté, 
que  non  feulement  il  louerait , mais  auflî  admire- 
rait leur  vertu,  8c  qu’il  leur  ferait  chef  8c  com- 
pagnon à tenter  8c  efprouver  jufques  au  dernier 
poinéfc  la  fortune  de  leur  païs , qui  n’eftoit  point 
Utique  ny  Adrumetum  *,  ains  la  ville  de  Rome, 
laquelle  pour  la  grandeur  de  fa  puifiànce  s’eftoic 
bien  fouvent  relevée  de  plus  lourdes  8c  plus  grief- 
ves  cheutes , & qu’ilz  avoyent  encore  plùfieurs 
moyens  de  falut  & de  feureté  de  leurs  perfonnes , 
dont  le  plus  grand  eftoit , qu’ilz  avoyent  à faire  à 
un  ennemy , qui  pour  les  occafions  de  fes  affaires 
eftoit  diftrait  en  divers  lieux , parce  que  d’un  cofté 
l’Hefpagne  s’eftoit  rebellée  contre  luy  en  faveur 
du  jeune  Pompeius , & que  la  ville  de  Rome  ne 
fe  pouvoir  encore  accouftumeràprendrele mords, 
& ne  le  pouvoit  endurer , ains  fe  foublevoit  à 
toute  mutation , 8c  qu’il  ne  falloir  point  fouir  le 

* Sur  la  même  côte  que  Thapfe  , mais  un  peu  au-de(Tuj  £ 
la  hauteur  de  Malthe  , i côté  de  la  petite  Lepcis. 
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travail  ny  le  péril , ains  plus  toft  prendre  exemple 
de  leur  ennemy,  qui  n’efpargnoit  aucunement  fa 
perfonne  pour  venir  au  delTus  de  fi  grandes  mef- 
chancetez  qu’il  avoit  entreprifes  : là  où,  au  con- 
traire , à eulx  l’incertitude  de  cefte  guerre , s’il  en 
fuccedoit  bien  , fe  terminerait  en  une  très  heu- 
reufe  vie  : 8c  s’il  en  advenoit  mal , en  une  très 
glorieufe  mort  : toutefois  qu’il  falloit  qu’ilz  en 
deliberafient  entre  eulx,  en  priant  les  dieux  que 
pour  recompenfe  de  la  vertu  & bonne  voulun- 
té  qu’ilz  avoyent  monftrce  jufques  là,  ilz  leur 
feifient  la  grâce  de  fe  refouldre  à ce  qui  leur 
ferait  le  meilleur. 

LXXVIII.  Après  que  Caton  leur  eut  tenu  ces 
propos , il  y eut  bien  aucuns  des  aflïftens  qui 
furent  emeus  par  la  vivacité  de  fes  remonftrances , 
mais  la  plus  part  fut  encore  plus  encouragée  par 
l’exemple  de  fa  genereufe  magnanimité  , voyans 
comme  il  ne  s'eftonnoit  de  rien,  & de  fon  huma- 
nité 8c  bonté  : tellement  qu’ilz  oublièrent , par 
maniéré  de  dire  , tout  le  danger  où  ilz  eftoyent 
8c  le  prièrent  d’ufer  de  leurs  perfonnes,  de  leurs 
biens  & de  leurs  armes,  tout  ainfi  que  bon  luy 
fembleroit,  le  reputans  feul  capitaine  invincible, 
fur  lequel  fortune  n’a  voit  point  de  pouvoir,  & 
eftimans  leur  eftre  meilleur  de  mourir  en  obei'f- 
fant  à fon  confeil , que  de  fe  fauver  en  abandon- 
nant un  perfonnage  de  fi  excellente  & û parfaitte 


Di.,!  - 


CATON  D’UTIQUE.  487 

■ Terra. : Et  comme  quelqu’un  de  l’affemblée  raeift 
en  avant  î qu’il  falloir  propofer  liberté  aux  ef- 
claves,  & que  la  plus  part  des  alïîftens  en  fuft 
d’opinion  , Caton  die  qu’il  né  le  feroic  point  » 
pource  qu’il  n’eftoir  117  jufte  ny  raifonnable  : mais 
bien  que  fi  les  maiftres  leur  vouloyent  donne1 
liberté,  il  eftoit  content  de  les  recevoir  pour  fou- 
dards,  ceulx  qui  feroyent  en  aage  de  porter  armes. 
Il  y en  eut  plufienrs  qui  promirent  de  le  faire , & 
hiy , commanda  que  Ion  enrollaft  les  noms  de 
ceulx  qui  le  voudroyenr,  &c  s’en  alla, 
c LXX1X.  Tan  toit  après,  luy  vindrent  lettres 
du  roy  Juba  & de  Scipion , defquelz  Juba  eftoit 
caché  en  une  montagne  avec  peu  de  gens , & 
luy  envoyoit  demander  ce  qu’il  avoit  refolu  de 
faire,  pource,  que  s’il  avoit  délibéré  d’abandon- 
ner Utique  il  1 ’attendtoit , & s’il  fe  deliberoit  de. 
la  tenir  , qu’il  le  viendroit  fecourir  avec  une 
armée  : & Scipion  eftoit  à l’ancre  au  deftoubs 
d’un  chef,  qui  n’eftoit  gueres  loin  d’U tique  , qui 
attendoit  tout  de  mefme  quelle  refolution  il 
prendroir.  Caton  fut  d’advis  de  retenir  les  mella-, 
gers  qui  avoyent  apporté  leurs  lettres  , jufques  à ce 
qu’il  fuft  refolu  de  ce  que  voudroyenr  devenir  les 
trois  cents  , poutee  que  ceulx  qui  eftoyent  du 
coips  du  fenat  Romain  fe  monftroyent  bien  déli- 
bérez ::  car  ilz  affranchirent  incontinent  leurs 
fierfs,  & leur  baillèrent  des  aimes.  Mais  les  autres^ 
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trois  cents  eftans  marchands  traffiquans  fur  la,'  • 
mer  & exerceans  la  banque  & l’ufure , qui  avoyenc 
la  plus  grande  partie  de  leurs  facultez  en  ferfs, 
ne  reteindrent  pas  longuement  les  belles  remonf- 
trances  de  Caton , ains  les  Iaiflerent  efcouler  in-* 
continent , tout  ainfi  comme  il  y a des  corps  qui 
reçoyverx  aifeement  la  chaleur,  & la  perdent  anflî 
legerement,  fe  reffroidiflans  tout  aufli  toft  com- 
me  Ion  en  efloigne  le  feu.  Aufli  ces  marchands  . 
la , pendant  qu  ilz  avoyent  Caton  devant  leurs 
yeux  , s’emouvoyent  & s’efchaufFoyent  un  petit  : 
mais  quant  à part  ilz  avoyent  compté  avec  eulx  , 
la  peur  qu  ilz  avoyent  de  Ciefar  leur  failoit  ou— , 
blier  toute  la  reverence  qu’ilz  portoyent  à Caton 
& a leur  devoir.  « Car  qui  fommes  nous  ( di/oyent 
» ilz  ) & qui  eft  celuy  à qui  nous  defdaignons 
*’  d obéir  ? n eft  ce  pas  Caefar , en  la  main  duquel 
« eft  aujourdhuy  reduitte  toute  la  puiflance  de' 

» 1 empire  Romain  ? & au  regard  de  nous , il 
n y a pas  un  qui  foit  un  Scipion  , ny  un  Pom- 
» peius , ny  un  Caton  : & toutefois  en  ce  temps 
>»  ou  tout  le  monde  chale  la  voile  de  crainte , 

» & fe  tient  encore  plus  bas  qu’il  ne  devroit , 

» nous  voulons  entreprendre  de  combatre  dedans 
» Utique  pour  la  liberté  des  Romains,  à l’en- 
» contre  de  celuy , auquel  Caton  mefme  fuyant 
» avec  Pompeius  ,a  abandonné  l’Italie,  & affran- 
' v chiflôns  noz  ferfs  pour  faire  la  guerre  à Cæfar,  . 
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» n’ayans  nous  mefmes  non  plus  de  liberté,  qu’il 
» luy  plaid  de  nous  en  laiflfer.  Recognoiflons  nous 
» donques  nous  mefmes  pendant  qu’il  en  eft  encore 
»>  temps,  Sc  demandons  mercy  à celuy  qui  eft  le 
» plus  fort,  envoyans  devers  luy  pour  le  prier  de 
» nous  pardonner».  Les  plus  horteftes  de  ces  trois 
cents  marchands  Romains  tenoyent  ce  langage 
là  : mais  la  plus  part  d’entre  eulx  efpioyent  les 
moyens  de  fe  faifir  des  perfonnes  de  ceulx  qui 
eftoyent  du  fenat , efperans  de  faire  mieulx  leur 
appointement  avec  Cæfar,  en  les  luy  livrant  entre 
fes  mains. 

LXXX.  Caton  fe  doubta  bien  incontinent  de 
cefte  mutation , mais  il  n’en  voulut  rien  recher- 
cher ny  adverer  davantage  , & renvoya  les  mef- 
fagers  à Juba  & à Scipion , par  lefquelz  il  leur 
manda  qu’ilz  s’efloignaflent  d’Utique , pour  la 
doubte  & deffiance  qu’il  avoit  de  ces  trois  cents. 
Or  eftoit  il  efchappé  de  la  bataille  aiïez  bon 
«Ombre  de  gens  de  cheval , lefquelz  tirans  devers 
Urique  , envoyèrent  trois  d’entre  eulx  à Caton , 
qui  ne  lity  portèrent  pas  une  mefme  refolution 
de  toute  la  trouppe , pource  que  les  uns  vou- 
loyent  s’aller  rendre  la  part  où  feroit  le  roy  Juba, 
les  autres  fe  vouloyent  joindre  à Caton , & les 
autres  craignoyent  d’entrer  feulement  dedans 
Utique.  Ce  qu’entendant  Caton  donna  charge  à 
Marcus  Rubrius  d’avoir  l’œil  fur  ces  trois  cents , 
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& recevoir  les  noms  des  ferfs  qu  ilz  affranchi-» 
royent  vouluntairement  fans  forcer  perfonne  : &C 
ce  pendant  luy  avec  les  fenateurs  forcit  d’Utique 
au  devant  de  ces  gens  de  cheval , où  il  parla  aux 
capitaines  , & les  pria  de  ne  vouloir  point  aban- 
donner tant  de  gens  de  bien , fenateurs  Romains, 
qui- là  eftoyent , & ne  vouloir  point  avoir  pour 
leur  capitaine  ce  roy  Juba  plus  toft  que  Caton, 
ains  entrer  dedans  U tique  : là  où  il  les  pourrait 
fauver,  & fe  fauver  foymefme  avec  eulx,  attendu 
que  la  ville  n’eftoit  point  prenable  de  force  , & 
que  elle  avoir  provifion  de  bledz  & de  toute 
autre  munition  pour  plufieurs  années.  Autant 
leur  en  requirent  les  autres  fenateurs  ayant  les 
larmes  aux  yeux  : à l’occafion  dequoy  les  capi- 
taines allèrent  parler  à leurs  gens,  pendant  lequel 
parlement  Caton  s’alTeit  defliis  une  levée  de 
terre  avec  les  fenateurs  attendant  leur  refponfe  : 
mais  fur  ces  entrefaittes  arriva  devers  luy  Rubrius 
tout  emeu  , fe  plaignant  du  tumulte  & defordre 
de  ces  trois  cents  marchands  , qui  vouloyent 
mutiner  & faire  rebeller  la-ville  : à raifon  de- 
quoy , les  autres  perdans  tout  courage  & toute 
efperance  fe  prirent  à plorer  & lamenter  leur 
fortune  : mais  Caton  eflaya  de  les  reconforter  , 
envoyant  devers  les  trois  cents  les  prier  de  vouloir 
avoir  encore  un  peu  de  patience , & ce  pendant 
les  députez  par  ces  gens  de  cheval-  vindrent 
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apporter  leur  refponfe  , qu’ilz  vouloyent  des 
fchofes  trop  dures  : car  iiz  dirent  qu’ilz  n’avoyent 
ique  faire  de  la  foulde  de  Juba  , & qu’ilz  ne 
craignoyent  point  Cæfar  , prouveu  qu’ilz  euflent 
Caton  pour  leur  capitaine  : mais  qu’il  leur  fem- 
bloit  n’y  avoir  point  de  propos  de  s’enfermer 
dedans  une  ville  avec  les  habitans  qui  de  leur 
origine  eftoyent  Phœnfciens  , la  plus  muable 
6c  plus  ’defloyale  nation  qui  foit  au  monde. 
« Car  encore  , difoyent  ilz  , que  pour  celle  heure 
« ilz  ne  remuent  rien  , fi  eft  ce  que  quand  Caefar 
»>  viendra , ilz  feront  les  premiers  qui  nous  voub- 
» dront  courir  fus , &c  nous  trahiront  : pourtant 
» fi  Caton  vouloir  qu’ilz  fe  joignirent  à luy  pour 
» faire  la  guerre , il  falloir  qu’il  chafiall  tous  les 
» narurelz  habitans  d’Utique  'hors  de  la  ville  , 
» ou  bien  qu’il  les  feift  tous  occire  dedans  & 
» lors  qu’ilz  y entreroyent  quand  elle  ferôit  vuide 
•«>  d’ennemis  & de  Barbares».  Caton  eftima  cela 
trop  barbare  & trop  cruel  , toutefois  il  leur 
répliqua  qu’il  en  communiqueroit  avec  les  trois 
cents , & retournant  dedans  la  ville  parla  à eulx  •: 
lefquelz  n’aferent  plus  de  defguifement  ny  ne 
controuv.erent  plus  de  desfaittes  pour  la  reve- 
Tence  de  Caton , ains  déclarèrent  ouvertement 
«ju’ilz  fe  courrouceroyent  à l’encontre  de  qui  les 
voudrait  prefler  de  faire  la  guerre  à Cæfar, 
attendu  qu’ilz  ne  le  vouloyent  ny  ne  le  pou- 
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voyent  faire  : & y en  eut  mefme  quelques  uns 
qui  murmurèrent  entre  leurs  dents , qu’il  falloir 
retenir  en  la  ville  les  fenateurs  , jufques  à ce  que 
Ctcfar  fuft  venu. 

LXXXI.  Caton  ne  feit  pas  femblant  de  l’avoir 
ouy , car  auflï  avoit  il  l’ouye  un  peu  dure  : mais 
fur  ce  poinèt:  quelqu’un  luy  vint  dire , que  les 
gens  de  cheval  s’en  alloyent  : parquoy  craignant 
que  ces  trois  cents  ne  meiflent  les  mains  fur 
ceulx  du  fenat , il  s’y  en  alla  luy  mefme  eu 
perfonne  avec  fes  amis  , & les  voyant  desja 
efloignez , il  monta  à cheval  8c  picqua  après  eulx , 
lefquelz  furent  bien  aifes  de  le  voir  & le  receurent 
entre  eulx , luy  confeillans  qu’il  fe  vouluft  fauyer 
avec  eulx.  Mais  Caton  les  pria  de  fauver  ceulx 
du  fenat , fi  affe&ueufement  que  les  larmes , à 
ce  que  Ion  dit , luy  en  vindrent  aux  yeux  , eu 
leur  tendant  les  mains  , 8c  retournant  lqurs  che- 
vaux avec  les  brides,  & leur  prenant  leurs  armes,* 
tant  qu’à  la  fin  il  impetra  d’eulx  qu’ilz  demou- 
reroyent  à tout  le  moins  encore  ce  jour  là  pour 
donner  moyen  à ceulx  du  fenat  de  s’en  fouir  à 
fauveté.  Retournant  donques  avec  eulx  en  la 
ville  , il  en  ordonna  les  uns  aux  portes  pour 
les  garder  , 8c  en  meit  d’autres  en  garnifon  de- 
dans le  chafteau  : les  trois  cents  à l’heure  eurent 
peur  que  ce  ne  fuft  pour  les  chaftier  de  ce  qu’ilz 
s’eftoyent  tournez.  Si  envoyèrent  devers  Caton 
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le  fupplier  de  s’en  venir , comment  que  ce  fuft , 
devers  eulx  : mais  ceulx  du  fenat  l’environnans 
tout  à l’entour  ne  voulurent  point  qu’il  y allait , 
& dirent  qu’ilz  n’abandonneroyent  point  leur 
protecteur  & fauveur  à des  traitres  defloyaux  : 
car  à la  vérité  tous  ceulx  qui  lors  fe  trouvèrent  • 
dedans  U tique , de  quelque  eftat  qu’ilz  fuflènt 
egalement  , cogneurent  évidemment  la  vraye 
vertu  qui  eftoit  en  Caton , & efprouverent  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  fainéfc  en  tout  ce  qu’il  faifoit, 
ains  ayant  de  longue  main  refolu  de  s’occire 
foymefme,  il  prenoit  tant  de  peine  & fe  travail- 
loit  avec  fi  grande  folicitude  pour  les  autres , à 
fin  que  après  les  avoir  mis  en  feureté  de  leurs 
vies  , il  fe  defpefchaft  luy  mefme  de  la  fiene  : car 
il  eftoit  aifé  «à  voir  qu’il  avoit  refolu  de  mourir , 
encore  qu’il  n’en  monftraft  au  dehors  aucuns 
lignes  de  cueur  dolent  & affligé. 

. LXXXII.  Parquoy  il  obtempéra  à la  requefte 
des  trois  cents , & après  avoir  réconforté  ceulx 
du  fenat , s’en  alla  tout  feu!  devers  eulx , lefquelz 
le  remercièrent  de  ce  qu’il  avoit  daigné  venir  , 
ôc  le  fupplierent  qu’il  fe  vouluft  fervir  d’eulx  , 
& s’y  fier  hardiment  en  toute  chofe  , moyenant 
qu’il  leur  pardonnai!:  s’ilz  ne  pouvoyent  pas  tous 
eftre  des  Catons  , & qu’il  euft  compaffion  de  leur 
foiblefl'e  de  cueur,  s’ilz  n’eftoyent  pas  fi  fermes 
ne  fi  genereux  que  luy , pource  qu’ilz  ayoyenc 
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délibéré  d’envoyer  devers  Cæfar  le  fupplief 
premièrement  & principalement  pour  luy  s & 
que  là  où  ilz  ne  pourroyent  obtenir  grâce  pour 
luy , ilz  eftoyent  refolus  de  n’en  recevoir  point 
pour  eulx  mefmes , ains  combattroyent  pour  fon 
ialur  jufques  au  dernier  foufpir.  A quoy  Caton 
leur  refpondit  qu’il  leur  fçavoit  bien  bon  gré  de 
la  bonne  affeétion  qu’ilz  monftroyent  avoir  envers 
luy , & qu’il  eftoit  befoing  qu’ilz  envoyaient 
donques  viftement  prier  pdur  leur  falut,  mais 
pour  le  lien  qu’il  n’en  falloit  point  parler,  pource 
que  c’eftà  faire  à ceulx  qui  font  vaincus  que  prier , 
& à ceulx  qui  ont  failly , de  demander  pardon  ï 
mais  quant  à luy , non  feulement  il  avoir  toute  fa 
vie  efté  invincible , ains  avoit  vaincu  tant  comme 
il  avoit  voulu  , & avoit  tousjours  efté  plus'puif- 
fant  que  Gæfar  en  droit  & en  juftice,  8c  que 
c’eftoit  luy  mefme  qui  maintenant  eftoit  pris 
& vaincu , pource  que  ce  qu’il  avoit  tousjours 
nié  machiner  contre  la  chofe  publique  , eftoit 
lors  évidemment  avéré  & prouvé  contre  luy» 
Ayant  fait  telle  refponfe  à ces  trois  cents , il  fe 
départit  d’avec  eulx.  . 

LXXXIII.  Et  entendant  que  Cæfar  eftoit  desjà 
en  chemin  avec  toute  fon  armée  pour  s’en  venir  à 
Utique  : « O dieux  , dit  il , il  vient  donc  contre 
» nous  , comme  contre  des  hommes»  ! Et  adpne 
fe  tournant  devers  ceulx  du  fenat , il  leur  corn 
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feilla  de  ne  différer  plus , ains  advifer  chacun  £ 
fe  fauver , pendant  que  les  gens  de  cheval  ef- 
toyent  encore  en  la  ville.  Si  feit  fermer  toutes 
les  autres  portes  , excepté  celle  du  port  qui  ref- 
pondoit  d la  marine  : puis  diftribua  des  navires 
& vaifTeaux  à ceulx  qui  eftoyent  foubz  fa  charge, 
provoyant  à ce  que  tout  allait  par  ordre  , & qu’il 
n’y  euft  point  de  tumulte  ny  de  confufion , que 
Ion  ne  feift  tort  à perfonne  , & que  chacun  euft 
argent  & moyen  de  fe  pouvoir  fauver.  Mais 
comme  Marcus  Oétavius  qui  avoir  deux  légions, 
s’eftant  venu  camper  affez  près  de  Utique  euft 
envoyé  devers  luy  pour  arre(ter,à  qui  & jufques 
où  chacun  d’eulx  auroit  authorité  de  commander  j 
il  ne  refpondit  rien  à cela  : mais  fe  tournant  devers 
fes  amis  leur  dit , « Nous  efmerveillons  nous  fi 
n nous  avons  tout  gafté  & perdu , veu  que  nous 
» voyons  qu’au  milieu  de  la  mort  l’ambition  & 
w convoitife  de  dominer  régné  encore  entre 
»>  nous  » ? Sur  ces  entrefaittes  on  luy  vint  dire , 
comme  les  gens  de  cheval  s’en  voulant  aller , 
pilloyent  desja  & faccageoyent  les  biens  des 
habitans  d’Utique  , comme  butin  de  bonne 
guerre.  Il  s’y  en  alla  courant  à l’heure  mefme  i 
& aux  premiers  qu’il  trouva  ofta  des  mains  ce 
qu’ilz  avoyent  pris  : les  autres  avant  qu’il  vinft 
jufques  à eulx , jetterent  ce  qu’ilz  emportoyent , 
& regardant  tous  en  terre  de  honte  , s’en  allèrent 
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fans  dire  mot.  Adonc  Caton  faifant  afTembler  leJ 
naturelz  habitans  d’ U tique  , les  pria  de  n’irriter 
& n’aigrir  point  Ca:far  à l’encontre  des  trois  cents  » 
ains  plus  tofl  d’eflayer  à obrenir  pardon  de  luy 
tous  enfemble  : puis  s’en  allant  de  rechef  fur  la 
marine,  regarda  partir  ceulx  qui  s’embarquoyent, 
embraflTant  & difant  adieu  à tous  fes  hofles  &i 
amis  aufquelz  il  avoit  confeillé  de  fe  fauver , les 
accompagnant  jufques  dedans  leurs  vaifïeaux. 
Quant  à fon  filz  , il  ne  luy  fuada  point  de  s’en 
aller  , ny  n’eftima  point  qu’il  le  deuft  preffer 
d’abandonner  fon  pere, 

LXXXIV.  Au  demourant  il  y avoit  en  fa 
compagnie  un  nommé  Statyllius  , homme  jeune 
d’aage  , mais  fermé  de  courage  , qui  s’eftoit 
propofc  à imiter  la  confiance  inflexible  de  Caton, 
qui  luy  confeilloir  qu’il  montafl  fur  mer  , & 
s’embarquafl  avec  les  autres , pource  qu’il  fçavoit 
bien  qu’il  haïllbit  à mort  Cæfar.  Il  n’en  voulut 
rien  faire  : parquoy  Caton  fe  tournant  devers 
Apollonides  philofophe  de  la  feéte  ftoïque , & 
devers  Demetrius , de  la  feéte  des  peripatetiques  : 
« C’eft  à vous  autres  , dit  il , à amollir  & applattir 
» ce  jeune  homme  , que  vous  voyez  ainfi  enflé  , 
» & à le  ramener  par  voz  remonftrances  à fon 
» utilité».  Ce  pendant  luy  convoyoit  tous  les 
autres  , faiioit  droit  à ceulx  qui  luy  demandovent 
juftice,  & donnoic  ordre  à leurs  affaires,  de  forte 

qu’il 
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qu’il  pafla  en  cela  toute  Celle  nuiét  Sc  tout  le 
jour  enfuyvant.  Cela  fait  » Lucius  Cæfar  parent 
du  viftorieux , eftant  delegué  par  les  trois  cents 
pour  aller  devers  luy  intercéder  pour  tous , pria 
Caton  de  luy  aider  à drelTer  la  harengue  dont  il 
avoit  à ufer  pour  eulx  ; « Car  pour  toy  , Caton , 

» dit  il  s je  ne  faindray  point  de  luy  baifer  les 
» mains»  de  de  me  jetter  i fes  genoux  s’il  eft 
»>  befoing,  à fin  qu’il  te  pardonne  ».  Caton  luy 
refpondit  qu’il  ne  vouloit  point  qu’il  le  feift'î 
« Car  fi  je  vouloye  fauver  ma  vie  par  la  grâce  de 
» Cæfar , il  ne  faudroit  finon  que  je  m’en  allalTe 
» moy  mefme  devers  luy  mais  je  ne  veux  point 
» fçavoir  gré  ny  eftre  obligé  à un  tyran  pour  une 
■»  injuftice  : car  c’eft  injuftice  à luy  d’ufurper  la 
jj  puilfance  de  fauverla  vie  comme  feigneur,  à. 

» ceulx  à qui  il  n’a  nul  droit  de  commander  : 

:»>  mais  bien  advifons  enfemble , fi  tu  veux , ce 
» que  tu  diras  pour  imperrer  grâce  à ces  trois 
»j  cents  ».  Si  furent  quelque  efpace  de  temps 
enfemble  à en  devifer  , & à la  fin  quand  il 
Voulut  partir,  Caton  luy  recommanda  fon  filz 
& fes  amis  s & l’ayant  embralTé , & pris  congé 
de  luy , s’en  retourna  en  fon  logis , là  où  il  feic 
aflembler  fon  filz  Se  fes  familiers  Se  amis , auf- 
quelz  il  teint  plufieurs  propos , & entre  autres 
diflùada  à fon  filz  de  s’entremettre  jamais  du 
gouvernement  de  la  chofe  publique,  poùrce  que 
Tome  Fl.  I i 
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le  faire  ainfi  qu’il  appartiendrait  à la  dignité  d'an 
filz  de  Caton , la  qualité  du  temps  & des  affaires 
ne  le  permettoit  pas , & de  le  faire  autrement , 
il  ne  ferait  par  honefle  : puis  fur  le  foir  il  entra 
dedans  l’eftuve  pour  fe  laver  , & ainfi  comme  il 
fc  lavoit  fe  fouvenant  de  Statyllius , il  s’efcria 
tout  hault  : « Et  bien  , Apollonides , tu  as  don- 
» ques  fait  partir  à la  fin  Statyllius  , en  luy  ravaî- 
» lant  cefte.haultefTe  découragé  qu’il  avoit  : il  s’en 
» eft  bien  allé  fans  nous  dire  adieu».  «Comment 
9»  allé,  refpondit  Apollonides , il  a le  cueur  plus 
» grand  & plus  ferme  que  jamais  , & eft  impof- 
» fible  de  le  faire  flefchir  , combien  que  nous 
»»  en  ayons  devifé  & difputé  bien  longuement 
» enfemble  : car  il  dit  refoluëment , qu’il  fera 
»»  tout  ainfi  que  tu  feras  n.  : j,, 

. LXXXV.  Apres  s’eftre  lavé , il  s’afleit  d table 
comme  il  avoit  accouftumé  depuis  la  journée  de 
Pharfale , car  il  ne  fe  coucha  onques  puis , que  ce 
ne  fuft  pour  dormir  : & fouppa  en  compagnie- de 
tous  fes  amis , & mefme  des  officiers  de  la  ville 
d’Urique  : après  le  foupper  furent  mis  en  avant 
plufieurs  bons  propos , ik  faits  plufieurs  beaux 
difeours  de  la  philofophie , les  uns  fur  les  au- 
tres , tant  que  la  difpute  vint  finablement  à tutn- 
ber  fut  ces  lieux  communs  des  opinions  effranges 
que  tienent  les  philofophes  ftoïques , comme  , 
f).  Qu’il  n’y  a que  le  fage  & homme  de  bien  qui 
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#>  foit  franc  & libre , & que  tous  les  mefchans 
» font  ferfs  & efclaves  A quoy  le  philofophe 
peripatetique , qui  là  eftoit , ne  faillit  pas  in- 
continent à contredire  : mais  Caton  prenant  la 
parole  d’une  grande  vehemence  & d’une  voix 
plus  afpre  & plus  grolTe  que  de  couftume  , con- 
tinua cefte  difpute  fort  longuement,  & contefta 
d’une  affeétion  merveilleufe , de  forte  qu'il  n’y 
eut  celuy  en  la  compagnie  qui  ne  cogneuft  évi- 
demment qu’il  eftoit  tout  refolu  de  s’ofter  des 
miferes  de  ce  monde,  en  mettant  fin  à fa  vie: 
à l’occafion  dequoy  quand  il  eut  achevé  de  dire, 
voyant  que  tous  les  afliftens  fe  taifoyent  & fai- 
foyent  trifte  chere , pour  les  reconforter  & divertir 
de  cefte  fufpicion,  il  commencea  de  rechef  à 
demander  des  affaires , & monftrer  d’en  avoir 
foing  & folicitude , comme  ayant  peur  qu’il  n’ad- 
vinft  quelque  fortune  à ceulx  qui  eftoyent  monte* 
fur  mer , ou  à ceulx  qui  avoyent  pris  leur  chemin 
par  terre , ayans  à palier  un  pais  deferr , fau-~ 
vage,  & où  il  n’y  avoir  nulles  eaux. 

LXXXVI.  Ainfi  s’eftant  la  compagnie  du 
foupper  départie , il  fe  promena  encore  avec 
fes  amis,  comme  il  avoit  ordinairement  accouf- 
tumé  après  foupper , & ayant  commandé  aux 
capitaines  du  guet  ce  que  le  remps  requeroit, 
quand  il  fe  voulut  retirer  en  fa  chambre , alors 
il  embrafTa  fon  filz  & le  careffa  avec  tous  fes 
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amis  les  uns  après  les  autres  plus  amiablemenc 
qu’il  n’avoir  appris  : ce  qui  donna  de  rechef 
foufpeçon  de  ce  qu’il  avoit  en  penfée  de  faire. 
Encré  qu’il  fut  en  fa  chambre  & couché  en  fon 
li&,  il  prit  en  main  le  dialogue  de  Platon  où  il 
traitte  de  lame,  & en  leur  la  plus  grande  partie, 
puis  regardant  au  delïiis  de  fon  chevet  il  ne 
veit  point  fon  efpée , pource  que  fon  filz  la 
luy  avoit  fait  olter  comme  il  eftoic  encore  à 
table.  Si  appella  un  lien  valet  de  chambre  , 8c 
demanda  qui  luy  avoit  o(lé  fon  efpée  : le  valet 
ne  luy  refpondit  rien,  & luy  fe  remeic  à lire 
encore  en  fon  livre  : puis  un  peu  après  fans 
prelfer  autrement  ny  monftrer  qu’il  en  euft  trop 
de  halle  , ains  de  vouloir  fçavoir  feulement 
qu’elle  eftoit  devenue,  il  commanda  qu’on  la 
luy  rapportait.  Il  palTa  un  aflez  long  efpace  de 
temps , de  forte  qu’il  eut  achevé  de  lire  entière- 
ment tout  le  livre  fans  que  perfonne  luy  appor* 
tall  fon  efpée  : parquoy  il  appella  tous  fes  fer- 
viteurs  les  uns  après  les  autres , & commencea 
à leur  ufer  de  plus  rude  parole  en  leur  rede- 
mandant fon  efpée , jufques  à donner  fur  le 
vifage  de  l’un  un  li  grand  coup  de  poing , qu’il 
s’enfanglanta  toute  la  main , le  courrouceanr  à 
bon  efciant , & criant  que  fon  propre  filz  8c 
fes  ferviteurs  le  vouloyent  livrer  tout  vif  à fon 
f nnemy,  tant  que  fon  filz  ploraat  8c  fes  amis 
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y accoururent , qui  Te  jettans  à fes  piedz  fe 
prirent  à lamenter  & à le  fupplier. 

LXXXVII.  Mais  Caton  fe  levant  du  lift  les 
regarda  en  travers  de  mauvais  œil,  & leur  dit  : 
« Dea , quand  & où  a-ce  efté  que  Ion  m’a  veu 
» troublé  d’entendement  ? Que  ne  me  remonftre 
» Ion  par  raifon , s’il  femble  que  je  preigne  con- 
» feil  aucun  qui  ne  foit  bon , fans  me  vouloir 
» engarder  d’ufer  de  mon  advis  & de  mon  feus, 
»>  & fans  me  defarmer  ? Que  ne  lies  tu  ton  pere , 
» mon  amy , & que  ne  luy  attaches  tu  les  mains 
» derrière  le  dos,  jufques  à ce  que  Cæfar  ar- 
>>  rivant  me  treuve  fans  moyen  de  me  pouvoir 
» defendre?  Car  contre  moymefme  je  n’ay  point 
» affaire  d’efpée  pour  me  desfaire , fi  je  veux  , 
» attendu  qu’il  ne  me  fault  .que  retenir  mon 
*>  halene  un  peu  de  temps,  ou  bien  donner  un 
» feul  coup  de  la  tefte  contre  la  muraille , pour 
» me  faire  mourir».  Ainfi  comme  il  difoit  ces 
paroles , fon  filz  fortit  de  la  chambre  plorant  , 
& auffi  feirent  tous  fes  autres  amis,  8c  ne  de- 
moura  que  Demetrius  & Apollonides  avec  luy, 
aufquels  parlant  ja  plus  doulcement  , il  dit  : 
« Elles  vous  point  auffi  vous  autres  d’àdvis  de 
» retenir  en  vie  par  force  un  homme  de  l’aage 
» que  je  fuis  ? Et  n’eftes  vous  point  demourez 
» icy  pour  vous  tenir  affis  fans  rien  dire  11e  faire 
» que  me  garder  ? Ou  fi  vous  me  venez  ap- 
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» porter  quelques  raifons  8c  arguments  pour  me 
» donner  à entendre  qu’il  ne  foie  indigne  ny 
» deshonefte  i Caton , n’ayant  autre  moyen  de 
» fauver  fa  vie  , d’attendre  à la  refpiter  & fauver 
» par  la  mercy  de  fon  ennetny , que  n’alleguez 
» vous  maintenant  quelques  preuves  pour  me 
*>  monftrer  cela , à fin  que  rejettant  ces  autres 
» raifons  & opinions,  lefquelles  nous  avons  te- 
» nues  enfemble  jufques  icy,  eftans  à celle  heure 
5>  devenus  foudainement  plus  fages  par  le  moyen 
» de  Cæfar , nous  en  foyons  de  tant  plus  tenus 
» de  luy  rendre  grâces  ? Toutefois  je  ne  dis  pas 
» cela , pource  que  j’aye  arrefté  aucune  chofe  de 
» ma  vie , ains  en  confulteray  & arrefteray  au- 
» cunement  avec  vous,  quand  j’en  delibereray 
»>  avec  les  livres  & raifons  , defquelles  vous 
mefmes  ufez  quand  vous  voulez  philofopher  : 
» & pourtant  allez  vous  en  hardiment,  & dites 
» à mon  filz,  qu’il  ne  vueille  point  forcer  fon 
>•  pere  à ce  qu’il  ne  luy  fçauroit  prouver  par 
» raifon  qu’il  le  deuft  faire  ». 

LXXXVIII.  Ces  paroles  ouyes,  Demetrius 
fans  luy  refpondre  fortit  en  plorant  de  la  chambre, 
& lors  luy  envoya  Ion  fon  efpée  par  un  petic 
enfant  : quand  il  la  teint  il  la  delguainna,  8c 
regarda  fi  la  poin&e  en  eftoit  bien  aguifée  & 
le  fil  bien  trenchant  : ce  que  ayant  trouvé , alors 
« Je  fuis , dit  il , maintenant  à moy  ».  Si  la  meit 
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auprès  de  foy,  & reprit  encore  fon  livre,  que 
Ion  dit  qu'il  leut  par  deux  fois  d’un  bout  à autre  : 
puis  s’en  dormit  d’un  fort  profond  fommeil  , 
tellement  que  ceux  qui  eftoyent  hors  de  la  cham- 
bre Pentendoyent  bien  ronfler.  Environ  la  mi- 
nuiét  il  appella  deux  de  fes  affranchiz,  Cleantes 
fon  médecin,  & Butas  celuy  duquel  il  fe  fer- 
voit  le  plus  ès  affaires  d’eftat , & l’envoya  fur 
le  port  voir  fi  tous  ceulx  qui  s’cftoyent  embar- 
quez, avoyent  fait  voile,  & bailla  fa  main  pour 
la  bander , à caufe  qu’elle  Iuy  eftoit  enflée  du  coup 
de  poing  qu’il  avoit  donné  à l’un  de  fes  efclaves. 
Cela  resjouit  tous  ceulx  de  fa  famille,  penf.ns 
que  ce  fuft  ligne  qu’il  euft  encore  envie  de  vivre. 
Peu  après  retourna  Butas  qui  luy  rapporta  que 
tous  les  autres  avoyent  fait  voile , excepté  Craffus 
qui  eftoit  encore  demouré  pour  quelque  affaire , 
& qu’il  s’en  alloit  embarquer,  mais  qu’il  fai- 
foit.un  grand  vent,  & y avoit  une  grofïe  tour- 
mente en  la  mer.  Ayant  ouy  ce  rapport  il  fe  prit 
à foufpirer  pour  la  compaffion  qu’il  eut  de  ceux 
qui  eftoyent  montez  fur  mer  : & renvoya  Butas 
de  rechef  fur  le  port  pour  voir  fi  aucuns  au- 
royent  point  relafché,  qui  eulfent  affaire  de  quel* 
que  chofe  pour  le  luy  venir  dire.  Les  petits 
oyfeaux  commençoyent  desja  à chanter  , & luy 
prit  de  rechef  un  petit  de  fommeil  : mais  fur 
ce  poind  retourna  Butas  qui  luy  dit  qu’il  n’y 
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avojt  bruit  quelconque  fur  le  port.  Caton  luy 
dit  qu’il  s’en  allait  doncques , & qu’il  fermait 
la  porte  après  luy  , & fe  ravalla  dedans  fon 
liét,  comme  pour  dormir  ce  qui  reftoit  encore 
de  la  nuiét  : mais  aulfi  toft  que  Butas  eut  le 
dos  tourne  il  defguainna  fon  efpce,  & s’en  donna 
un  coup  au  delToubz  de  l’eftomach  : toutefois 
pour  l’inflammation  qu’il  avoit  à la  main  il  ne 
peut  pas  frapper  fi  grand  coup  qu’il  en  tref- 
paflaft  foudainement  : ains  en  tirant  à fa  fin  il 
tumba  de  delfus  fon  lidfc , & feit  bruit  en  tom- 
bant , par  ce  qu’il  renverfa  une  table  géométri- 
que qui  eftoit  joignant  fon  liét,  tellement  que 
fes  ferviteurs  qui  en  ouyrent  le  bruit , s’eferie- 
rent  incontinent  : & aufli  toft  fon  filz  & fes  amis 
entrèrent  en  la  chambre  , là  où  ilz  le  trouvèrent 
tout  fouillé  de  fang  : & la  plus  part  de  fes  boyaux 
fortant  hors  du  corps  , combien  qu’il  fuft  encore 
en  vie  & qu’il  les  regardait.  Si  furent  tellement 
oulrrez  de  douleur,  qu’ilz  ne  feeurent  de  prime 
face  que  dire  ne  que  faire  : mais  fon  médecin 
s’approchant  voulut  eflayer  de  remettre  les  boyaux 
qui  n’eftoyent  point  entamez,  & recouldre  la 
playe  : mais  quand  il  fe  fut  un  peu  revenu  d’ef- 
vanouiflement,  il  repoulfa  arriéré  le  médecin, 
& defehirant  fes  boyaux  avec  fes  propres  mains 
ouvrit  encore  plus  fa  playe  , tant  que  fur  l’heure 
il  en  rendit  l’efprit. 
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" LXXXIX.  Et  en  moins  de  temps  que  Ion 
n’euft  penfé  que  ceulx  de  la  maifon  feulement 
eulfent  peu  fçavoir  l’inconvenient,  les  trois  cents 
Romains  accoururent  à la  porte  de  fon  logis  , 
8c  incontinent  après  s’y  aflembla  auffi  tout  le 
peuple  de  la  ville  : qui  tous  d’une  voix  l’ap- 
pellerent  leur  bienfairteur  & leur  fauveur , en 
le.  nommant  feul  homme  libre  & invincible  : 
ce  qu’ilz  faifoyent  encore  qu’ilz  enflent  nou- 
velles que  Cæfar  approchoit  bien  fort  d’Utique, 
& neantmoins  il  n’y  eut  ny  crainte  de  péril , ny 
envie  de  flatter  le  vainqueur,  ny  different  ou  que- 
relle qu’ilz  euffent  enfemble,  qui  les  engardaft 
de  porter  honneur  à la  mémoire  de  Caton  : ains 
ornans  fon  corps  magnifiquement , & luy  fai- 
fans  un  convoy  de  funérailles  le  plus  honorable 
qu’ilz  peurent , l’inhumerent  fur  le  rivage  de  la 
mer  , là  où  il  y a encore  aujourdhuy  une  fiene 
ftatue  tenant  une  efpée  en  la  main  : puis  cela  fait, 
ilz  entendirent  à fe  fauver  eulx  & leur  ville.  Mais 

y 

Cxfar  ayant  nouvelles  par  ceulx  qui  alloyent 
devers  luy,  que  Caton  ne  bougeoit  d’Utique, 
8c  ne  s’enfuyoit  point , ains  envoyoit  tous  les 
autres , & que  luy , fon  filz  & fes  amis  demou- 
royent,  fans  monftrer  qu’ilz  euflent  crainte  de 
rien,  ne  fçavoit  penfer  qu’elle  eftoit  fa  delibe- 
ration : & pource  qu’il  en  faifoit  très  grand  compte, 
fe  haftoit  à la  plus  grande  diligence  qu’il  pou- 
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voit  avec  toute  Ton  armée  : mais  quand  il  eut 
la  nouvelle  comment  il  s’eftoit  desfjitfoymefme, 
on  efcrit  qu’il  dit  ces  paroles  feulement , ««  Je 
» porte  envie  à ta  mort , Caton  , puis  que  tu 
* m’as  envié  la  gloire  de  t’avoir  fauvé  la  vie  ». 
Car  à la  vérité  fi  Caton  euft  peu  fouffrir  que 
Cæfar  luy  euft  fauvé  la  vie , il  n’euft  pas  tant 
diminué  de  fa  gloire,  qu’il  euft  augmenté  celle 
de  Cæfar  : toutefois  quant  à ce  qu’il  euft  fait, 
on  n’en  fçauroit  que  dire  afTeureement,  finon 
que  Ion  conjecture  de  Cæfar  en  la  plus  humaine 
partie.  Il  mourut  en  I’aage  de  quarante  & huiétans. 

XC.  Et  quant  à fon  filz,  Cæfar  ne  luy  feit 
aucun  defplaifir  : mais  on  dit  qu’il  fut  homme 
de  peu  de  valeur,  & defordonné  avec  les  femmes  : 
car  eftant  logé  en  la  Cappadocie  chez  un  fei- 
gneur  du  fang  royal  du  pais,  nommé  Maphra- 
dates,  lequel  avoit  belle  femme,  il  y demoura 
plus  longuement  qu’il  ne  devoir  pour  fon  hon- 
neur , pource  qu’il  donna  occafion  de  fe  faire 
mocquer , de  forte  que  Ion  efcrivoit  de  luy  par 
mocquerie , « Caton  partira  demain , dedans 
» trente  jours».  Et,  « Maphradate^ & Porcius 
» font  deux  bons  amis,  ilz  n’ont  qu’une  ame»  : à 
caufe  que  celle  femme  de  Maphradates  s’appelloit 
Pfyché,  qui  lignifie  en  langage  Grec,  ame.  Et, 
« Caton  eft  genereux  & magnanime,  il  a lame 
» royale  ».  Toutefois  il  efteignit  & amortit  toute 
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telle  infamie  par  fa  mort,  en  combarant  ver- 
tueufemenr  contre  Augufte  & contre  Antonius 
en  la  journée  de  Philippes,  pour  la  liberté  : là 
où  eftant  leur  armée  mife  en  roupte , il  ne  voulut 
ny  fouir  ny  fe  cacher,  ains  fe  jettant  à travers 
les  ennemis,  feit  bien  cognoiftre  qui  il  eftoit, 
en  donnant  courage  à ceux  de  fon  party,  qui 
faifoyent  encore  telle  , tant  qu’il  fut  occis  fur 
la  place , laiftant  à fes  adverfaires  grande  ad- 
miration de  fa  vaillance  & vertu.  Et  encore  plu* 
Porcia  la  fille  de  Caton  , qui  ne  céda  point  à 
fon  pere  ny  en  chafteté  ny  en  grandeur  de  cou- 
rage : car  eftant  mariée  à Brutus  qui  tua  Cæfar  , 
elle  fut  participante  de  la  conjuration  , & s’ofta 
la  vie  aufli  magnanimement  comme  il  apparte- 
noic  à fa  vertu  & au  noble  fang  dont  elle  eftoit 
iftiie , ainfi  comme  nous  avons  efcrit  plus  au  long 
en  la  vie  de  Brutus.  Et  Statyllius , qui  avoir  dit 
qu’il  feroit  tout  ce  que  Caton  feroit,  fut  lors 
empefché  de  fe  tuer  par  les  philofophes,  dont 
nous  avons  parlé  cy  deftùs  : mais  depuis  s’eftant 
monftré  très  fidele  & très  utile  à Brutus  en  tous 
fes  affaires , il  fut  aufti  tué  fur  le  champ  en  la 
.bataille  de  Philippes. 
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LA  COMPARAISON 

DE  PHOCION  AVEC  CATON  D’UTIQUE, 

PAR  DU  H A I L L A K*. 

S i quelqu’un  vouloir  prendre  la  peine  de  com- 
parer Phocion  & Caton  avec  tous  les  illuftres 
Grecs  & Romains,  je  me  fais  accroire  que  ces 
deux  emporteroyent  tousjours  le  prix , à prendre 
les  chofes  au  compas  de  la  vertu  : & celle  en- 
treprife  ne  feroit  pas  des  plus  mal-aifées  à exé- 
cuter. Mais  de  les  comparer  l’un  à l’autre,  pour 
rapporter  les  particularitez  , & remarquer  en 
icelles  lequel  des  deux  a l’avantage , pour  le 
faire  exa&ement  c’eft  chofe  non  feulement  difi- 
cile  , mais  impolfible,  à mon  avis  : & le  difcours 
que  j’en  ai  maintenant  recueilli  n’eft  que  pour 
ellendre  un  peu  plus  au  large  ce  que  noftre  auteur 
en  di<ft  brièvement  fur  l’entrée  de  la  vie  de 
Phocion.  S’il  euft  voulu  alonger  ce  propos  & 
fournir  la  comparaifon  toute  entière  , fans  doute 
ce  feroit  un  de  fes  chefs  d’oeuvre.  Il  n’a  pas 
voulu  y entrer,  ou  fe  desfiant  de  foy  mefme, 
ou  des  fiant  tous  les  plus  habiles  , & ( à l’exem- 
ple d’Apelles  ) laiflànt  un  tableau  imparfait  que 
nul  ne  pourra  jamais  achever.  Par  ainfrje  prie 
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qu’on  n’eftime  nullement  de  moi  que  je  m’atri- 
bue  ce  fubtil  & délié  jugement  que  Plutarque 
requiert  en  celui  qui  voudra  trouver  & fçavoir 
difcerner  les  diverfitez  des  vies  de  ces  deux  orne- 
mens  du  monde. 

II.  Or  j’encline  bien  à fon  avis  que  non  feule- 
ment ils  ont  efté  femblables  de  fimilirude  gene- 
rale & univerfelle,  comme  de  dire  qu’ils  ont 
efté  tous  deux  gens  de  bien , tous  deux  bien 
entendus  en  matière  d’eftat  & de  gouvernement  : 
Mais  aufli  que  leurs  vertus  monftrenc  tout  un 
mefme  traid  , un  mefme  moule , un  mefme 
teint  & mefme  couleur  emprainte  en  leurs  mœurs, 
jufques  aux  plus  menues  & dernieres  particu- 
laritez,  ayans  tous  deux  l’aufterité  prefque  en 
égalé  mefure  conjointe  avec  la  douceur  , la 
prouefle  avec  la  prudence , la  vigilance  craintive 
pour  les  autres  avec  l’afleurance  refolue  pour 
eux  mefmes,  fuite  des  chofes  honteufes  & zele 
de  la  juftice.  Toutesfois  puis  qu’il  laide  ce  mot 
de  prefque  comme  une  entrée  en  la  compa- 
raifon,  voyons  fi  en  quelques  chofes  l’un  a point 
avantage  fur  l’autre,  en  laiftànt  au  fage  le&eur 
le  jugement , qui  lui  fera  un  outil  en  main , 
pour  ouvrir , ferrer , adoucir  & polir  ceft  ouvrage 
de  plus  en  plus.  Car  il  n’y  a Vies  en  tout  ce 
livre  que  je  defire  eftre  plus  fouvent  leues  de 
toutes  perfonnes , fpecialement  de  ceux  qui  ma- 
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nient  afaires  d’eftat,  ni  que  je  penfe  contenir 
plus  d’inftm&ions  que  ces  deux-ci  : & comme 
un  vifage  excellent  en  perfe&ion  fe  monftre  beau 
en  tous  fens , aulfi  trouvera  on  ces  deux  tableaux 
li  bien  elabourez  par  la  vertu , qu’elle  femble 
avoir  confumé  fur  iceux  fes  traits,  fes  couleurs  & 
fa  derniere  main.  Je  parle  d’une  vertu  civile, 
Sc  de  tout  ce  que  l’homme  peut  aprehender, 
qu’on  trouvera  exquis  au  poflible  en  Phocion  & 
en  Caton , à chacun  defquels  on  peut  propre- 
ment apliquer  ces  vers  dits  d’un  autre  très  digne 
perfonnage , 

II  ne  veut  point  fembler  jufte , mais  l'cftre  , 

Aimant  vertu  en  penfde  profonde. 

Dont  nous  voyons  ordinairement  naiftte 
Sages  confeils  où  tout  honneur  abonde. 

III.  Mais  conlîderons  un  peu  l’Athenienà  parc 
& plaidons  en  fa  faveur  contre  le  Romain.  Pre- 
mièrement je  trouve  l’efcole  de  Phocion  mieux 
réglée  que  celle  de  Caton  : car  encores  que  tous 
deux  ayent  efte  excellemment  façonnez  à toutes 
perfeétions  de  bonnes  mœurs , toutesfois  la  vie 
de  Phocion  a cfté  moins  auftere , plus  civile,  plus 
profitable  à fa  patrie,  & fa  mort  moins  mor- 
telle & plus  noble  que  celle  de  Caton.  J’en  di 
autant  de  leurs  familles , Phocion  Sc  fa  femme 
ayans  vefeu  irreprehenfiblement  : mais  ce  que 


Digi 


CATON  D’UTIQUE.  5i* 
Caton  fit  de  fa  femme  Martia,  la  donnant,  & 
la  retirant  puis  après  à foi , eft  un  cas  honteux 
& inexcufable.  Jamais  Athénien  ne  vid  rire  ni 
plorer  Phocion  : mais  fçavoit  on  lire  fes  refponfes 
fans  rire  ? Remarque-on  pas  fous  le  voile  de  ce 
corps  un  efprit  gentil , content  & joyeux  à mer-  ' 
veilles  ? Vous  voyez  un  homme  à toutes  heures, 

& de  fi  amiable  rencontre  qu’il  eft  impolïïble 
d’en  éviter  ni  lafcher  la  prinfe.  Encores  qu’il 
frape  de  taillant  & de  pointe  l’on  ne  veut  ni 
ne  peut-on  parer  au  coup,  tant  il  aflene  droit 
& de  bonne  grâce , fans  efpargner  aucun  : mais 
Caton  femble  avoir  eu  une  aufterité  plus  cha- 
grine , à raifon  dequoi  fur  la  refolution  qu’il 
print  d’aller  voir  l’Afic , Curion  lui  diét,  tu  feras 
fort  bien  , car  tu  en  retourneras  plus  gai  & plus 
aprivoifé  que  tu  n’es.  Ce  nonobftant  depuis  on 
le  void  mefler  beaucoup  d'aigreur  en  fes  propos 
& aftions.  Sa  contenance  mefme , la  couleur  8c 
façon  de  fes  habits,  & fa  converfation  en  public 
tant  en  la  ville  que  par  les  champs,  fans  ref- 
peft  des  charges  qui  luy  eftoyent  commifes, 
monftrent  qu’il  s’eftoit  refolu  de  tenir  un  che- 
min tout  contraire  à tous  les  autres  en  toutes 
chofes.  Mais  c’eft  en  la  mort  mefme  qu’on  conoit 
l’aufterité  de  Phocion  la  plus  atrempée  qu’il  eft 
poflâble  envers  fes  amis  & ennemis.  Caton  au 
contraire  ayant  en  peu  de  mots  fait  le  procès 
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à Cefar  & à foi  mefme , ne  peut  parler  que 
rudement  à fon  fils  & à fes  familiers,  & fe  bleflô 
mefme  en  frapant  l’un  de  fes  efdaves  , fon  aufter 
rité  eftant  comme  une  efpée  d’aigre  trempe  & 
. batue  à froid  par  les  paradoxes  des  Stoïques  , au 
lieu  que  celle  de  Phocion  eftoit  compofée  de  la 
grave  douceur  des  Platoniciens.  / 

IV.  Je  trouve  aufir  que  Phocion , fans  efpar* 
gner  la  vérité  a fçeu  mieux  s’accommoder  aux 
humeurs  de  fon  tems.  S’il  eut  tenu  la  procedure 
de  Caton,  la  republique  d’Athenes  n’eut  pas 
obtenu  de  Philippus,  ni  d’Alexandre,  ni  d’An- 
tipater,  ce  qu’ils  lui  ottroyerent  : au  lieu  que 
Caton  heurtant  le  fenat  & le  peuple  , fans  vou- 
loir rien  quitter  de  la  rigueur  du  droit,  non  plus 
que  s’il  eut  eu  afaire  à Numa  Pompilius  & aux 
Romains  d’alors , n’avança  pas  beaucoup  ni  pour 
foi  ni  pour  les  autres.  L’éloquence  de  Phocion 
a un  tefmoin  en  Demofthene  a fiez  fufifanc  pour 
faire  contre-carre  à tout  ce  que  dix  autres  bien 
diferts  fauroient  mettre  en  avant  pour  prouver 
que  Caton  a efté  grand  Orateur.  Tous  deux  ont 
aimé  une  brièveté  fententieufe  en  leurs  haren- 
gués  : mais  Phocion  y a plus  fouvent  & mieux 
rencontré  que  Caton,  lequel  fe  laifianc  aller  à 
fon  naturel  faifoit  de  longs  & ennuyeux  dis- 
cours quelquefois.  Les  exemples  de  leur  dou- 
ceur font  très  beaux , mais  Phocion  femble.  em- 

porter 
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porter  le  deflus  & vivant  Sc  mourant.  Caton  a 
efté  par  fois  bien  fevece  , là  où  il  pouvoit  fe 
retenir  : mais  fon  afedion  l’emportoit  comme 
quand  en  plein  fenat  il  voulut  voir  la  lettre  qu’on 
efcrivoit  à Cefar,  & ayant  receu  le  payement 
de  fa  curiofité  la  lui  rendit , fans  pouvoir  fe  tenir 
de  l’apeller  yvrongne.  Adjouftons  à cela  le  trop 
foudain  refus  qu’il  fit  à Pompeius  demandant 
l’une  de  fes  nieces  en  mariage  : car  encores  qu’il 
y euft  raifon  en  fon  dire , fi  ne  devoit-il  pas  fe 
monftrer  fi  prompt  ne  fi  vehement  en  un  afaire 
qui  pour  l^honneur  de  celui  qui  recherchoit  fan 
alliance  , & pour  la  confideration  de  l’eftat  au- 
quel eftoient  lors  les  afaires , meritoit  quelque 
delai  pour  digerer  la  refponfe  & avifer  de  plus 
près  à ce  qui  eftoit  expédient  pour  le  bien  public. 

V.  Quant  à laproueflè,  combien  que  Caton 
ait  fait  diverfes  preuves  de  fa  valeur  au  fait  des 
armes , Phocion  le  précédé , tant  pour  avoir  efté  , 
à caufe  de  fa  réputation,  efleu  par  quarante  cinq 
fois  capitaine  d’Athenes , que  pour  fes  beaux 
exploits  de  guerre,  à une  partie  defquels  tout 
ce  qu’a  fait  Caton  n’eft  pas  comparable.  Et  qui 
eft  à noter,  ayant  tant  de  fois  efté  nommé  chef, 
ce  fut  tousjours  en  fon  abfence , & par  ceux 
aufquels  il  conrredifoit  inceflàmment  : mais  ils 
conoiftoient  que  fa  vertu  eftoit  leur  fauvegarde , 
comme  les  vidoires  qu’il  gaigna  fur  Philippus, 
Tome  FL  Kk 
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la  furprinfe  de  Megare  &c  la  desfaite  des  Lacé- 
démoniens en  font  foy  s au  lieu  que  Caton  eut 
de  la  peine  à obtenir  un  regimen  de  mil  hommes 
de  pied  : & quant  à fon  voyage  de  Cypre  il  y 
alla  par  force  , & ne  combatit  point , le  bon- 
heur ayant  voulu  pour  lui  que  Ptolomeus  fe  des- 
fît foi-mefme. 

VI.  Pour  le  regard  de  la  prudence  guerriere  , 
j’en  attribue  davantage  à Phocion , comme  les 
confeils  qu’il  donna,  les  expediens  qu’il  fuivit 
ès  guerres  contre  Philippus , & fes  avis  aux  Athé- 
niens, pour  le  fait  de  leurs  armes  lé  vérifient  : 
là  où  Caton , faifant  confcience  de  chafler  Afinius 
Pollio  hors  de  la  Sicile,  afôiblii  d’autant  Pom- 
-peius,  puis  en  lieu  de  fe  trouver  en  l’armée, 
afin  d’y  tenir  à bon  efeient  la  main  aux  afaires 
qui  requeroient  fa  prefence,  & empefeher  le 
defordre,qui  y furvint  par  l’indifcrètion  des  autres 
, fenateurs , il  fe  lai  (Ta  mener  par  l’ambition  de 
Pompeius,  lequel  l’énfçrma  dedans  Dyrrachiuna, 
afin  de  tailler  6c  rongner  à fon  plaifif  : en  quçi 
il  fembloit  que  Caton  penfoit  desja  à -ce  qu’il 
exécuta  depuis  dedans  Utique  , & qu’il  com- 
mençoir  à perdre  toute  efperanee  : comme  aufli 
en  abandonnant  la  Sicile  il  nes’eftoit  peu  con- 
tenir de  dire  qu’il  voyoit  au  gouvernement  des 
dieux  une  grande  incertitude  6c  variété , atendu 
„ que  Pompeius  avoir  tousjours  efté  heureux  au- 
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gravant,  lors  qu’il  ne  faifoic  rien  de  bien  tji 
félon  le  droit  & l’équité  : Sc  lors  qu’il  vouloir 
preferver  fon  pais  & combatre  pour  11  liberté  il 
le  voyoit  deftitué  de  fon  bon-heur.  La  prudence 
militaire  demande  bien  d’autres  confideracions  > 
& ne  faut  jamais  ainfi  deféfperer  des  afaires-, 
fur  tout  quand  on  tient  les  armes  juftes,  encor 
que  la  main  qui  les  porte  ait  fes  imperfections  ,î 
car  félon  que  la  philofophie  de  Caton  mefmç  die 
très  bien,  : ..  ;•  • r r;» 

L’homme  jufle  & contant  d anoure  ferme  en  place,  * 
Et  fe  rit  du  danger  prochain  qui  le  menace  ; 

11  pourfuit  jufqu’au  bout  fes  defTeins  bien  conceus,  1 
Voire  quand  l’uniyers  lui  tomberoit  deflus. 

Or  de  quiter  ainfi  le  fardeau  au  milieu  du  che- 
min il  n’y  a point  de  propos  ; encores  moins  de 
ce  qu’il  fit  en  Afrique  , laifiant  la  charge  de 
l’armée  à Scipion , lequel  il  conoifloit  n’avùir  les 
parties  requifes  pour  une  telle  commiflion.  L’a- 
mour du  bien  public  & la  vie  de  tant  de  Romains, 
qui  reftoient  en  pieds , dévoient  eftre  préférées 
à certaines  loix  pofitives,  qui  commandoient  que 
le  vicepreteur  cedaft  à un  viceconful  : aufii  ne 
rarda-il  gueres  puis  après  à s’en  repentir  , faute 
qu’un  fage  chef  de  guerre  ne  doit  jamais  com- 
mettre , de  dire  je  n’y  penfois  pas.  Et  à la  vérité 
cefte  inadvertance  de  Caton  halta  la  ruine  de 
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l’armée  d’Afrique,  & lui  ofta  la  vie  à Jui-mefme 
incontinent  après. 

Vlï.  Il  y a beaucoup  plus  â debatre  pour  la 
prudence  politique  : toutefois  regardons  ce  qui 
s’en  peut  dire  pour  Phocion.  IJ  vint  au  manie- 
ment des  afaires  , lors  que  fa  république  n’avoit 
comme  plus  de  vigueur , & toutefois  il  la  fauva 
des  mains  de  Philippus , d’Alexandre  & d’An- 
tipater  par  une  fagelïe  excellente,  mania  tous 
les  grands  de  fon  temps  fort  dextrement,  le 
rendant  du  tout  imprenable  à l’or  & à l’argent, 
encores  qu’il  euft  peu  de  biens,  mais  il  aimoit 
mieux  commander  à ceux  qui  en  avoient,  que 
les  pofleder  , & pourfuivit  en  ce  vertueux  train 
du  mefpris  des  richefles  caduques  jufques  à la 
fin  : eftonna  par  fa  confiance  ceux  qui  n’eftoient 
pas  expérimentez,  rabroua  les  harangueurs  & 
jeunes  conlèillers , leur  fermant' la  bouche  par 
fes  vives  répliqués  contint  le  peuple  d’Athenes  , 
incoiiftant  au  poffible,  en  un  merveilleux  devoir, 
•l’efpace  de  vingt  ans  : ne  fe  trouve  avoir  didfc 
chofe  aucune  en  confeil  dont  il  fô  foit  repenti 
puis  après,  ains  rencontra  tousjours  fi  bien  en 
les  avis  , que  les  Athéniens  ne  fe  rrouverent 
jamais  mal  de  l’avoir  creu  , 3c  ne  profpererent 
onques  en  aucun  a6te  qu’il  leur  defconfeilkft 
d’entreprendre.  C’eftoit  au  rèfte  le  plus  mau- 
vais dateur  du  monde , ëc  quand  il  leur  criait. 
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Vous  me  pouvez  bien  bailler  des  commiflîons 
qui  ne  devroient  pas  eftre  exécutées , mais  de 
me  faire  dire  chofe  qui  ne  fe  doit  pas  dire 
vous  ne  m’y  fçauriez  contraindre  , par  efets  il 
leur  en  difoit  encore  davantage.  Car  il  ne  re- 
doutoit  ni  amis  ni  ennemis  , tant  il  eftoit  avant 
apuyé  fur  la  vertu , laquelle  lui  avoit  gravé  cefte 
penfée  au  fond  du  cœur  , qu’en  procurant  le 
bien  de  fa  patrie  il  ne  faut  pas  craindre  la  mort  r 
ouy  bien  quand  on  confeille  ou  commet  chofes 
indignes  & mefchantes.  Lors  que  les  harangueurs 
& le  peuple  fe  monftroient  hauts  à la  main, 
il  faifoit  telle  à leurs  vains  difcours  fans  rien 
rabatre  de  fa  vehemence  1 mais  il  alTaifonnoic 
tousjours  forv  aigreur  de  quelque  bon  mot , pour 
leur  aprendre  qu’il  les  conoilToit  bien  & ne  fe 
foucioit  gueres  d’eux.  Si  quelque  calamité  les 
rendoit  fouples , après  les  avoir  gracieufement 
repris  & avertis  il  defcouvroit  du  premier  coup 
le  remede,  & fans  acception  de  perfonne  con- 
feilloit  ce  qui  eftoit  le  plus  expédient  pour  le 
fâlut  de  tous,  en  quoi  il  perfevera  jufques  au 
dernier  foufpir. 

• VIII.  Mais  Caton  s’eftant  trop  toft  lalïe  & 
defefperant  de  pouvoir  plus  fervir  à Rome,  pour 
la  liberté  de  laquelle  il  avoit  faiét  merveilles , 
a terni  le  luftre  de  fa  prudence.  Et  quand  il  auroit 
en  fa  vie  faid  dix  fois  mieux  que  Phocion,  on 
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ne  le  peut  excufer  qu’il  ne  fe  loit  oublié  ait  „ 
befoin.  Outre  cela,  s’il  faut  juger  des  confeils 
par  les  evenemens  , il  femble  eftre  en  grande 
faute  d’avoir  rejetté  l’alliance  que  Pompeius  re- 
c-herchoit  en  la  maifon , pource  que  cela  fut  caufe 
que  Pompeius  print  parti  avec  Cefar  lequel  lui 
donna  fa  fille  , dont  s’enfuivit  une  ligue  qui 
cuida  ruiner  de  fond  en  comble  tout  l’empire 
Romain.  Davantage , perfeverant  en  fon  aufte- 
rité  acouftumée  , lors  qu’il  eftoit  queftion  de 
couper  à la  racine  toutes  les  menées  de  ces  fac- 
tieux, par  le  moyen  du  confulat , au  lieu  de  le 
pourchafTer  dextrement , il  y procéda  de  fi  mal 
agréable  façon  qu’il  fut  débouté  de  fa  demande 
dequoi  Cicéron  le  reprend  & à bon  droit , en 
ce  que  le  temps  ayant  befoin  d’un  tel  magiftrat 
comme  lui , il  n’avoit  mis  affez  de  peine , ni 
ne  s’eftoit  eftudié  de  gaigner  la  faveur  de  la  com- 
mune par  courtoifie  de  les  carefTer  & de  leur 
parler  doucement , de  oneques  puis  n’avoit  voulu 
efTayer  d’y  parvenir , ains  s’en  eftoit  totalement 
déporté , qui  eftoit  lafeher  la  corde  au  lieu  de 
la  retenir. 

IX.  Je  ne  puis  excufer  la  faute  que  commit 
Phocion  après  la  mort  d’Antipater , en  ne  pre- 
nant pas  garde  aux  menées  de  Polyperchon  5c 
de  Nicanor  : car  cela  fit  oublier  fes  fervices  pafTez  , 

& le  mit  tellement  hors  de  grâce,  que  ne  pou- 
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▼ant  obtenir  audience  il  fut  acablc.  Cela  eft  re- 
quis en  ceux  qui  ont  bien  fuivi  leur  route  d’avifer 
foigneufement  qu’ils  ne  facent  naufrage  au  port  » 
s’il  eft  poftible  : mais. 

Les  cas  divins  font  en  beaucoup  de  formes. 

• . * * * ' n 

Comme  dit  le  poëte  Euripides , & la  voye  de 
l’homme  n’eft  pas  en  fa  difpofition.  C’eft  l’œuvre 
d’une  plus  haute  puilTance  de  faire  que  ceftui- 
ci  ou  ceftui-là  franchilTe  nettement  toutes  difi-, 
cultez.  Au  demeurant,  quant  à la  vigilance  crain- 
tive pour  les  autres  j’eftime  celle  de  Phocion 
plus  retenue  , d’autant  que  Caton  tombe  incon- 
tinent en  une  ecftafe  d’efprit,  & ne  demande, 
qu'à  perdre  la  vie  quand  il  void  les  affres  tant 
foit  peu  hors  des  bornes  d’un  exa&e  vertu.  Pour 
le  regard  du  zele  à la  juftice  , Phpcion  emporte 
entre  les  Grecs  le  titre  de  preud’homme , & ne 
procure  en  toute  fa  vie  que  chofes  honneftes  & 
convenables,  pour  l’entretenement des  loix  & de 
la  liberté  publique.  Caton  femble  bien  plus  afpre 
en  cet  endroit , mais  c’eft  avec  moins  de  durée. 
En  ce  qui  touche  la  fuite  des  choies  honteufes , 
je  trouve  qu’ils  ont  une  grande  convenance  en- 
fetnble,  encores  que  par  divers  chemins  ils  ayent 
couru  vers  un  mefme  but , Phocion  d’un  efprit 
plus  pofé,  ainfi  qu’un  fleuve  coulant  doucemenr,. 
& Caton  avec  une  ardeur  de  courage , comme 
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un  torrent  impétueux  qui  furmonte  tous  empef* 
chemens. 

<•  X.  Le  dernier  point  nous  demeure , c’eft  l’af- 
feurance  refoluc  de  ces  deux  perfonnages , & qui 
eft  ce  qui  excelle  en  eux.  Or  je  dirai  en  un  mot 
que  fi  Caton  eut  arendu  l’evenement  des  chofes  , 
de  ne  fe  fut  defefperé , certainement  il  devan- 
ceroit  l’autre  de  beaucoup  de  pas  : mais  Phocion 
sortant  monftré  courageux  en  toute  fa  vie  feella 
magnifiquement  fes  a&ions  en  fa  mort , laquelle 
mérité  une  infinité  de  louanges  , pour  avoir  efté 
acompagnée  d’une  confiance , patience , amitié  , 
débonnaireté  , juftice  & fincerité  telle  que  fa  vie 
n’a  rien  d’excellence  à comparaifon  de  cela.  Mar» 
cher  en  capitaine  alors , fortifier  fes  amis  , par- 
donner à fes  ennemis , c’eft  l’aâre  de  Phocion  , 
e’eft  à dire  , d’un  fécond  Socrates  , d’un  fage 
genereux  & vertueux  entre  tous  autres.  De  quel- 
que fens  qu’on  le  prenne  alors  il  faut  reconoiftre 
en  lui  une  magnanimité  plus  qu’humaine  : au  lieu  ' 
qu’en  Caton  vous  ne  voyez  que  tefmoignages 
de  la  mifere  de  l’homme  abandonné  à fes  opi- 
nions , quoique  les  ftoïques  difent  au  contraire. 
Car  encor  qu’en  ce  combat , il  ait  comme  garroté 
les  mains  de  la  mort  & luté  contre  elle  par  deux 
fais , fi  eft-  ce  que  je  ne  lui  donne  pas  le  prix  de 
viétoire  comme  à Phocion  , qui  ne  cherchant  ni 
ne  fuyant  fon  heure  a atendu  que  le  fouveraia 
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(capitaine  l’ait  apellé  , & eft  forti  valeureufemenc 
de  cefte  garnifon  terrienne  par  la  porte  qui  lui 
eftoit  ouverte  , fans  la  rompre  de  foi  - mefme 
pour  Ibrtir  d’un  danger  afin  d’entrer  en  un  autre 
plus  grand.  C’eft  lui  qui  a bufeté  la  mort , qui 
lui  a fauté  au  colet  8c  l’a  engloutie  en  payant  & 
beuvant  la  ciguë.  Au  demeurant  la  mort  de 
Phocion  fut  bien  vengée  : car  fes  acufateurs  péri- 
rent malheureufement , &c  les  Athéniens  fentirent 
à leur  confufion  la  perte  qu’ils  avoient  faite. 

XI.  Mais  à l’aventure  eft-il  temps  que  nous 
répliquions  pour  le  Romain  , lequel  outre  le 
tefmoignage  qu’il  a de  tous  les  hommes  de 
jugement , tant  anciens  que  de  noftre  aage  , fe 
maintient  allez  de  foi  - mefmes , 8c  en  plufieurs 
belles  parties  femble  avoir  la  prééminence  par 
dellus  Phocion.  Ce  qu’en  dit  noftre  auteur  me 
fervira  de  préfacé  à ce  que  j’y  adjoufterai  : car 
qui  pourroit  peindre  ^ntierement  Caton  que  la 
vertu  mefme  ? Il  m’eft  avis , dit  - il , que  ce 
perfonnage  refemble  proprement  aux  fruits  qui 
viennent  hors  de  faifon  : car  ainfi  qu’on  les  void 
volontiers  & les  loue  on , mais  on  n’en  ufe  point  : 
auffi  l’innocence  ancienne  eftant  de  fi  long  temps 
fortie  hors  d’ufage , 8c  venant  lors  après  fi  long 
intervalle , à fe  monftrer  parmi  les  vies  corrom- 
pues & les  mœurs  gaftées  de  ce  temps  là  , lui 
aquit  une  grande  gloire  & renommée  : mais  au 


Digitized  by  Google 


jia  CATON  D’UTIQUE. 
demeurant  elle  ne  fe  trouva  pa$  fortable  à mettre, 
en  œuvre  , ni  propre  à employer  aux  affaires  , 
pource  que  la  gravité  & perfe&ion  de  fa  vertu, 
efyit  trop  difproportionnée  à la  corruption  de 
ce  fiecle-  là.  Car  il  ne  vint  pas  à s’entremettre  du 
gouvernement  des  afaires  , eftant  desja  la  chofe 
publique  ruinée,  comme  fit  Phocion  en  la  fiene, 
ains  y vint  comme  elle  eftoit  desja  fort  esbranlée 
6c  travaillée  de  grandes  tourmentes  : 8c  fi  n eut 
jamais  le  timon  ni  l’autorité  de  pilote  en  main  * 
ains  s’entremit  feulement  de  manier  les  voiles  8c 
le  cordage  , en  afiiftant  8c  fécondant  ceux  qui 
avoient  plus  de  crédit  6c  de  puifTance  que  lui  : 
& neantmoins  encores  donna-il  beaucoup  d’afai- 
res  à la  fortune , laquelle  ayant  entrepris  de  ruiner 
6c  abolir  la  choie  publique , le  fit  bien  à la  fin  par 
d’autres , mais  ce  fut  à grande  peine , lentement 
die  avec  un  long  trait  de  temps  : encores  fut-elle 
bien  près  de  demeurer  defi^us,  par  le  moyen  de, 
Caton  & de  fa  vertu.  - 

XII.  Il  faut  donc  aeufer  le  temps , non  pas- 
Caton  : mais  puis  que  nous  fommes  fur  les  com- 
paraifons  , achevons  ce  traid.  Premièrement  ceci 
eft  remarquable  en  Caron  , que  dès  fon  enfance 
il  entra  au  chemin  de  la  vertu  , de  fi  bonne  forre 
qu’il  continua  tousjours  de  bien  en  mieux  ; 8c 
tandis  que  Phocion  defpendoit  les  jours  en  l’ef- 
co le  de  Platon  & de  Xenocrates  , ceftui-ci  fe;  , 
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faifoic  conoiltre  philofophe  par  efeét.  Car  fon 
deportement  envers  Pompedius  Syllo , l’autorité 
qu’il  avoir  entre  tous  fes  autres  enfans , & l’efpée 
qu’il  demanda  à fon  gouverneur  pour  chaftier  les 
tyrannies  de  Sylla  , font  aCtes  genereux  au  poffi- 
ble,  encores  qu’il  fuft  bien  jeune  d’ans  alors.  Cefte 
Vehemence  donc , pour  ne  rien  quiter  au  vice  * 
fe  monftrer  confervateur  de  vérité , & vigilant 
protecteur  de  la  vertu,  n’eftant  diminuée  ains 
tousjours  acreuc  en  lui  , il  devance  en  cela 
Phocion  , qui  n’a  pas  efté  fi  roide  à beaucoup 
près.  Mais  il  y a davantage,  que  Caron  eftant 
en  une  republique  bien  autre  que  celle  d’Athenes, 
& où  il  avoit  à combatre  des  ennemis  trop  plus 
dangereux  & puiffans , voire  l’un  d’entr’eux , a 
favoir  Cefar  plus  redoutable  que  tous  ceux  de 
Phocion  , neantmoins  a renverfé  une  infinité  de 
confeils  & d’eforts.  Si  fon  naturel  & fon  crédit 
l’euflènt  pouffé  au  premier  rang  , il  euft  peu' 
confondre  tous  les  ennemis  de  l’eftat , aufquels 
il  ne  quita  jamais  rien  , qu’une  fois  par  l’im- 
portunité de  Cicéron  , encores  eut- il  bien  tofl 
£a  revenche , leur  faifant  de  merveilleux  procès, 
ôc  peut  on  dire  que  l’empire  Romain  n’a  rien 
veu  d’invincible  que  le  courage  de  Caton. 

XIII.  Or  ce  ne  font  point  ici  des  contes  à 
plaifir,  ni  des  loiianges  de  quelque  dateur  de 
cx>ur  : car  quand  je  voudrais  dire  de  Caton  tous 
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les  biens  du  monde  , je  n’en  faurois  fpecifîef 
davantage  que  ce  que  les  Grecs  , Romains  Sc 
François  en  ont  laifle  par  efcrit.  Mais  fa  feule 
vie  & fes  aûions  le  reprefentent  en  fi  haut  eftat , 
qu’il  femble  que  nature  ait  choifi  ce  patron  pour 
monftrer  jufques  où  l’humaine  confiance  & fer- 
meté peut  ateindre.  Ne  nous  arreftons  point  pour 
ce  coup  aux  beaux  traits  des  poètes , qui  ne  difenc 
pas  tout  encores  qu’ils  l’eflevent  par  defiùs  les 
Romains,  par  defliis  Cefar,  par  defiiis  leurs  deux 
& leurs  dieux  : mais  confinons  nous  dedans  ce 
que  Plutarque  nous  en  dit.  C’eft  un  grand  hon- 
neur à Caton  d’avoir  tant  aimé  fon  frere , qui 
le  loue  fi  hautement  : & cela  eface  une  partie  de 
l’oprobre  au  fait  de  fa  femme  & contrepefe  à 
l’heur  de  Phocion  qui  ne  rencontra  gueres  bien 
en  fils  ni  en  gendre.  Au  contraire  Portia  & Brutus 
firent  honneur  à la  vertu  de  Caton. 

XIV.  Au  demeurant , ce  qu’il  embrafia  l’exer- 
cice de  toute  vertu  avec  fi  grande  afe&ion  qu’il 
fêmbloit  y eftre  poulie  par  quelque  infpiration 
divine  , ce  qu’il  aimoit  la  feverité  de  juftice , qui 
ne  flefchir  pour  grâce  ni  pour  faveur  quelconque, 
ce  qu’il  aime  vérité  & fincerité  , ce  qu’il  haie 
jufques  au  bout  l’avarice , & mefprife  tous  aile— 
chemens  mondains , font  vertus  communes  entre 
lui  & Phocion  : mais  en  la  pratique  defquelles 
Caton  fe  monûre  beaucoup  plus  aidant.  Son 
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langage  roide , plein  de  fens  & de  vehemence , 
acompagné  d’une  brièveté  gracieufe  & d’un  natu- 
rel grave  & venerable , emporte  quelque  chofe 
par  delTus  la  feverité  des  fourcils  de  Phocion, 
lequel  cependant  fe  laifloit  choir  en  une  extré- 
mité contraire,  apreflant  à rire  au  peuple  par 
beaucoup  de  traits  un  peu  trop  plaifans,  comme 
ce  que  nous  avons  de  relie  de  Tes  harengues  & 
l’efeét  aulli  le  prouvent  allez.  Pour  exemple , ces 
deux-ci  fufiront , qu’en  pleine  alTemblée  de  ville 
il  prit  à la  barbe  Archibiades , fe  gaudiflànt  de 
lui , & une  autrefois  apella  tout  haut  Ariltogiton 
lafche  & mefchant , pource  qu’il  contrefaifoit  le 
boiteux.  Quant  A ce  que  Caton  nomma  Cefar 
yvrongne  , ce  fut  un  trait  de  cholere  lancé  à 
propos , dequoi  li  le  fenat  fe  fuit  voulu  informer 
la  honte  tomboit  fur  l’incontinence  de  Cefar  ,& 
non  pas  fur  Caton , lequel  en  l’eftat  des  afaires 
d’alors  avoir  julle  ocalîon  de  s’enquérir  quels 
papiers  on  aportoit  à Cefar  tandis  qu’il  elloit  au 
confeil. 

XV.  Pour  le  regard  de  fon  aullerité,  les  mala- 
dies des  republiques  font  telles  fouventes  - fois 
qu’elles  ne  demandent  pas  des  médecins  piteux 
ou  qui  facent  rire  leurs  malades  , lefquels  ont 
befoin  de  cautere  & de  feu.  Rome  eftoit  lors  en 
eftat  très  dangereux  : & comme  Phocion  fe  difoit 
bien  cognoiftre  les  Athéniens , on  peut  dire  que 
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Caton  lifoit  au  fond  du  cœur  des  fenateurs  Rou- 
mains , dont  il  apert  par  les  fragmens  de  fe* 
harengues , où  il  defcouvre  les  menées  de  Cati- 
lina , de  Pompeius  & de  Cefar  comme  s’il  eufl 
efté  de  leur  partie.  Il  n’eftoit  pas  queftion  de  lan- 
cer des  traits  de  rifce  en  plein  Sénat , ni  lors  que 
tout  alloit  en  decadence  fornetter  ceftui  ci  ou  cef- 
tui-là.  C’eft  alTez  que  l’homme  vertueux  goufte 
bien  fon  bonheur , & rie  en  foi-mefme  de  la  va- 
nité des  autres , fans  leur  fervir  de  plaifant  par  fes 
paroles  ou  contenances  : combien  qu’au  roftd 
Caton  liait  pas  efté  fi  fevere  qu’il  n’ait  aimé  les 
bonnes  compagnies,  & n’y  a peu  demeurer  fi  lon- 
guement comme  il  faifoit,  voire  par  fois  toute 
la  nuiék  que  les  fages  propos  n’ayent  efté  aftaifon- 
nez  de  quelque  mot  pour  rire  honneftement  : & 
Faonius  fon  familier  eftoir  homme  né  pour  don- 
ner du  palfe  temps  aux  autres.  Sa  douceur  eft 
finguliere  envers  fes  amis,  aufquels il  preftoit  fon 
argent , fes  propres  terres  ôc  efclaves , fans  en 
tirer  aucun  profit , ains  pour  les  acommoder  feur 
fement  : & faifoit  en  cela  beaucoup  plus  que  Pho- 
cion  lequel  ne  prit  voirement  jamais  rien  de  perr 
fonne,  aufli  n’avoit  il  point  les  moyens  de  fecoqrir 
fes  prochains  , & eut  bien  afaire  à fe  defgager 
des  grifes  de  l’ufurier  Callicles.  De  quelle  afec- 
tion  confole  & confeille  il  ceux  qui  eftoient  de- 
dans Utique  après  la  défaite  de  Scipion  8c  de 
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Juba  ? Pour  tous  les  honneurs  que  le  public  lui  fait 
il  ne  change  aucunement  fa  fimple  façon  de  vivre 
& de  converfer  entre  grands  & petits  : & pour 
charge  quelconque  qu’il  ait  eue  , mefmes  en 
guerre  , il  n’en  a voulu  grande  fuite  ni  plus 
fomptueux  appareil. 

XVI.  La  prouëfle  femble  avoir  efté  plus  grande 
en  Phocion , mais  ce  n’eft  pas  aux  voyages  ni  aux 
coups  feulement  qu’il  faut  juger  de  l’adrefle  des 
hommes.  Il  y a bien  quelque  chofe  davantage. 
Ce  que  Caton  dreffe  tellement  les  foldats  d’une 
légion  i lui  commife,  qu’on  n’euft  fceu  dire  s’il 
les  avoir  rendus  plus  paifibles  ou  plus  aguerris 
plus  vaillans  ou  plus  juftes,  eft  un  honneur  propre 
d lui  feul.  De  voir  un  homme  vertueux  oü  de  l’eC- 
tre,cen’eft  pas  chofe  impoflible  : maisc’eft  fepaflèr 
maiftre  en  vertu  d’y  fa  voir  bien  ranger  les  autres, 
fur  tout  des  foldats  : à quoi  Phocion  n’a  fçeu  atein- 
dre , au  contraire , on  void  comme  il  fe  plaint  du 
fils  de  Chabrias , & void  on  allez  d’infolence  ès 
guerres  de  fon  temps.  Quand  aux  coups  de  main» 
ce  tefmoignage  rendu  à Caton  qu’en  gentillefle 
de  nature,  grandeur  de  courage,  vehemence  & 
eficace  de  parole  il  furmontoit  tous  ceux  qui  fe 
"faifoient  appeller  colonnels  & capitaines  i item 
qu’il  mettoit  le  premier  la  main  à faire  ce  qu’il 
commandoit , monftre  que  fi  fes  citoyens  fe  fufi- 
'-fent  fiez  en  la  fufifance  de  fes  armes,  -8c  s’il  n’eul$ 
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eu  autre  but  de  fervir  à fa  patrie  qu’à  la  guerre, 
il  euft  bien  fait  d’autres  fervices  aux  Romains  que 
Phocion  n’en  fit  aux  Athéniens  : & je  ne  fçai  fi 
tout  ce  que  Phocion  fit  en  vingt  années  contre 
les  ennemis  eft  à comparer  au  bien  que  Caton 
procura  à l’armée  Romaine  par  la  difcipline  qu’il  j 
eftablir.  Bien  dirai-je  que  ce  qu’il  apporta  de  Cypre 
à Rome  fans  avoir  donné  un  feul  coup  d’efpée  , 
lui  acquit  plus  d’honneur , & aux  Romains  plus 
de  commoditez  que  ne  firent  tous  les  exploits  de 
Phocion  à lui  & à ceux  d’Athenes.  Mais  quand 
parmi  les  armes  il  n’oublie  fon  eftude  en  la  phi- 
lofophie  ni  l’amour  fraternelle  : quand  d’autre 
parc  il  laifie  en  arriéré  fes  amis  pour  penfer  pre- 
mièrement au  public , comme  on  le  void  au  manie- 
ment des  deniers  de  Cypre , ce  lui  eft  un  grand 
avantage  pardelTus  Phocion,  lequel  demeure  bien 
ferme  quant  à foi , mais  il  ne  fçait  ou  ne  veut 
pas  empefeher  que  beaucoup  de  corruptions  ne 
fe  gliftent  entre  ceux  qui  n’eftoient  pas  loing  de 
lui,  tefmoin  fon  gendre  Charicles.  . -, 

XVII.  Je  viens  maintenant  à la  prudence  : 
pour  le  regard  de  la  militaire , j’ajoufterai  ce  môt 
à ce  qui  en  a efté  dit  que  par  fois  lés  afaires  deman- 
dent un  efprit  froid,  & qui  perde  peu  pour  fau- 
ver  beaucoup.  Il  difere  voirement  de  chafifer  Pol- 
lio  dehors  de  la  Sicile , pource  qu’il  ne  vouloir 
pas  ruiner  le  pais , 8c  confideroit  que  Cefar  eftant 
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amené  à la  raifon , comme  il  y avoit  lors  en  apa- 
rence  que  cela  fe  pourroit  faire , il  n 'eftoit  befoin 
de  remuer  le  monde  en  tant  d’endroits.  S’il  a 
aimé  le  bien  des  peuples  , s’il  a préféré  le  repos 
d’infinies  perfonnes  innocentes , à une  guerre  ci- 
vile , qui  le  pourra  taxer  de  coüardife  ou  d’impru- 
dence ? Et  quant  à ce  qu’il  lafche  trop  la  bride  à 
Pompeius , il  ne  pouvoir  faire  autrement , puis 
que  la  conduite  des  afaires  eftoit  ès  mains  de 
celui  là , & ce  n’eft  chofe  aifée , ni  feure  ni  bien 
feante  de  vouloir  controller  de  trop  près  un  chef 
de  guerre.  S’il  fe  plaint  du  gouvernement  des 
dieux,  c’eft  en  jettant  l’oeuil  fur  l’eftat  extérieur  des 
afaires  : & tant  s’en  faut  qu’une  telle  penfée  le 
defcourage , qu’au  contraire  il  ramafle  & con- 
duit les  troupes  après  la  journée  de  Pharfale , 
reiinit  Juba,Scipion  & Varus, donne  de  tels  con- 
feils , que  fi  on  les  eut  fuivis , à l’aventure  Cefar 
fe  fut  trouvé  à recommencer.  Au  demeurant, 
Scipion,  auquel  il  quita  la  charge  félon  la  teneur 
des  loix  , eftoit  homme  fuffifant  pour  faire  quel- 
que chofe  de  bon  : l’armée  le  refpeéfcoit,  & s’il  n’a 
faiét  fon  devoir , Caton  s’eftant  aquité  du  fien , 
& faifant  bonne  garde  d’une  ville  de  très  grande 
importance  n’eft  à reprendre  : car  d’enfraindre  la 
difcipline  militaire , fur  tout  en  telles  guerres  » 
c’eft  ouvrir  la  porte  à un  million  de  defordres. 
Mais  qui  pourroit  fe  douter  d’une  chofe  où  il 
Tome  FI.  L 1 
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n’y  a point  d’aparence  ? Caton  devoir  il  prefumet 
que  Scipion  perdtoit  tout  ? devoit  il  s’ingérer  ou 
accepter  legefement  une  fi  grande  charge  encores 
quelle  lui  fut  oferte  ? Il  ne  cherchoit  pas  l’hon- 
neur : c’eftoit  ce  dont  il  fe  donnoit  moins  de  peine. 
Son  afe&ion  eftoit  de  fervir  à fa  patrie  , mais  en 
obfervant  les  loix,  & fans  s’expofer  de  gayeté 
de  cœur  à l’envie  de  ceux  qui  eftoient  en  plus 
haut  degré  que  lui.  Ce  n’eft  point  par  les  eve- 
nemens  fimplement  qu’il  faut  condamner  les 
hommes.  Mais  il  y a plus  : c’eft  qu’avant  la 
desfaiéte  de  Scipion , on  conut  que  Caton  avoit 
du  fang  aux  ongles,  quand  il  ofrit  de  mener 
fes  troupes  en  Italie , pour  y atirer  Cefar  : ce 
qui  ne  fut  aprouvé , ains  mefprifa-on  fon  con- 
feil  faluraire,  dont  s’enfuivit  une  extreme  defor 
lation.  Mais  la  faute  que  commit  Phocion  , ne 
voulant  fe  faifir  de  Nicanor,  ce  qui  efclouït  tant 
de  maux , eft  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  la 
juge  de  prime  face , comme  aufli  Plutarque  la 
defcrit  exactement. 

XVIII.  Or  laiflons  ce  point  pour  confiderer 
la  prudence  politique  de  Caton , laquelle  je 
trouve  excellente  à merveilles  : car  fans  parler 
de  ces  cotnmencemens , comment  mania  il  les 
finances  de  Rome  ? Et  quel  befoin  avoir  l’ef- 
pargne  publique  de  la  prudence  de  ce  perfon- 
nage  , qui  ne-  s’ennuye  ni  ne  fe  lalfe  de  rra- 
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vail  quelconque , ains  en  peu  de  temps  remet 
les  chofes  en  .leur  première  valeur  & dignité  ? 
Comment  fait  il  charier  droit  ceux  qui  vouloient 
tant  foit  peu  décliner  ? De  quelle  adreflè  releve 
il  ceux  qui  avoient  mal  verfé  ? Pourra-on  re- 
marquer en  Phocion  un  fi  brave  trait  politic  qu  en 
Caton  , lequel  fait  rendre  gorge  aux  aflaffins  8c 
parricides  falariez  des  deniers  publics  du  temps 
de  Sylla  ? Et  qu’eft  ce  d’avoir  procuré  que  juf- 
Ûce  en  fut  faite , finon  fauter  à deux  pieds  fur 
le  ventre  de  la  tyrannie , trainer  ignominieufe- 
ment  par  tout  Rome  les  os  de  ce  fanguinaire 
di&ateur,  & fleftrir  fon  nom  d’un  oprobre  eternel  ? 
Mais  Phocion  n’entra  pas  fi  avant  : car  à fon  veu 
& feu  l’on  corrompoit  les  harangueurs  d’Athenes 
qui  demeuroient  impunis , & Caton  fait  chaf- 
tier  les  maléfices  qui  fembloient  avoir  aquis  grâce 
par  prefcription  de  temps. 

XIX.  Quant  aux  menées  de  Pompeius , de 
Metellus,  de  Cefar  & de  leurs  adherans,  pour 
l’eftonner , pour  le  chalfer,  ou  pour  abatre  ce 
haut  courage  , c’eft  autant  de  temps  perdu  pour 
eux.  Il  fe  roidit  lors  qu’ils  prétendent  l’amolir, 
chalTe  l’un  des  plus  efrontez  de  la  bande  hors 
de  la  ville,  eft  réputé  le  plus  grave  d’entre  les 
Romains , qui  eft  autant  comme  fi  on  l’eut  apellé 
le  plus  fage  du  monde  : prévoyant  diverfes  me- 
nées il  demande  & obtient  le  tribunat,  met  en 
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juftice  celui  qui  avoit  brigué  cefte  charge,  fe  com- 
portant de  telle  forte  que  hors  ce  qui  concer* 
noir  le  public  on  le  rrouvoit  doux  & gracieux 
au  poflible.  Mais  combien  dexcrement  efventa 
il  les  mines  de  Cefar  au  fait  de  Catilina  ? En- 
cores  que  Ciceroh  ait  mérité  grande  louange 
en  cefte  pourfuite,  tous  fes  eforts  eftpient  vain* 
fans  la  prudence  de  Caton , lequel  rembarre  ceux 
qui  vouloient  desja  brouiller  l’eftat,  apaife  le 
peuple  mutiné , renverfe  d’un  bras  héroïque  les 
deiïèins  de  Metellus , & toutefois  le  fuporfe , 
quant  à fa  perfonne,  empefchant  ceux  qui  le 
vouloient  noter  d’infamie.  En  combien  de  fortes 
8c  quantesfois  a il  diffipé  les  confeils  de  Pom- 
peius?  Finalement  fut  ce  pas  lui  tout  feul  qui 
par  fa  confiante  prudence  arrefta  tous  les  fac- 
tieux, lefquels  ne  trouvèrent  plus  feur  remede 
à leurs  afaires  que  de  l’envoyer  en  Cypre,  où 
il'fe  porta  fi  bien  que  fon  retour  les  rendit  plus 
Confus  qu’auparavant.  Et  tant  s’en  faut  que  leurs 
nouvelles  pratiques  l’eftonnafTent qu’au  con- 
traire il  s’y  opofa  d’une  incroiable  grandeur  de 
courage , fans  refpeéler  ni  Craftiis , ni  Pompeius* 
ni  fa  propre  vie  qu’il  mit  en  danger  une  infi- 
nité de  fois  : avertit  par  une  prévoyance  admi- 
rable & le  peuple  & Pompeius  mefme  de  tout 
ce  qui  aviendroir.de  leurs  defordres  & des  en- 
treprifes  de  Cefar.  Pourfuivant  encores  plus  vive- 
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Ittent  là  pointe  durant  fa  preture  , il  tafcha  de 
couper  par  le  pied  les  grandes  corruptions  furve- 
nues  en  la  juftice , ce  qui  le  mit  en  un  mer- 
veilleux danger  : nonobftant  quoi  il  demeure 
invincible,  cenfure  tout  le  fenat,  contraint  fes 
adverfaires  de  foufrir  quelque,  reformation , dont 
s’enfuivenr  nouvelles  menées  des  grands,  qui 
le  font  acufer  d’avoir  defrobé  le  public  : mais,  on 
void  fa  prudence  en  fes  j unifications,  & com- 
ment il  acouftre  Pompeius  entre  les  autres. 

XX.  Il  n’y  a particularité  en  tout  ce  que  nous 
venons  de  toucher  fommairement  de  là  pru- 
dence qui  ne  meritaft  un  bien  long  difcours 
quand  on  examinera  l’un  après  l’autre , l’on 
trouvera  .que  Phocion  nes’eft  fait  que  Jouer,  tandis, 
qu’il  a manié  les  afaires.  d’eftat , au  pris  de. 
Caton  , lequel  en  combatant  pour  le  bien  public 
ne  fait  bouclier  que  de  fa  vie , acufe  Pompeius 
Çefar , Rome  & la  fortune  mefme  : brief  fur- 
rrtonte  toute  puiflànce  adverfaire  : demeure  ,. 
Comme  un  cube  , tousjours  ferme  en  fon  plan 
ne  fe  defment  en  forte  que  ce  foit , & en  tout, 
lens  que  le  voudrez  prendre,  au  fenat,  en  l’af- 
fèmblée  du  peuple , en  la  tribune  aux  harangues 
en  fon  bureau  de  quefteur  ,.en  là  chaire  de  pre-: 
teur  ou  de  tribun;,  avec  les  amis , en  prefence 
de  fes  ennemis,  foit  qu’on  le  vueille  mener  en. 
prifon,  ou  ramener  en  fa  maifon,  il  a tousjours 
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une  mefme  forme  : tout  eftat , tout  port,  routé 
façon  lui  fied  bien  , & ne  fait  chofe  quelconque  à 
fon  defavanrage , ains  a tousjours  par  tout , par 
dellus  tous , & en  toutes  chofes  le  dellus. 

XXI.  Ce  qu’on  lui  objecte  d’avoir  efté  trop 
auftere  envers  Pompeius  & en  la  brigue  du  con- 
fulat , doit  eftre  regardé  d’un  autre  fens.  Il  voyoic 
l’eftat  de  Rome  tant  embrouillé,  & Pompeius 
fi  avant  en  la  mefiée , que  de  penfer  l’en  retirer 
par  une  alliance , e’eftoit  aux  defpens  de  fa  niece 
hafarder  le  repos  de  fon  efprit  & fa  réputation. 
Il  n’eftoit  pas  tenu  de  s’engager  jufques  là  : & 
fi  Pompeius  a efté  fi  defpit,  ou  fi  mal  avifé  de 
fe  joindre  avec  Cèfâr  contre  fa  patrie , fa  faute 
ne  doit  pas  eftre  defehargée  fur  Caton-,  qui  ne 
pouvant  forcer  fon  ndble  naturel,  & n’ayant  acouf- 
tumé  d’entrer  ci  eftats  qiie  par  la- porte  d’honneur 
& de  vertu,  n’a  rien  faiék  indigne  de  la  valeur' 
én  tenant  fori  rang  t âu  lieu  que  ç’euft  efté  jouer 
(comme  on  dnft)  tout  fon  bien  contre  un  rien,’ 
s’il  fe  fut  mis  à' briguer  à la  façon  des  autres,' 
ôc  que  par-  Quelque  accident  le  peuple  l’eulfc 
rebuté.  Au*  pardefins , tout  âinfi  qu’au  paravanc 
il  avoit  fans  refpeék  'Ü’ducuri  confeillé  & procuré 
le  bien  public,  il  continua  tousjours,  & ce  qu’il 
fut  d’avis  d’eflire  Piompeîus  feul  conful,  ne  fut 
pas  figné  d’mcoriftâhCe , ains  un  afbe'dé  fidelle 
confeiller  d’éftatf,  qui  s’accommode  prutfemmenç- 
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aux  afaires , comme  un  pilote  expert  fçaic  caler 
la  voile  à propos , cingler  fous  vents  contraires , 
& par  diverfes  routes  arriver  à mefme  port. 
Quand  Pompeius  l’en  voulut  remercier  on  void 
quelle  refponfe  il  lui  fit,  & comme  toft  après 
il  fe  banda  de  nouveau  pour  maintenir  l’autorité 
des  loix  contre  tous  adverfaires.  Mais  que  gaigna 
Cefar  à fe  plaindre  de  lui  par  lettres  bien  afpres  ? 
Combien  furent  peu  avifez  fes  amis  de  les  pro* 
duire  en  plein  fenat  ? Fit-il  pas  alors  voir  à l’œil 
8c  toucher  du  doigt  à qui  voulut  tous  les  con- 
feils  de  Cefar , comme  s’il  eut  efté  fon  com- 
plice ? Fallut-il  en  attendre’  les  preuves  ? Les 
atmes  que  Cefar  leva  contre  fa  patrie  avere- 
rent  devant  les  fenateurs  ôc  citoyens  Romains 
que  Caton  eftoit  le  plus  fage  d’entre  tous  les 
autres  hommes. 

XXII.  Quant  à fa  vigilance  craintive  pour  les 
autres  » l’affeurance  refolue  pour  foi  mefme , 
fuite  de  chofes  honteufes  8c  zele  à la  juftice  : 
il  en  a desja  efté  parlé  8c  toute  fa  vie  monftre 
cês  vettus  avoir  efté  fi  nettes  & luifantes  en  lui , 
qu’il  n’eft  poflible  d’y  rien  requérir  autant  que. 
les  chofes  humaines  peuvent  avoir  de  perfection» 

J ajoufte  quon  trouvera  ces  vettus  & toutes  les 
autres  enchaînées  énfemble  en  Caton  plus  qu’en 
nul  autre  Grec  ou  Romain  s tellement  que  qui 
confiderera  fa  prudence > il  la  trouvera  jufte , vail-*  > 

LU 


5^  CATON  D’UTIQUE. 

lànte  , modérée,  patiente , vigilante  , afleurée  8c  < 

inexpugnable,  fans  qu’on  puifle  aifement  dif-,  r 

cerner  laquelle  des  vertus  devance  les  autres  : e 

car  elles  s’entretiennent  en  rond,  & l’envi-  I 


ronnent  avec  une  harmonie  mer veilleufe ment 
jufte. 

XXIII.  Et  à la  vérité , fi  fa  mort  eut  efté  antre 


(car  les  ûoïques  ne  me  payent  point  de  railbn  ] 

en  confeillant  leur  fage  de  fe  desferrer  foi  mefme  , ( 

quand  les  chaines  de  cefte  vie  lui  pefent  trop) 
il  peferoit  plus  lui  feul  que  tout  tant  qu’il  y a , 

d’illuftres  Grecs  & Romains  dedans  les  hiftoires  , 


encores  avec  ce  defaut  il  ne  lailïe  pas  de  les 
emporter  prefque  tons  à la  balance.  J’excepte 
Phocion , fur  tout  en  fa  mort  : car  f à mon  avis) 
il  a un  merveilleux  avantage  fur  Caton,  de  ce 
cofté-là.  Je  ne  veux  pas  entrer  en  la  réfutation 
du  paradoxe  des  ftoïques  fur  ce  poinft  de  la 
mort.  Nous  avons  aprins  (grâces  à la  bonté  divine) 
en  meilleure  efchole  qu  en  la  leur , que  noftre 
mort , ou  iflue  de  cefte  vie , dépend  d’une  autre 
volonté  que  la  noftre  , & que  fi  en  aucun  temps 
de  noftre  vie  nos  pallions  doivent  eftre  retenues, 
c’eft  lors  que  l’impatience  nous  confeille  d atenter 
quelque  chofe  contre  nos  propres  perfonnes.  Si 
nous  vivions  pour  nous  mefmes  feulement , il 
nous  ferait  loifible  de  prendre  la  clef  des  champs, 
& d’une  infinité  d’ifliies . qui  fe  prefentent  en 
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choifir  quelqu’une  : Comme , nous  pourrions  mou- 
rir où , quand  & comme  bon  nous  fembleroit.  Et 
encores  que  parfois  la  providence  divine  fem- 
ble  nous  laiffer  en  un  eftre  de  vie  pire  que  la 
mort , neantmoins  fi  nous  avons  de  bons  yeux 
nous  regardons  noftre  vie  affligée  d’un  autre  œil 
que  ne  font  les  ftoïqites , & l’eftimons  tousjours 
beaucoup  quand  elle  tend  à fon  but,  encores 
que  ce  foit  à travers  de  grandes  calamitez.  Mais 
le  fouverain  legiflateur  défendant  le  meurtre 
comprend  en  celle  defenfe  celui  qui  fe  tue  foi- 
mefme  : & nature  bien  efcoutée  & reconue  , 
réfuté  & abhorre  celle  abfurde  opinion.  Aulfi 
quelques  autres  qui  ne  femblent  pas  fi  grands 
philofophes  , & qui  toutefois  philofophent  mieux 
en  ceft  endroit , nous  enfeignent  à demeurer  en 
nollre  vocation  au  monde,  & arendre  que  celui 
qui  nous  y a pofez  comme  en  garde  nous  vienne 
lever  de  là  pour  nous  donner  repos.  Ce  n’eft  pas 
confiance  ni  patience  de  dire , je  ne  puis  de- 
meurer en  celle  place.  Eft*ce  fagement  fait  de 
partir  fans  congé  ? A ce  conte  il  ne  nous  faudra 
point  de  fuperieur.  Encores  le  fage  des  ftoïques 
eft-il  un  degré  au  deffous  de  Jupiter.  Qu’il  attende 
donc  que  fon  maiftre  defnoue  la  chaine.  Il  y 
a plus  de  magnanimité  à la  porter  doucement 
qu’à  la  rompre.  L’indifcretion , l’impatience  & 
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le  defefpoir  haftent  le  pas  aux  hommes  qui  cher-»' 
chent  ainfi  leur  mort. 

XXIV.  Mais  n’enrrons  pas  plus  avant  en  la 
cônfideration  de  ce  paradoxe  eftrange  : plutoft 
déplorons  l’aveuglement  de  l’homme  naturel, 
voyans  tels  perfonnages  que  Caton,  Brutus,  & 
autres  , choper  fi  lourdement  à la  fin  de  leur 
vie.  Il  ne  la  faut  jamais  quiter,  difoit  Cleo- 
menes  à un  pofledé  de  cefte  humeur , tant  qu’il- 
y a un  doigt  d’efperance  de  refte.  Combien  la 
vie  d’un  homme  genereux  a*elle  de  conftance  & 
de  toute  forte  de  luftre  à une  minute  près  de 
la  fin  ? Caton  pouvoir  faire  beaucoup  de  fer- 
vices  à fa  partie , remonftrer  à Cefar  fon  devoir , 
defployer  en  ce  befoin  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  refte  en  fon  efprir,  puis  attendre  l’evenemenr, 
comme  il  avoit  fait  tant  d’autres  fois , ayant  veu 
fa  vie  fur  le  trenchant  du  rafôir , comme  on  dit. 
Il eftimoit,  dira  quelqu’un , que  tout  eftoit  perdu, 
& n’avoit.plus  àfeftion  de  vivre.  Nous  ne  devons 
jamais  biffer  du  tout  fondre  noftre  cœur , ni 
ruiner  ce  qui  ne  nous  a pas  efté  donné  comme 
pour  en  difpofer  à noftre  fantafie.  Mais  les  de- 
portemens  de  Caton  en  la  ville  d'U tique  pour 
apaifer  les  uns  & faire  evader  les  autres  rendent 
cefte  tragédie  encore  plus  pitoyable  : & au  refte 
ça  efté  une  terrible  lutte  d’empoigner  par  deux- 
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fois  la  mort  au  collet , & un  courage  merveil- 
leufement  atroce  de  s’arracher  ainfi  les  entrailles. 
Ce  font  des  eflans  d’une  penfée  qui  a eltudié  & 
digéré  la  mort  de  longue  main  : & ce  qu’il 
lifoit  dedans  le  difcours  de  Platon  touchant  l’im- 
mortalité de  lame  u’eftoit  pas  qu’elle  eufl  befoin 
d’alfeurance  nouvelle.  II  en  avoit  beaucoup  plus 
que  Platon  n’en  a reprefenté  dedans  fes  efcrits  : 
fa  fcience  & refolution  eftoient  pour  ce  regard 
par  deflus  la  philofophie.  Il  ne  prit  pas  celle 
ocupation  pour  le  fervice  de  la  mort , car  mef- 
mes  il  n’entrerompit  pas  fon  fommeil  pour  l’im- 
portance d’une  telle  deliberation.  Ce  fut  une 
continuation  de  coultume  de  nieller  fes  elludes 
avec  fes  autres  aétions  : mais  lors  il  trouva  un 
livre  conforme  à fon  delïein.  Or  combien  qu’en 
ce  coup  il  y ait  de  la  faute , comme  a elle  dit,' 
toutefois  on  y remarque  encore  celle  magnani- 
mité qui  a relui  en  toute  fa  vie , aimant  mieux 
la  perdre  que  la  tenir  de  celui  qu’il  jugeoit  eltre 
meurtrier  des  loix  & de  la  liberté  des  Romains. 
Si  la  mort  de  Phocion  a efté  vengée , & li  les 
Athéniens  fe  font  repentis  de  lui  avoir  fait  tel 
tort  : ceux  d’Utique  puis  Cefar  ont  regretté  Caton. 
Et  quant  à Cefar , Antonius  & autres  qui  oprimg- 
rent  la  patrie , par  le  julle  jugement  de  celui  qui 
a infinis  moyens  de  challier  péris  & grands,  ils 
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ont  eu  leur  tour  , & font  péris  malheureufe-1 
ment.  Voilà  une  entrée  à la  comparailon  de  ces 
deux  rares  ornemens  du  monde.  Si  deflus  au 
difcours  d’Alexandre  & de  Cefar , j’ai  retenu  1 
en  donner  ma  derniere  refolution  : j’ai  bien  plus 
d’occafion  de  m’arrefter  quand  je  parle  de  ces 
deux  ci  : partant  j’en  laifle  la  fentence  & la  pour- 
fuite  au  ledeur. 
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SUR  LA  VIE  D’ AGÉSILAS. 

OjHap.  XL,  p.  y 9.  On  ne  trouve  ce  nom  de  Gelon 
nulle  part.  Dans  la  Vie  de  Pclopidas , Plutarque  nomme 
pour  béotarques  , Pclopidas  , Charon  & Mélon',  que 
Xenophon  écrit  Mellon.  Ce  qui  femble  indiquer  la  cor- 
reftion  à faire  en  cet  endroit  & propofée  par  JV1.  Reiske, 
& avant  lui  par  Dodwcll  dans  fes  annales  de  Xenophon  , 
XXXIII.  Il  faut  obferver  qu’en  parlant  de  cette  affaire 
même  , dans  la  même  Vie  de  Pelopidas  , Plutarque  attribue 
cette  infidieufe  fuggeftion  à Pelopidas  & Gorgidas  , béotar- 
ques. Cela  ne  fait  point  de  contradiction  , parce  qu’il  y 
avoit  fept  béotarques.  Ces  deux  événemens  font  de  la  troi- 
lieme  année  de  la  centième  olympiade , félon  Dodwcll , 
quoique  Diodore  place  l’affaire  de  Sphodrias  à la  qua- 
trième année. 

Chap.  XLUI , p.  tfj.  Il  y a ici  dans  le  texte  une  faute 
incroyable.  Cléombrote  y eft  defigné  comme  fils  d’Agé- 
filas.  Il  l’étoit  afTurément  de  Paufanias  le  fils  de  Pliftoanax  j 
c’étoit  l'autre  branche  des  rois  de  Sparte,  appelles  les 
Agides.  Chercher  à deviner  ce  qu’il  faut  mettre  à la  place 
de  ce  mot,  fils,  comme  l’a  entrepris  M.  Dufoul,  c’eft 
afTurément  perdre  fon  tems  & fa  peine  en  vain.  Il  faut 
effacer  le  mot  abfurde , & s’en  tenir  là.  Quant  à ce  que 
Plutarque  prête  ici  à Agéfilas  , Xenophon  dit  cxprcfTément 
que  ce  furent  les  éphores  qui  engagèrent  Agéfilas  à fe 
charger  de  cette  expédition  , parce  qu’ils  avoient  une  plus 
haute  idée  de  fa  prudence  que  de  celle  de  Cléombrote. 

r 

Chap.  XLV,  p.  On  va  lire  quelques  lignes  plus 
loin  qu'Epaminondas , déjà  célèbre  par  là  fageffe  & fes 
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connoifTances  , n’étoit  point  encore  connu  du  côté  de» 
talcns  militaires,  à l’époque  de  cette  ambalTadc.  Il  n’avoit 
donc  point  encore  remporté  cette  fameufe  bataille  de 
leuélres,  qui  abattit  la  puilTance  de  Sparte,  fit  pafTer  la 
prééminence  de  la  Grèce  aux  Tliébains  , & éleva  Éparai- 
nondas  au  plus  haut  degré  de  la  gloire  militaire.  Il  paroi c 
donc  évident  qu’il  ne  peut  être  queftion  ici  que  de  la 
bataille  de  Tégyrc , gagnée  par  I’clopidas  la  première 
année  de  la  cent-uniemc  olympiade  , avant  J.  C.  57 6 ans. 
Cette  conjeéhtre  de  plufieurs  favans  cft  confirmée  par 
plulicurs  manuferits  qui  portent  en  cet  endroit  Tégyrc 
au  lieu  de  Leuélres. 

Chap.  XLVII , p.  <8.  On  peut  confulter  Dodwell  , 
dans  fes  Annales  de  Xénophon  , chap.  XXXIX  & XL, 
pour  juger  fur  quels  motifs  il  s’appuie  pour  foupçonner 
d’erreur  cet  efpacc  de  vingt  jours , que  Plutarque  établit 
ici  entre  la  paix  conclue  à Sparte  & la  bataillc.de  Leuétres, 
ce  qui  paroît  en  effet  bien  court  pour  avoir  pu  fuffirc 
aux  événemens  intermédiaires  ; d'où  il  conclut  que  la  paix 
dont  parle  ici  Plutarque , fe  fit  le  14  du  mois  Attiquc 
Scirrophorion  , qui  avoit  commencé  cette  année  la  qua- 
trième de  la  cent-uniemc  olympiade,  le  14  juin;  moyen 
en  quoi  le  quatorzième  du  mois  Sciirophorion  fc  trouvoic 
concourir  avec  le  18  de  juin  ; & que  la  bataille  de  Leuélres 
fc  donna  la  deuxieme  année  dtfla  cent-deuxiemc  olym- 
piade , le  y du  mois  Hécatombéon , qui  concourait  pour 
cette  année  avec  le  8 juillet , le  mois  Attique  ayant 
commencé  le  } du  mois  de  juillet  , dans  l'année  de 
la  période  Julienne.  Au  furplus  , on  a déjà  remarqué 
l’erreur  d’Amyor , par  rapport  à la  comparaifon  de  nos 
mois  avec  les  mois  Attiques.  Voyez  les  Obfcrvarions  fur 
le  T.  III , p. 

Chap.  LII , p.  77.  Cet  endroit  n’eft  pas  facile  à expli- 
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quer.  Polyen,]L.  II,  ch.  i,.§.  14,  raconte  le  même  fait. 
Mais  il  femble  changer  le  lieu  de  la  fcène.  « Une  fédition 
33  s’étant  élevée  à Sparte , dit-il , un  grand  nombre  de  gens 
33  armés  s’emparèrent  d’une  montagne  confacrée  p Diane 
03  IfToria  , près  de  Titane  ».  Iflbrium  eft,  fuivant  Etienne, 
une  montagne  de  la  Laconie.  Titane  eft  une  petite  ville 
de  la  Laconie  , dont  la  pofition  n'eft  donnée  d’une  maniéré 
précifc.  par  aucun  ancien.  Mais  elle  étoit , félon  Tindare 
( olym.  6 ) , & fuivant  fon  Scholiaftc  , fur  les  bords  de 
l’Eurotas  ; & TEurotas  qui  couloit , félon  Strabon , auprès 
de  Sparte  , étoit , félon  Tolybe  , Extr.  L.  XV,  à fon  orient 
d’été.  Tout  ceci  femble  fixer  le  lieu  que  nous  cherchons , 
hors  de  la  ville  , vers  l'orient.  Mais  Hcfychius  nous  dit 
qu’Ifiorium  eft  un  quartier  de  Sparte  , ce  qui  eft  d'accord 
avec  Plutarque;  & Paufanias  place  aufii  le  temple  de  Diane 
Ifioria  dans  la  ville , mais  vers  le  couchant  de  laplace  publi- 
que , ce  qui  ne  paroît  pas  pouvoir  s’accorder  avec  la  pofition 
près  de  Pitanc,  donnée  par  Polyen.  Que  conclure  de  ceci? 
qu’il  faut  diftinguer  deux  objets , le  temple  dans  la  ville, 
& la  montagne  Ifiorium  près  de  Pitane,  à l'orient  de  Sparte 
fur  l’Eurotas.  Diane  y étoit  honorée  d’une  maniéré  par- 
ticulière. Une  partie  des  habitans  de  Pitanc,  s’étant  établie 
à Sparte , y porta  fon  culte , & y bâtit  un  temple  de  Diane 
IlToria , près  du  quartier  appellé  le  Lefché  ou  le  confcil 
des  Crotoniens , qui  étoient  une  tribu  des  Pitaniens  , félon 
Paufanias  ; & la  fimilitude  de  nom  aura  fourni  à l’un  des 
deux  hiftoriens  l’occafion  d’une  méprife.  Mais  je  crois 
que  c’eft  de  la  montagne  même  qu’il  s’agit  ici  , parce 
que  les  ennemis  venant  attaquer  la  ville  par  le  côté  de 
l’Eurotas  à l’orient , il  n’eût  pas  été  pofiiblc  de  faire 
croire  aux  féditieux  qu’ils  puflent  s’exeufer  fur  un  ordre 
mal-entendu  , en  fe  réunifiant  en  fi  grand  nombre  à l’occi- 
dent de  la  ville  , qui  n’avoit  aucun  befoin  d’être  gardé , 
les  ennemis  étant  au-delà  de.  l’Eurotas  à fon  orient. 
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SUR  LA  VIE  DE  POMPÉE. 

Chap.  I , p.  105  ■ Efchyle  avoit  compofé  deux  tragédies 
fous  le  titre  de  Prométhée  j l'une  de  Promethéc  enchaîné  , 
c’eft  celle  cjuc  nous  avons , où  il  déploie  une  haînc  amcre 
contre  Jupiter:  l'autre,  de  Prométhée  délivré  par  Hercule. 
Le  vers  cité  par  Plutarque  eft  tiré  de  celle-ci , que  le  teins 
nous  a enlevée. 

Chap.  XXII  , p.  118.  Il  y a eu  à Rome  d’autres 
perfonnages  qui  ont  porté  le  furnom  de  Maximus.  Plu- 
tarque parle  ici  de  ceux  qui  l'ont  obtenu  par  d’autres 
vertus  que  les  vertus  militaires  , quoique  ceux  dont  il 
s’agit  en  cet  endroit  fuflent  aufTi  très-illuftres  de  ce  côté, 
comme  on  le  voit  dans  Tite-Livc,  L.  II,  ch.  31,  par  rapport 
au  dictateur  Valerius , qui  remporta  fur  les  Sabins  une 
viCtoire  fi  éclatante , l’an  de  Rome  160  , qu’outre  les 
honneurs  du  triomphe  , le  fénat  lui  décerna  une  place 
diftinguée  pour  lui  6c  pour  fa  pofterité  , dans  le  cirque, 
où  on  lui  plaça  une  chaire  curule  ; & par  rapport  à Fabius 


Rullus , que  d’autres  appellent  Rullianus , 6c  le  P.  Petau  ’ 

Rutilianus,  dans  le  même  hiltoricn,  L.  VIII,  ch.  30,  il  5 

étoit  alors  meftre  de  cavalerie  , fous  le  dictateur  Papirius  , 

l’an  de  Rome  419,  8c  rempora  en  fon  abfence , malgré 

la  défchfe  qu'il  lui  avoit  faite  de  combattre , une  viCtoire  ’ 

complette  fur  les  Samnites.  On  peut  lire  dans  Tite-Livc  ' 

combien  le  fenat  6c  le  peuple  eurent  de  peine  à fauver  ] 


enfuite  fa  vie  de  la  feverité  du  diâateur,  obftiné  à punir 
de  mort  cette  infraction  de  la  difeipline  militaire.  Il  fut 
depuis  conful  plufieurs  fois,  ccnfcur  l’an  de  Rome  4jo, 
dictateur  l’an  de  Rome  453.  Ce  fur,  dans  fa  ccnfure  , 
qu’il  fit  dans  le  fénat  8c  dans  le  peuple  la  réforme  dont 
pîrlc  ici  Plutarque  6c  dont  Tite-Live  parle  à la  fin  de  foa 
neuvième  livre,  6c  qui  lui  mérita  le  furnom  de  Maximus. 

Quant 


» 
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Quanta  Valerius, Cicéron  dit  exprefTément  dans  fon  livre 
intitulé  Brutus , T.  I , p.  1 1 1 , la  même  chofe  que  Plutarque. 
Ce  ne  fut  pas  lui  cependant  ijui  commença  l’ouvrage  de 
la  réconciliation  du  peuple  avec  le  fénat,  mais  Menenius 
Agrippa , comme  on  le  lie  dans  Tite-Live  , L.  II , ch.  5 
Cet  événement  de  la  retraite  du  peuple  fur  le  mont  Sacré 
cft  de  l’an  de  Rome  16 1. 

Chap.  XXXVI  , p.  iji.  La  maniéré  dont  le  texte 
grec  eft  conçu  auroit  dû  fuffire  pour  avertir  Amyot  qu’il 
romboit  dans  une  lourde  méprife.  Il  n'cft  pas  queftion  ici 
des  Jumeaux,  c’cft-à-dire , de  Caftor  & de  Pollux.  Le 
temple  de  Claros , dit  Plutarque  , le  temple  de  Didyme  , 
Je  temple  de  Samothrace.  Je  crois  qu’il  étoit  facile  de 
rcconnoître  ici  trois  lieux  & trois  temples  différons.  Didyme 
eft  un  canton  du  territoire  de  AÎilct , ville  fituée  fur  la 
«côte  de  l'Afîe  , appellé  Ionie-,  où  étoit  un  temple  fameux 
eonfacré  à Jupiter  & à Apollon,  & à caufe  de  cela  peut-être 
nommé  Didyméen  , parce  que  Didyme , en  grec , fignifie 
iieux  ; Strabon,  Mêla,  Pline,  Paufanias  , Quint-Curce» 
tous  les  écrivains  anciens  font  d’accord.  Ceux-ci  ne  le 
préfentent  que  fous  le  nom  d’Apollon  Didyméen  ; mais 
Etienne  de  Byfance  le  donne , d’après  Callimaque,  comme 
commun  à Jupiter  & à Apollon.  Le  facerdocc  en  avoir 
été  long  tems  confié  aux  Branchides  , dont  nous  avons 
parlé  aux  Obfervations  fur  le  Tome  XVI , p.  J41  Sc  541» 

Ibid.  p.  içi.  Ici  le  texte  altéré  par  des  copiftes  ignorans 
a induit  Amyot  en  erreur  ; mais  il  n’étoit  pas  difficile  de 
fubftituer  Lacinie  à Lucanie.  Aucun  ancien  ne  parle  d’un 
temple  de  Junon  en  Lucanie  , & tous  parlent  d’un  tetqple 
fameux  de  Junon  furnommée  Lacinienne  à caufe  du  pro- 
montoire Lacinium  , où  elle  étoit  en  grande  vénération. 
$ur  ce  coté , de  l’Italie  qui  regarde  la  «mer  Ionienne , il 
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y avoir  trois  promontoires  fameux  ; au  midi  eft  le  Zéphy- 
xien , au  nord  l'Iapygien , dans  le  milieu  le  Lacinien. 
Cicéron  raconte,  dans  fon  Traité  de  la  Divination , qu'An- 
nibal  effrayé  par  un  fonge  n’ofa  enlever  une  colonne  d’or 
■qui  étoit  dans  ce  temple  ; & Fulvius  Flaccus  périt  miféra- 
blcment  l’an  de  Rome  583  , félon  Tite-Live  , pour 
l’avoir  dépouillé  l'an  de  Rome  581. 

Chap.  LX,  p.  195.  Hermagoras,  furnommé  Carion  , 
félon  Suidas , étoit  de  la  ville  de  Temnos  dans  l’Eolie 
d’Afic  : il  enfcigna  à Rome , & mourut  fort  vieux  fou* 
Augufte.  Il  avoit  écrit  plufieurs  livres  fur  la  rhétorique  ; 
& Suidas  ne  cite  point  d'autres  ouvrages  de  lui.  D’où 
il  me  paroît  naturel  de  conclure  que  cette  queftion  géné- 
rale dont  parle  ici  Plytarque , étoit  un  de  fes  premiers 
principes  fur  Fart  oratoire.  Or, il  me  femblc  des  lors 
très-probable  que  c’eft  ptécifément  celui  dont  parle  Cicé- 
ron dans  fon  premier  livre  de  l'Invention , p.  j y.  « Her- 
•»  magoras,  dh-il , divife  la  matière  de  l’orateur  en  deux  , 
» la  caufe  & la  queftion  j la  caufc  a pour  objet  une 
o)  controverfc , où  il  intervient  des  perfonnes  ; la  queftion 
» une  controverfc  fans  interpofîrion  de  perfonnes  , telle 
••  que  celle-ci  ; y a-t-il  quelque  chofe  de  bon  , excepté  ce 
» qui  eft  honnête  ? Les  fens  font-ils  vrais  ? Quelle  eft 
» la  forme  du  monde  î Quelle  eft  la  grandeur  du  foleil  ? 
» Toures  chofes , ajoute  Cicéron,  qu'on  reconnoît  évi- 
»>  demment  n’avoir  aucun  rapport  avec  la  fondlion  de 
“ l'orateur  ».  D’où  il  conclut  que  cette  divifion  d'Hcr- 
magoras  ne  yaut  rien. 

SUR  LA  VIE  DE  PHOCION. 

Chap.  IV,  p.  194.  Le  paflage  de  Cicéron  que  Plutarque 
tite  ici  fur  la  conduite  de  Caton,  fe  trouve  dans  la  première 
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lettre  à Atticus,  L.  II.  Mais  ce  qui  termine  cette  phrafe  , 
lavoir  , que  par  cette  auftérité  peu  convenable  au  teins  , 
il  fe  fit  exclure  du  confulat,  cft  une  addition  de  Plutarque, 
& ne  pouvoit  fe  trouver  dans  cette  lettre  de  Cicéron. 
L’emprifonncment  du  conful  Métellus  , & la  brigue  de 
Clodius  pour  obtenir  le  tribunat  , fixent  la  date  de  la 
lettre  de  Cicéron  à Pan  de  Rome  69 4 , & ce  ne  fut  que 
huit  ans  après  que  Caton  demanda  & manqua  le  confulat , 
c’eft-à-dire,  l'an  de  Rome  701,  comme  on  le  verra  dans  fa 
Vie  même,  où  Plutarque  nous  apprend  qu’il  eut  pour  com- 
pétiteur Sulpitius , qui  fut  en  effet  conful  avec  Métellus , 
l’an  de  Rome  70}. 

Ch ap.  XXX,  p.  5 jt.  Le  nom  grec  eft  Hermus , 8C 
non-pas  Hermium.  Ce  bourg  ou  dême  de  l’Attique,  étoit 
de  la  tribu  Acamantide.  Il  étoit  fitué  un  peu  au-deffiis  du 
Pirée , un  peu  plus  près  d’Athènes  que  <TEleufine.  C’elt 
mal-à-propos  que  quelque  correéleur  indiferet  aura  inféré 
dans  le  texte  h if/ium  , dont  Amyot  a fait  le  nom  Her- 
mium. Etienne  dit  formellement  que  la  réfidence  en  ce 
lieu  s'exprime  en  grec  par  ces  mots  U ipf»7.  Voyez  Mcur- 
fius  de  Pop.  Att.  T.  I,  p.  ryu 

Ch.  XXXIII,  p.  3}  6.  M.  Dufoul  fe  trompe  en  rraduifanc 
jufqu’à  foixante  ans  à compter  depuis  la  puberté , ce  qui 
feroit  foixante  dir-huit  ans  , félon  fon  explication  même. 
Les  loix  d’Athènes  portoient  que  les  jeunes  gens  commea- 
ceroient  à prendre  les  armes  à dix  - huit  ans  ; ils  étoient 
employés  à la  défenfc  de  l’Attiquc  jufqu’à  vingt.  A cette 
époque  , ils  fervoient  jufqu’à  quarante  dans  toutes  les 
guerres  , en  dedans  ou  en  dehors  de  l’Attique  ; après 
quoi  , ils  étoient  exempts  du  fervicc  militaire  : dans 
des  occafions  extraordinaires , on  alloit  jufqu’à  quarante- 
cinq,  comme  on  le  voit  dans  la  troifieme  Olynthienne  de 
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Demofthène.  Ainfi  la  publication  de  Phocion  étoit  déji 
allez  extraordinaire  en  comprenant  jufqu’à  l’âge  de  foixance 
ans  , fans  prolonger  jufqu’à  foirante  dix-huit. 

Chap.  XXXIX  , p.  544.  Il  cft  vrai  que  le  texte  porte 
en  cet  endroit  i*  **S -upZ  biplti  , ce  qui  lignifie  un  port 
net , & pourroit  par  extenfion  lignifier  un  port  vuide  do 
vailTcaux.  Mais  puifqu’Amyot  a reconnu  que  cette  expref- 
lîon  ne  préfentoit  point  de  fens,  ce  qui  l’a  déterminé  à 
tiaduirc  par  le  mot  de  rivage  ; il  auroit  pu  aller  plus  loin  , 
& fuppofer  quelque  faute  légère  dans  le  texte.  Il  n'y  avoit 
pas  mille  lieues  de  xaS-aei  à » , & il  auroit  reconnu  le 
nom  propre  d'un  des  trois  ports  du  Pirée  ; car  le  Pirée 
n’cfl  appellé  port  qu’improprement.  C'étoit  un  dème  de 
l’Attiquc , ou  bourg  devenu  partie  d’Athènes  par  la  jonélion 
des  murs,  qui  l'y  réunirent  depuis  Thémiftocle  ; & il  avoit 
trois  ports , qu'on  fermoit  avec  une  chaîne  commune,  dont 
l’un  s’appelloit  Aphrodifium,  un  autre  Zéc  , & le  troilicmc 
Cantharc.  Voyez  Mcurfius  dans  fou  livre  intitulé  , le 
Pirée. 

SUR  LA  VIE  DE  CATON  D’UTIQUE. 

Chap.  I,  pag.  370.  Il  feroitdifficiledc  fc  former  une  idée 
précifc  de  la  généalogie  de  Caton  d’Utiquc  , d’après  ce  que 
Plutarque  dit  ici , & d'après  ce  qu’il  a dit  à la  fin  de 
la  Vie  de  Caton  le  Cenfeur.  Aulu-Gclle,  dans  fon  treizième 
livre  , chap.  19  , nous  a heureufement  éclairci  ce  que 
Plutarque  n’explique  point  , ou  même  préfente  d'une 
maniéré  propre  à occafionner  de  la  confufion.  Je  vais  la 
donner  telle  qu’Aulu-  Gellc  nous  la  préfente. 

Marcus  Caton  l’Ancien  ou  le  Cenfeur  avoit  eu  de  la 
première  femme  un  fils , qui  mourut  du  vivant  de  fon 
pere , étant  défîgné  préteur , après  avoir  compofé  des 
livres  fort  eftimés  fur  le  droit,  Il  laifla  un  fils  nommé 


Digi 


OBSERVATIONS.  54* 

Marcus  Caton  Nepos,  c’eft-à-dire  , petit-fils , parce  qu’il 
étoit  petit-fils  de  Caton  le  Ccnfeur , chef  de  la  famille. 
Il  fut  orateur  & eut  de  la  réputation  dans  ce  genre.  Il 
fut  conful.avec  Quintus  Marcius  l’an  de  Rome  6 56, 
& mourut  dans  fon  confulat  en  Afrique,  laifiant  un  fil* 
qui  fut  édile  , enfuite  préteur , & mourut  dans  la  Gaule 
Narbonnoife. 

' Caton  le  Cenfeur  époufa  dans  fa  vieillefle  la  fille  de 
Salonius , & en  eut  un  fils  furnommé  Salonien  , du  nom 
de  fon  grand  -pere  maternel.  Celui  - ci  eut  deux  fils  , 
Lucius  Caton  , & Marcus  Caton  , qui  fut  tribun  du 
peuple  , & pere  de  Caton  d'Utique. 

Chap.  XLI,  p.  4*  j.  Des  fayans  ont  remarqué  avant 
moi  l’altération  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  fuppofer 
ici  dans  le  texte  de  Plutarque  ; car  certainement  Caton 
n’a  point  été  dépofé  ni  forcé  d'abdiquer  fon  tribunat. 
Ils  ontpropofé  diverfes  conjectures.  Peut-être  approcheroit- 
on  très-près  de  l’idée  de  Plutarque  , fi  on  lui  faifoit  dire 
que  Caton , fans  ufer  des  droits  de  fa  charge , comme 
trop  tyranniques  ( en  ce  que  le  caprice  d’un  homme  par 
un  feul  mot  prévaloir  fur  toute  autorité  & toute  raifon  ) , 
l’emporta  néanmoins  tellement  par  fon  afcendant  per- 
fonnel , qu’il  réduifit  Memmius  à renoncer  au  combat, 
en  fe  déportant  de  fes  accufations.  Mais  ceci  n’eft  qu’une 
conjecture  , qui  n’en  exclut  pas  de  meilleures.  Car  on  a 
vu  un  peu  plus  haut  que  Métellus  avoit  accufé  Caton  de 
tyrannie  ( p.  414  )•,  d'autres  féditieux  pouvoicnt  renou- 
veller  cette  imputation  , quelque  extravagante  qu’elle  fut  ; 
ainû  avec  un  lcger  changement  on  pourroit  lire  : Caton 
bravant  les  imputations  des  féditieux  qui  lui  reprochoient 
d’abufer  tyranniquement  du  pouvoir  de  fa  charge  , pouffa 
fa  pointe  avec  tant  de  vigueur , qu’il  l’emporta  enfin  , 
& reduifit  Memmius,  &c, 
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Chap.  XLIX  , p.  440.  Thraféas  Pcetus  de  la  ville  <fe 
Padoue  , capitale  du  Padouan  , qui  cft  aujourd'hui  une 
partie  des  états  de  Venife  , homme  d'un  rare  mérite.  Tou* 
lps  écrivains  de  Rome  louent  fa  vertu.  Tacite  l’appelle 
quelque  part  la  vertu  même,  Annal.  L.  XVI,  clû  11* 
Néron  le  fît  mourir  ; mais  il  ne  l’en  eftimoit  pas  moins  , 
comme  op  peut  le  conclure  de  la  réponfe  de  ce  monftre 
à un  infâme  délateur  qui  accufoit  Thraféas  d'avoir  pré- 
variqué  dans  fes  fonélions  de  Juge  : « Je  voudrois  bien, 
*>  dit  le  tyran  , être  aullt  alluré  de  fon  amitié  , que  je 
» fuis  convaincu  de  fon  intégrité  ».  Voyez  les  Préceptes 
d'adminiftration  , ch.  XL1V,  p.  i<j,  T.  XV.  Il  avoit 
écrit  la  Vie  de  Caton  d'Utique  , dans  laquelle  il  avoit 
fuivi  les  r-nfeigneraens  que  lui  fournilToit  l'ouvrage  de 
Munatius  Rufus , contemporain  de  Caton , & qui  avoit 
été  compagnon  de  fon  voyage  en  Cyprc  , comme  lo 
dit  Valcrc-Maxime,  1.  IY,  ch.  $. 

Chap.  LXXIV,  p.  978.  Les  Pfylles  habitoient  près  la 
grande  Syrtc , entre  les  Nafamons  & les  Gétules  , félon 
Strabon  , qui  dit  à-peu-près  la  même  chofe  que  Plutarque 
fur  cette  vertu  naturelle  contre  les  ferpens.  On  artribuoit , 
félon. lui , aux  Tcnty rites  , habitans  près  de  la  petite  Diof- 
polis  en  Egypte  , la  même  faculté  naturelle  contre  les 
crocodiles.  J’ai  fouvent  entendu  dire  que  les  Nègres  (Afri- 
quains  ),  efclavcs  dans  l'Amérique,  prennent  & tuent  ainfî 
les  ferpens  fans  craindre  leurs  morfures  ; cela  n'eft  pas 
démontré  impoffible.  Mais  je  remarque  que  les  gens  qui 
combattent  obftinémcnt  les  chofes  les  plus  raifonnables 
& les  mieux  établies  , croient  fans  examen  toutes  les 
fables  des  voyageurs , toutes  les  impofturcs  des  charlatans» 


Fin  du  Tome  Jîxieme, 
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